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PRÉFACE. 



En publiant ce petit livre ;, nous n'avons pas la prétention 
d'avoir fait quelque chose de bien original. Nous avons 
voulu seulement être utiles aux élèves et aux médecins qui 

« 

sont au début de la carrière. Nous nop sommes efforcés de 
dire, en aussi peu de mots que possible , tout ce qui nous 
paraissait essentiel , et ndus espérons y être parvenus. 

Nous essayerons pourtant d'indiquer rapidement les par- 
lies de l'ouvrage où nous nous sommes un peu écartés des 
voies ordinaires. 

Sauf la partie que nous ayons consacrée à un abrégé de 
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toxicologie ; tout est fait dans un but : celui de faire con- 
nattre les médicaments, d'indiquer leurs préparations, 
leurs propriétés. 

Afin de ne jeter aucune confusion dans l'esprit de celui 
qui étudie , nous avons classé tous les médicaments tirés du 
règne végélal et du règne minéral , non d'après leurs pro- 
priétés médicales, mais d'après leurs caractères propres. De 
cette manière , on peut , par exemple , voir immédiate- 
ment quels sont les médicaments que renferme toile ou 
telle famille du règne végétal On saisit alors des affinités 
qui écliappent sans cela. Mais dans ces tableaux où les 
substances végétales sont rangées suivant l'ordre des fa- 
milles naturelles auxquelles elles appartiennent , nous avons 
eu soin de faire connaître la partie de la plante qui était 
usitée , ses principales préparations , ses modes d'adminis- 
trations divers , etc. ; enfin la classe dans laquelle nous 
Tavlons placée dans notre Traité de Thérapeutique. 

Dans VArt de Formuler , nous nous sommes efforcés d'être 
aussi élémentaires que la chose était praticable, en insistant 
pourtant , avec un soin tout particulier, sur les détails pré- 
cieux que Ton trouve épars dans les meilleurs Traités de 
pharmacie , et qui ont été d'ailleurs si bien indiqués dans 
les ouvrages très-recommandables de MM. Soubeiran^ 
Mialhe et Bouthardat. 

Nous avons cru devoir aussi donner un abrégé de phar- 
macie, destiné surtout aux médecins qui, dans los cam- 
pagnes , sont obligés de préparer eux-mêmes les médica- 
ments* 



I 



PBÉFÀCE. m 

Le Parmulairè fnagislfal q[ae nous avons donné diffère 
de tous teux qui ont été publiés jusqu'ici. 

Tous les médicaments ont été rangés suivant l'ordre 
adopté dans notre Traité de thérapeutique. Nous ne nous 
sommes pas attachés à copier les mille et une formules dont 
fourmillent tous les formulaires ; mais nous avons fait con- 
naître celles que nous employons le plus ordinairement^ 
dont refiScacité a été constatée par notre propre expé- 
rience. 

Nous avons eu grand soin de préciser les doses suivant 
les âges y et d'indiquer le mode d'administration avec un 
soin souvent minutieux , de telle sorte que chaque série de 
formules résume une médication. 

Le formulaire procède de la notion du médicament à son 
application dans les maladies ; un autre chapitre du livre 
suit une voie hiverse. Il suppose la maladie connue et in- 
dique les formules médicamenteuses qu'il convient de lui 
appliquer. C'est ce que nous avons appelé le Mémorial 
thérapeutique. Ainsi , le médecin, embarrassé du traitement 
d'une maladie, cherche dans le Mémorial, qui est classé 
par ordre alphabétique , le nom de la maladie ^ et ce nom 
est suivi de rindicalion des divers médicaments qu'on doit 
lui opposer, avec celle de la page où se trouvent les prin- 
cipales formules. 

Dans l'intérêt des élèves , dans l'intérêt du praticien , de 
celui surtout qui n'exerce pas dans les grandes villes, un 
ftbrégé de toxicologie était nécessaire. Nous Tavons fait 
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très-court ^ mais pourtant assez complet pour que tout mé- 
decin puisse ; avec quelque attention , arriver à des résul- 
tats positifs. Dans une recherche médico- légale ^i nous 
avons surtout insisté sur le traitement des empoisonne- 
ments. 

Tel est le livre que nous publions aujourd'hui^ non 
certes dans un intérêt de gloire , mais uniquement pour 
satisfaire à un désir bien souvent exprimé autour de nous 
par les élèves qui suivent nos leçons. 
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TABLEAU INDICATIF DES ABBimTIONS 



USITEES DANS LES rOHmJLES ET LES T4IL(&0t. 



S. u. 


Saos mage. ^ 


U. 1. 


U»age interne. 


u. E. 


Usage exlerne. 


T. 0. 


Toute dose. 


P. U. 


Peu usité. 


Vu<g. 


Vulgaire ou YolgairemeDt. 


Dec. 


Décoction. 


iDf. 


Iofu«ioo. 


Mac. 


Macération. 


D'g. 


Digestion. 


PuU. ou Pdre. 


Poudre. 


Ett. 


Extrait. 


Pli. 


Pihil«. 


Pot. 


Potion. 


Sp. 


Sirop. 


Tinct. 01* Tre. 


Teinture. 


Ongl. 


Onguent. 


i'ommdc oa Pom. 


Pommade. 


Grain. 


Gramme. 


Cenligram. 


Centigramme. 


G. lie ou GqU. 


' Goutte. 


H., ^. 


Mecip$t prenei. 


F. S. A. 


- Fiat t^eundum arUm, faitei félon l'art. 


M., Mèi. 


Afi«e«, mêlez. 


Div. 


Difitez. 


Solv. 


Dissolvez. 


Faso. 


Fa»cicule ou braisée (ce (|ue It bras plié peot embrasser). 


Mao. 


Manipule ou poignée (ce que la m«in peut empoigner). 


Pugill. ou PiDO. 


Pincée (ce que penrent pincor les trois premiers doigts 




de la main. 


Cyat. ott Ver. 


Verrée. 


Cochl. ou Cuil. 


Cuillerée'. 


NM.a. 


Le nombre de moreeaox on pwtiet. 


Aoa ou ââ. 


De chaque. 


P.E. 


Parties égales. 


Q. S. ou S. Q. 


Suffisante quantité. 


U. Y. 


Quantum voAiertf , ee que tous Toudrei. 


fb 


LiYre. 


S 


Once. 


5 


Gros. 


3 on € 


Scrupile. 
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DE RÉDUCTION DES POIDS 



A9CIEXS ET XOUTCAUX. 



Le médecin et le pharmacien doivent se soumettre aux exi- 
gences de la loi qui a établi le système décimaL 

Un centimètre cube d'eau distillée à son maximum de den- 
sité (4"+0) rèse 1 gramme; telle est Tunîté des poids nou- 
veaux : le mot gramme est le nom grec du poids que les Romains 
nommaient scrupule. 

Les fractions des grammes sont : 

Le décigramme^ 0,iO, qui est la dixikM partie da gramme. 
Le crnM'ijrramiiM, 0,01 , qoi est la eeotiène partie do gramme. 
Le »iUtgramm$f 0,001 , oa millième partie da gramme, et dixième partie 

du décigramme. 

Les multiples du gramme s^appellent : 

La déeagramnê^ oa 10 grammes. 
Vkeclogrammê^ oa 100 — 
Le kUogrmmmê, oa 1,000 — 
Le myrto^ramme, oo 10,000 — 

Nous avons dit ailleurs que les médecins devaient inscrire 
sur leurs formules les poids en toutes lettres ; cependant cer- 
tains signes abréviatifs sont encore usités; aussi nous croyons 
nécessaire de les faire connaître. 

La loi de juillet 1837 a rendu l'emploi du système décimal 
obligatoire à compter de 18/iO. 

L'ancienne mesure française des poids est la livre poids de 
marc, qui vaut 16 onces ou 500 grammes Par la division 
exacte des poids , on arrive à des fractions dont on tient rare- 
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ment compte {voir le tableau). Aussi avons-nous , dans le cou- 
rant de cet ouvrage, adopté les divisions suivantes : 

Le kilogramme vaut 2 iiTres 1000 grammes, fVcrtM kitogramm*. 

Le 1/2 kilogramme — 1 livr^ 500 — — 1 livre ou ^. 

Le 1/4 de kilogramme — 1/2 livre 250 — — 1/2 livre oatbiS. 

L*ence — 1/16 délivre 30 — — f ooce ea Sj. 

La 1,2 once — 1/32 de livre 15 — — 1/2 once ou 3 15. 

Le gros — 1/128 de litre 4 — -^1 gros on 5j. 

Le 1/2 gros — 1/256 de livre 2 — — 1/2 gros on 5 6. 

Le graii — 1/10,000 de livre 1/20 — — 1 grain ou grj. 

Ainsi, rappelons que 1b signifie livre, $ veut dire once, 
3 indique le gros, et leur moitié est exprimée par B; ajou* 
tons que le scrupule serait représenté par g ou 9, et valait 
2U grains. 

A la suite de ces signes, on exprimait les nombres par des 
chiffres romains connus de tout le monde ; de sorte que 

5j, fij, 5iij, 5iv, 5v, 5vi, 5vij, 3viij, 5ix, 5x, elc., 
signifient 12S456 7 8 9 10 cncel, etc. 

De même pour les gros , lès livres, les scrupules , 

Et %& et Sj6 signifient 1/2 once et 1 once 1/2. 

Les unités du gramme se distinguent par la virgule que Ton 
met à la droite du chiffre , les décigrammes se placent à la droite 
de la virgule ; à la droite des décigrammes , on place les cen- 
tigrammes ; puis enfin, à la droite de ceux-ci se placent les 
milligrammes. Aussi écrit-on : 

1 =1 gramme. 

0,1 ^= 1 déeigramme. 
0,01 = 1 centigramme. 
0,001 = 1 milligramme. 

De sorte que, s'il y a à Ift fois des grammes, des décigrammes 
et des centigrammes et des milligrammes, chacun d'eux con- 
ser^-e sa place ainsi 



1,525 = 1 



gramme 5 dicigrammes 2 centigrammes et 5 milligrammes, 
ou 1 gramme 525 milligrammes. Ainsi de suite. 



Nous venons de donner plus haut la réduction des poids an- 
ciens en poids nouveaux , qui est le plus généralement em- 
ployée : nous avons dit que cette réduction était inexacte ; aussi 
croyons-nous nécessaire de donner ici un tableau de cette ré- 



XIV 



RÉDUCTION DES POIDS 



duction fait avec plus d'exactitude, mais non pas mathé- 
matique. 



Urrei 
1 


Graïuffles 


Cnces 
1 


Grammes 


Gros 

1 


Grammes 


Graijis 
1 


Granmes 


OBSERVATIONS. 


500 


31,95 


3,9 


0,054 


Plas généralement: 


9 


1,000 


3 


63,50 


3 


7,80 


3 


0,110 


1 ODce »30grani. 


3 


1,500 


3 


93,75 


S 


11,71 


3 


0,163 


1 gros — 4 gram. 


é 


9,000 


A 


128,00 


4 


18,69 


4 


0,317 


1 gr il - 0,05 


5 


i»500 


5 


186,^25 


5 


I9,s:t 


5 


0,371 


1/3 once «15 gram. 


6 


:s,ooo 


6 


187.50 


6 


93,43 


6 


0,335 


f/3gro8 « 3 gram. 


7 


3,500 


7 


318,75 


7 


37,34 


7 


0,379 


1/3 grain- 0,0350 


S 


4,000 


8 


350,00 


8 


31,35 


8 


0,434 




9 


4,500 


9 


381,35 


9 


36,15 


9 


0,488 


C'est la divigion que 
Doas avons adoptée. 


10 


5,000 


10 


313,50 


10 


39,00 


10 


0,543 1 



Nous recommandons surtout aux praticiens d'adopter une de 
ces divisions; celle que nous employons nous paraît la plus 
commode. Ils doivent surtout éviter de donner à l'once des va- 
leurs diverses comme, par exemple, 30 grammes, 31 grammes, 
25 centigrammes ou 32 grammes , ou bien de faire rapporter le 
gramme à 18,/|3 , et les 50 centigrammes à 10 grains ; une pa- 
reille manière de faire jette trop de confusion dans l'esprit. 

A l'étranger, la confusion est encore plus grande. Aussi 
tantôt le scrupule vaut 20 grains et tantôt 2U grains. La livre 
médicinale est toujours de 12 onces , l'once se partage en 8 gros 
ou dragmes , et le dragrae en 3 scrupules. D'ailleurs , le ta- 
bleau suivant donne les principales réductions. 



ANCIENS ET NOUVEAUX. 



XV 



PAU» 



EapagM. ..••«. 

Toscane. 

Rome . 

Angleterre 

Aolrtebe 

Allemagne et Rossie. 

PrBMO 

HolUaie e( fSelgitme. 

Sièët 

PiteM 



LIVRI. 



gram. 

339,5:29 

339,190 

393 

410,829 

357,96^ 

467,73 

36d|04« 

a»6,37 

307,418 



OBCE. 



gram. 
«8,73» 

58,293 

28,265 

31,09 

35,000 

29,830 

29,238 

3WU752 

29,697 

25^M8 



l^y% I ^ H, . , 



tP 



GROS. 



gram. 

3,cr5w 

3,533 
3,88 
4,383 
3,728 
3,654 
3,844 
3,712 
S,202 



SCRUPULE 

de 
24 grains 



gram. 
*,10t 
1,179 
l,17T 

» 
» 



SCRUPULE 

de 
20 grains 



gram. 

» 

» 
1,295 
1,461 
1,242 
1,218 
4.961 
4,M7 
1,0«7 



GRAIN.. 



gram. 
0,0498 

0,0491 

0,049 

0,0647 

0,073 

0^0622 

0,069 

0,064 

0^0618 

0,053 



(SocBBiRAH, 7rail( 4$ fhmmam^) 
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NOMENGLATUWS THÉRAPEUTIQUE. 



IVoins «nelens. 



CODEX. 



BENRT et G€IBOVRT. 



IVoms nauveaui. 



BÉRAL. 



CHEREAU. 



Emplâtres Traif . 
CatAplacmes. 
Fomentation!. 
Lotions. 

Mniments. 



Collyres. 
Bains. 



Stéarates. 
Cataplasmes. 
Hydrolés. 
Hvrtrolés. 

iÉIsolés. 
Alfooléf». 
Éih<^rolé8, etc. 
(Hydrolés. 
Liparniés. 
IPoodres. 
A'roojals, etc. 
Hydrôlés. 



Stéarates. 

Cataplasmes. 

Hy'IrnIntifs. 

Hydroiolifs. 

Éiœoiés. 

Âlcootés. 

Âlf^nolatares , etc. 

Hyrlrololifs. 

Poudrps. 

Âlroo'ats. 

Alcooli^s , eto. 

Hydiolotifs. 



Stéarates. 

» 
Hydrnlés. 
Hydrelés. 



» 
» 

» 
» 
» 



Hydrôlés. 



(*) La terminaison en é edt employée par M. Béral ponr les finlations qui ne four- 
nissent pas d'extrait à )*évaporation , et celle en adiré pp^ celles qni en donnent; 
plus généralement on est dan« l'hiibiiade de donner la terminaison en é aux préparations 
faite» avec les subftances sèche» , et on termine en ature celles qni ont pour base des 
plantes fraîches; cette rè^le s'applique anx solutions parl'eaa, l'alcool, Téther, etc. 



OfASSMCÂTION 



DES MÉDICAMENTS SIMPLES 



PAR FAMILLES NATURELLES 



CLASSiriG&TION DBS MÉDIG&MINTS 



MS FRANÇAIS 






FORMES 




VULGAIRES. 


NOMS {«ATINS. 


PARTIE USITÉE. 


d^administration. 










ACOT-V 




■■ 






Famille 


eu BLANCHE. 


Corallina offieinaUt. 


Toute la plante. 


Ififasion et gelée. 




DE -Corse. 
NE DB Corse. 


Fueut heUninthoeorton, 


Idem. 


Infusion et gelée. 




SEN (Mousse perlé« 
Irlande). 


Fueut crigput. 


Idem. 


Décoçlion et gelée. 










Famille des 


BL^ING. 


Bolelut larieit. 


Tonte la plante. 


Poudre. 




iMADOUYIER. 


Boletut ignarw$, 

• 


Idem, 


» 




iB Seigle. 

SRGOTÉ. 

1 


Sphaeelia tegelum, (LÉ- 

VEILLÉ.) 


Tout le champignon 


Poudre. 

Famille 




d'Islande. 


Lichen Islandicu$, 


Toute la plante. 


Décoction et gelée. 




:. 


Roceella tinetoria. 


Idem, 


Sert à préparer 
rorseilte. 








Mullèretioctoriale. 




d'Auvergne. 


Variolaria Ordna, 


Idem, 


[ Sert à préparer le 
[tournesol en pains. 






r 




Famille des 


MALE. 


Nephrodium felix.OA^s.) 


Racine. 


Poudre et décoc- 
tion. 


> 


RE DU Canada. 


Adianthum pedatum. 


Toute la plante. 


Infusion et sirop. 




E Montpellier. 


— capiUus V9neri$, 


Idem, 


Idem, 










Famille des 


BCSanfrevëgéUl). 


Lyeopodium elavahm. . 


La pondre renfeS 
mée dans les eap- 
iolee. 


Usage externe. 





8IHPLIS PAR fAHILLES NATIIRBLLES. 



DOSBS 
poar adultes. 



DOSES 

pour eofants. 



CLASSIFICATION 

Ihérapeutiqae. 



OBSERVATIONS. 



LÉDOK] 
deê Aiçues. 

SOàSOgr. 

Idem. 
Toote dose. 

0,05 à 0,25 

0,50 à 4gr. 
«Ict Liekemê» 



Tonte dote. 



10 à 90 gr. 
Idem, 
Idmn, 

0,01àO,Ql[|^.a. 
y 

0,25 à 0,50 



Anihelmioiyqaes J ^^^^^^'*^ aojoord'hui con 



j S'administre prinoipalemeDt 
fusion dans du lait. 



Toote do8i|. 



'VH^CI'CS • 




!0 à 20 gr. 


5 à 10 gr. 


15 à 30 gr. 


15 à 30 gr. 


Um. 


Idem, 



if f t û f ê ^ime ées. 



Tonte dose. 



Tonte dose. 



Idem, 
Émollients. 

Drastiques.. 

Hémostatique. < „ ^-V^^'^^ ?«P!f ^^ «" ''^'™'< 
^ ( être exempt de nitre. 

i Renferme l'ergotine, emplo; 
dissolution contre les hémorrbaj 
fa dose de 0*50 à 1 gr. dans i 
d'eau ou en pilules. 



Émollients. 
Tonique amer. 



On prive le lichen de son p 
amer par des lavages à l'eau 
lante , ou par les carbonates m 
Les succédanés soot le Lichen 
et la Pulmonaire de chêne. 



!L*extrait étht^ré s'emploie à 
de 1 à 4 gram. Les f<uilles frai 
fougère servent à faire des pail 
sur lesquels on couche les eofar 
Béchiques. | 

iSucré'ianés : le Capillaire no 
plenium adianlhum nigrum ; I 
lopendre, SeolopendriMm ojjicit 



iSert i rouleV les pilules , 
dessécher les écorchures qui s' 
nent entre les cuisses des enfant 



GLÀsauncâTioii ^s nÉmcÂinmis simples 



MS FRÂTtÇilS 
' TCLGAIRES. 



KOaS LATCtS. 



PARTIE csrrÉB. 



d'administration. 



Goiel oa Pied de 
niÂii. 



Aoonu f «mt ouMihwiif. 



r L0!f6 et ROKD. 



( Cyptrui longut et rodiii- 

( dus. 
m Laiche des sa- 
(Siisepareiiie d'Ai- } Cares artnaria, 

M). 



RaeiM» 
Eaciae. 

Eacine. 



MOWOCOTT 
Fttmflfo lin 

Poodif 

Poadre. 

WmmUlù^ê 



snr. 

de Proybicb 
id roseau). 

A StCHE. 






jLnindo doiuuc. 



Àvtàa itUiva. 



VSE D*ÀCTOIim. 

rb blIhc. 

;.Li (Poadrt d« ea- 



Hordewm vulgare. 



Oryui tàtivê. 



Cokhicum autumnol*. 



Veralrum album. 



fsmrvm ioMitia. 



ftaeiae oa Rlijso- 
me. 

Raeioe. 
Le sacre. 

Le frait. 






Le froit. 



Le fruit. 



FmmiUe dêè 

Tiaaie.DëMit 

Tisane. Dëcoct. 

Ba9e des sirops. 
Pâles , eto. 

Tisane; Décoct. 



Tisane. Déeoct. 



Jdem. 
Famille des 

Bulbes et sem. Teint, de bulbes. 



Racine. 



Proiti. 



Poadre. Teintare. 



Poadre« 



p* 



- PAR FAMILLES NATURELLES. - RÈGNE VÉGÉTAL. 



DOSES 

pour adultes. 



DOSES 

poar enfants. 



CLASSIFICATION 

thérapeutique. 



OBSERVATIONS. 



XtÉBOME 

Aroïdées. 

0,50 à 1 ^. 
1 à 4 granoi. 

Cypéracées, 

» 

» 

Graminées. 

30 à î>U gram. 

50 à 50 gram. 
Toute dose. 

50 à 50 gram. 



S. 



0,iO à 0,25 
0,50 à 2 gram. 



Drastiques. 

EKcitanis. Stimu- 
lants généraux. 



30 à 50 gram. 

Idtm. 
ColcMcaeées. 

1 à 4 gram. 
Par goaltes. 



» 



m 



» 



» 



30 à 50 gram. 



30 à 50 gram. 



Toute dose. 



30 à 50 gram. 



ÎËmollients. Dia- 
reliqu»'s. 

Ëmull. Vulgairem. 
aalMailtsus.. . 



Peu uiité. 
Peu osité. 

S. U. Anciennement employé. 

Sert à falsifler la sahepareille. ( 
disliogae par sa cassure nette et fa 



Succédané : le gros Chiendent 
de poste, Cynodon daclylon. 






30 à 50 gram. 



Idem. 



S à 6 gouttes. 

Par gouttes. 

Employée à l'ex- 
térieur pour dé- 
(roire lei poux. 



Éiulcorant. Léger \ , l-^.l»»""»'*^ '/ »"aïs l'érable, i 
. . \ '^"'■"'•^•'nl le même î»iipre. Le 9 

* * ( locriâUlli-able tsl nummé méla:ise 



ÉmoUients. 



Émollients. 



Idem. 



\ 



Fournit le gruau. La bitle d'av 
yerià garnir les paillassons des enf 
et des femmes en couche. 

On distingue l'orge perlé et 1' 
mondé, n» tous res fruits et du 1 
ment, Trth'cum iativum^ on relire 
midon. L'amidon de^ gramii»ées,-4 
l'infloence de la diasla^e ou d«i ac 
minéraux étendus se trwisibrmQ 
glucose , ou sucre de fécule. 



Biurétiq. Drastiq. ( Les semences sont moins aetl 
Âiiti-goutteux. ( Comme drastique à dose double. 

n».i:<.nn. 1 Succédané : Ellébor* noir, EUi 

Drastiques. ] rusmger (reoonculaeées). 

i 

/ Ces trois rab^ilénces renfermer 

/isfli Jvéraiiiiie. DrasUqne puissant. 1 

\ néTralgieSi à la dose de 0,0 i à 0^ 



CLASSIFICATION DES MÉDICAMENTS SIM 



M8 FfULNÇAIS 
' TCLGAIRES. 



MOUS LATINS. 



PARTIE CSnEB. 



FORMES 

d'administrat 



lÂGOii (en rofoaa). 



PhmnisB dactyliftra. 



Sagut Bumphii. 



Cakmm drtuo. 



Froiti. 



(Féenle extraite da 
troDO. 



Extrait. 



FamtlU 



Tisane. Déco 



Bouillie. Poti 



Extrait en po 
00 pilules. 



I 



SdUa maritima. 



Bolbe. 



Aio^^.,p,c^^^^^, 



REILLI. 



Florerci. 



Àtparagut offieinalit. 



Smilax tar»aparilla,m€' 
diea, offieinalin, etc. . 



Iri$ fiortntina. 



Crocut iotivut. 



Raeine etîarion. 



Racine. 



Rhyzome. 



Les stigmates. 



ROOT (nom anglais 
Qifle flèche-racine). 



>MK. 



Jfaran/a-anitidtnoeea. 



Amomum Cartfamomum. 



La fécule. 
Les fnUts. 



FamtlU 

i Pondre. Tein 
i Extrait. 

Pondra. Teint 
FmmiUê 

Tisane et sira 

Tis. Sirop. E 

Fasf 

Pondre. Poif 
cautères. 

Pondre. Tis. 
Sirop. 

Famille 

Bouillie. Pola 

Alcoolat. 



^AR FAMILLES NATURELLES. -■ RÈGNE VÉGÉTAL. 



ttUmeétB. 

0,OS ï 0,tlO. 



lSk30(r> 
<f » IrUét». 



i\jm qanlra froiu ptelonoi lont 
Dalld, leiilii)al>r),Z<Eip'<iiiiiilgi 
(rbamnttB) ; In Pi|iiu. Fjei» eui 
('iriir^ei ; lu Biiiiit, FilM «ffilj 
(iiniCÙBt). 
É>ndl1. I 

A«!.pO,. ( 

IEsIn di» l( csminifilios 4( 
(KHIdn iHburoliqiie da RoatHloI 
U S.i>g(ln|«ii m iBiie tu foi 
VU l* Droema droco (upanglnt 
FI dut «n bagveUit fu It i>irroi 
fHu dneo (létOBineu»»). 
f Crttu ramillB tuurnil L> lit, I' 



DlBJliqnet. I Hiiinlif k ['giUriior. 

^ t lolriii, la eilwlUii «1 1 btptUqo*.' 



I I La nclu fill pinie dn riaq TU 

1 a|i«rilJn> iiwla l>>lil Uddi, fl»i 

SklBfnm. DiarflifM*. iacwlatut (iii|iiin|iD^) . Lu nr 

I I df p*riiJ, d'acAf, ds fneail (oab 



Od Iiil iDiii dd poO à «■ 



ToaUdaM. TaitadMi. I AulerliqrHi. 

SUIlMtt. SâDl BUfC. Builult. j^, 
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CLÂSSmCATION DES MÉDICAMENTS SIMl4Ja 



NOMS FRANÇAIS 
ET V13LGÂIRES. 



NOMS LATINS. 



PARTIE USITEE. 



FORMES 

d'administration. 



ÀLANCÀ. 



Aîpinia galanga. 



Racine. 



Vanillb. 
Saup. 



VanUla aromatiea. 
Orckiimatçula où $hliù. 



Frails. 
6ulb«9. 



Genévrier, 

HDÇ.K DE Cadb. 
Sabine. 



/untperui communti. 



Fniit. 



Junxperut oxicedrut. maiinue'"^^'*" ^**^® exlerne. 



Juniperu» tabina. 









GhÉNE ROUVRE. 

Noix de galle. 
Noyer. 



Ahiet exçelta. 

Piper nigrum. 
Piper eubeha. 

. Quereus robur, 
Quereut infteloria. 

{ /n^loni ftgia. 



on DB Venise. t 

Poix de Bourgogne. 

Poivre noir et blanc. 
POIVRI A QUEUE (Cabèl^. 



manque. 
Les rameaux. 

Sqc résineux. 

Sqo rés. solidité. 

La graine. 
La graine. 

Ecorce. Glands. 
Tannin. 



Famille dei 



Pondre. 



Fmnfllp tftfi 

1 
Teintore. Pondre.] 

Bonillie. PottgMi. 

BICOTl 

FamiiU 

Infns. Famigat. 



Inf. Pondre. Ess. 
Pilotes. Essence. 
Empl&lre. 

Familie A 

Pooflre. Piperin. 

Poudre. Exlrai 
oléo'résineni. 

Famille éU 

Pondre. Décoct. 

Pilules. Solution 



Famille A 

t Frail •( FMlIlef | Décoct. Sitraii. 



PAR FAMILLES NATURELLES. — RÈGNE VË6&TAL. 



DOSES 

poar Moites. 



DOSES 

pour enfants. 



CLASSIFICATION 

thérapeatiqae. 



0BSERYATI0:^8. 



AmÊom%éeê, (Saite.) 



0,S5 à i pua. Sans «ag». 



Jdff». Éptee. 



{Succédant : la Gingembre, Àtnoti 
ZingiUr fUZédonirff Kemferialoi 
la Naiiigoelte, Âmomun grana pt 
diti (luas des amomées). 



0,iOàtgfaa. 
Toate doM* 

f.ÉBOMaS. 
êeê Canîfèreê. 

30 gram. 



0|i8 à-f gram. 
ToQie dose. 






Excitants. Àro< 
mate. 

Aliment. 



l 



On la réinlt en pondre an rooye 
SHorp; les cristaux qui la recoui 
sont de l'acide benzoï>^ue. 



0,10 à 0,S5^ 
0,50àlgnMB. 



Itf à 30 gram. 



flxeiUnt. 



Agit sur les mnqnensfs , snrtou 
pelte df la Tesne. Succédané : ^ 
geona de sapin , Ahiet pectinata» 



Contre les affections de la peau 
v^^i^^^^^m J La pondre Mt employée pour le 

|!,«iménagOgl)ft^ ...«ni <Im rhanorAH induL 



Sans nsagp. 

3oQ<t forme de si • 
lop à la «lose de l Excitant. 
30à40gram. j 

ToQUdoff. I Tonte dose, {^g^'nt!"*' ^"^^"1 Succédané : Poix noire. 



se»enl des chancres induis. 

Le goudron est fourni par la 
boslitNi de ces matières. 



PtpéritéeB, 

0,10àO,S5. 
15 à 30 gram. 

CufMifértê, 

tOàSOgruM. 

QJttù k 1 gram. 



Sans usage. 
Sans usage. 



Exelt^Qt Êpioe. 
Excitant. 



10 à SO gram. 
0,t0fc0,40. 



Astringents. 
Astringents. 



Employé contre les écoulement 



Tanoln. Voir Noix de galle, fo 
par le QiMreus infectorius. 

Contre-poi9on des alcalis organ 
çtderéiQ^Htaf. 



I tOàSOgr^m. ) lOiSO^rifli. j AQ(isorQA)|««|, 



▼111 



CLASSIFICATION DES MÉDICAMENTS SIMPLl 



NOMS FRANÇAIS 
ET VULGAIRES. 



NOMS LATINS. 



PARTIE VSITEE. 



FORMES 

d'admlnittratloD. 



•AULl. 



EUPLIER. 



Salia aiba. 



PoptUut nigra. 



Éeoree. Salieine. 



Bourgeons. 



FamtUe Ot 

Oéooetioo. 

Entre dans Ton' 
goent popaleam 



VamiUtê Oeg Vtmaeéi 



'RME PYRAMIDAL 00 CHAM- 
PéTRE. 


tflmut eaimp$itr%t. 


Éoorce. 


Décoction. 


lONTRATERYA. 


Dorttenia eontraytna. 


Rucine. 


Décoction. 


'IGUIER. 


Ficus earica. 


Frnil. 


Décoction. 


'ARIÉTAIU. 


ParieUtria offieinaUt. 


Tonte la plante. 


Infusion. 


[URISR. 


Morut nigra. 


Froit. 


Sirop. 

Famille il 


Ihantrb ookm. 


Cannabit indioa. 


Feuilles. 


Infusion. 


lOUBLON. 


Humulut lupultu. 


Le frnit (cône). 


Infusion. 

Famille éU 


JUPHORRB. 


Euphorhia antiquorum. 


Gomme. Résine. 


Poudre. Pilules. 


Mercuriale. < 


Mereurialit annua et pe- 
rennis. 


Toute la plante. 


Miel demercurial( 


Caoutchouc. 


latropha, Elattica^ etc. 


Suc épaissi. 


» 


Tapioka. 


latropha Manihot. 


Fécule. 


Bouillie. Potages. 


BiciN (Palma-Christi). 


Rieinui eommunii. 


Fruit. Huile. 


Potions. Lavem. 


Petit pignon dInde (Cro- 

lOD). 


Croton Hglium. 


Fruits. Huile. 


Pilules. Potions. 


Cascarelle. 


Croton eatearUla, 


Écoroe. 


Poudre. Fumigat. 


Bv». 


Buwu$ tempenrlrfiif . 


Éoorce. 


Décoction. 



PAR FAMILLES NATURELLES. — RÈGNE VÉGÉTAL. 



DOSES 

poir adultes. 



DOSES 

poar enfants. 



CLASSlFlCATlOIt 
thérapeutique. 



OBSERVATIONS. 



J 



•il 



Salteinéeê. 



lOàSOgram.. 



DMge interne. 



Sans usage. 



Fébrifuges. 



( La salicine 8*einp1oie à la de 
\ 0,05 à 1 gram. 



L'onguent comme ^ !;* ^^"'•'°"' ^'"P'^y* P?' '• ^ 
maiuraii { Belloc contre cerUines affecUoni 

- \ tomae. 



y K 4eê Horëeê. 



15 à 50 gram. 



I 



iO à 20 gram. 

15 à 50 gr»m. 
15 à 30 gram. 

30 A 30 gram. 
r Cmtmabiéeê. 

5 A 10 gram. 
10 A 30 gram. 
EufhiQfrbtaeéeê, 

0,05 à 0,20. 
U.E. 50à60gr. 

Toute dose. 
15 à 30 gram. 

^ I 1 à 4 goallcf . 

il., I ***P»n». 
8 A 15 gram. 

Il 



Sans usage. 

San* usage. 

10 à 20 gram. 
10 à 20 gram. 

10 à 20 gram. 



Antisyphylitiq. 

Contre la piqûre 
<lee serpents. 

Expectorant. 

Diurélk|iiet 

Ttfm;érants 
Kdfrat 



c'^îîs *anl9. 1 ^^ *'^®P •** «"P^^'y* •" gargaris 



Sans usages. 
5 A 10 gram. 



0,0f A 0,02 



10 A 20 gram. 



Stupéfiants. 



Amer. 



LVxtrail porte le nom de h 
nu hachich, Ë^l employa roniir 
pefiaiit A la do^^e de 0,1*0 A 0,2( 

Entre dans la bière. 



Toute dose. 

5 A 10 gram. 

1/2 A 1 goutte. 

Sans usage. 
Smosage. 



Drastiques. 
Laxatifs. 






ÉmnHifnls ana- 
leptiques. 

Laxatifs. 

Drastiques. 

Aromatique. 
Amers. 



( Snncédan^ : Euphorbe (fruits) 
( Tphorbia lalhyris. 

I Le miel seul e^il emj'loyé en lave 

Sert à faire les sondes, les i^e» 
et autres insiruments de eh 
Rt'm(iUcé pour f>«iie ces insin 
par 1 huile de lin épaisse. 



L*bnile est employée A Tex 
comme dérivatif vésicant. 



b. 



CLASSinCATION DES MtDIGAllEXTS SIMPLES 



•MS rEA!IÇAI3 
' TCLGAIRCS. 



HO» LÀTnS. 



PIETIE QsrrÉE. 



FORMES 

4*adoiiiuftlration. 



riiES i>£ ViRGCnB. l irûfotoeMtMfpMtorûi. 1 Raeiie. 



E0OfM< 



Dëphnt gniiUm, 



Pmmiîie éUê 

IPoadre. lofasion. 

FmmiUe 4fi 

( Pomnnde. Pois à I 

( eaatère. ( 

I I 

Famille de$ 



l C0XMC5 on D*A' 
JLS. 



LS DS CeTLJL!!. 



Lêurm nphUi$. 



Lamnu Msta/ini. 



£««riit fîii»4«o 



loiinif eamfhùra. 



Feaillef. FriiU. 



Bois. 



Pommtde. 



liacénkioa. Tis. 



Éiorce. Emmc { «^«_J"-Vi».Tei«.i 



Haile essentielle 
( eoncrèle. 

l 



Pilules. Pondre. 



B. 

E. 

;e on Pàrblle. 

IG. 
BB. 

». 

911 POIRte. 

4VE. 



Myriitiea motehata. 

Po^gpniim biitorié. 

Bvmex awtut on pofisii- 
(ta. 

BAeuiti rikapon/ieum. 
Bhtun palnuUum, 
Polygonw» fagopinm» 

Bita eUlt, 
Beta vulgaris. 



Famille dê$ 

Fniit. Haile fixe. 1 Poadre. Pilales. 1 



Rteioes. 

Racioif. 

Racine. 

Racine. 

FroiU. 

Feuilles. 
Racine. 



Famille de$ 

Pécoetion. 

PéQoc(ien. 
Poadre. Macérai. 
Poadre. 
Fécule. 

FatnUle deê 



I Ponr panser les 1 
\ véâicatoires. \ 



Sert à préparer 



sacre. 



'1 



PAR FAMIUiE» NATimELLES. - RÈGNE VÉGÉTAL. 



DQfiSg 


DOSES 

ponr «nfftBts. 


CLASSIFICATION 

tbérapeiitlqae. 


OBSEKVATIOIIS. 











5 ^ tQ Sf«m. 1 t à a gram. 
0,50 à 1,50. i 0,i0à0,30.P.a. 

Vmptmétê oa Thymélééê, 

MMiÊTinée». 

I Usa^ externe. Usage externe. 






É^ispa8U<ine. 



I 



!t*4eore6 est employée eoniM 
canl ; la pommade pour aider li 
ptuaÛM de» exottfires. 






5 à 10 gram. 



0,5Q à 1,50. 



3 à 6 gram. 



0,10 à 0,30. 



0,90 à 0,50* 0,05 à 0,1Q. 

MfrUtleëeê, 

I 0,fO à 0,40. I 5 à 10 gram. 



Excitant externe. 



Sidoriflqnei. 



ÛHUa ^ts SQdovfflqoei : Sa» 
Gayao, Salstpareilie^ Sqaine. F 
mots. 

i7«<.u..» Gi<«». ( SmwédaaéB: Cannelle de Chine 

chiMe { *•«» «'*"^' ^*""*"* •*" ""'"^•^ * 

^ * \ 8ia ligaea, Laurut malabatrum, 

ÎExeitant à pins forte dose, 
saupoudrer les vôsicaioires pour 
cher ractiOD des caotharidee 
ipaqueuse de la vessie. 



Excitant». Épice. } ^*"'"' ^ '* "•.«**♦ «* •" 



P«|ygoii^e#. 


• 




lOàtOgna. 


0,05 i 0,10 


Àftringenti. 


ISàSOgffMi. 


5 à 15 gra». 


SiidorlIfNt. 


tàigraik 


1 à f gram. 


Toniq. PorgaUff. 


0,80 à 1 gram. 


0,05 à 0,50 


Toniq. Pnrgatifs. 


Toute dose. 


Tonte dose. 


Émoll. Alimente. | 


€kéiwpoaé€ê. 


# 





» 



» 



Aliment. 



Édnlcorant. 



œUoia. 



ToaiqM à 0,S0 à 0,50. P«| 
0,50 à 1 gram. 



Succédané : Épinard, Spinae 
racta. 



i 



CLASSIFICATION DES MÉDICAMENTS SIMPLES 



su nARÇAIS 
' TDLGAIRES. 



nous LATINS. 



PARTIE USlTiB. 



FORMES 

d'Admibistniion. 









Fmmiitê 




B. 

• 


lavonAriB 4p<eB on vera. 
Mêtttha jpiMrîto oa crii' { 


Tonte Ift plante. 
Tonte U plante. 


Infus. Fnmigat. 
lojeet. Ean dislill. 




urac. 


Origanwn marjorana. 


Idtm, 


Idem, 






Thymui vulgarù. 


Idem. 


Idem. 




• 


Melitta officinalit. 


1dm. 


Idem. 




•• 


Bytoput offieinalit. 


Idem. 


Idem. 






Salvia offieinaUt, 


Idem. 


Idem. 










Famine des 


(01. 


Veroniea offieinalis. 


"Conte la plante. 


Infusion. 




.E. 


Gratiola officinalit. 


Idem. 


Idem. 




B POURPRÉE. 


Digilalit purpurea. 


Feuilles. 


Poudre. Infusion. 




m BLANC (Molèoe). 


Yêrbateum thapttu. 


Feuilles. 


Infusion. 










Pomme ae$ 


NiOM (Pomme épi- 
). 


\Nieotiana tabaeum et ' 
1 ruitiea, 

Datura ttramonivm» 


Fenilles. 
Fenilles. Graines. 


Infus. Fumigat. 
Idem. 




ME. 


Hyoteiamui niger. 


Idem. 


Idem. 




9!fB. 


Atropa belladona. 


Feuilles. 


Poudre. 






Idem. 


Ext. alcoolique. 


Poudre. 




• 


Idem. 


Racine. 


lujections. 




E. 


Solanum nigrum. 


Toute la plante. 


Décoction. 




AMBRE. 


Solan^tm iiàleamara. 


Tiges. 


Tisane. 





AR FAMILLES NAtURELLËS. — RÈGME VÉGÉTAL. 



XU] 



DOSES 

povr adallcs. 



DOSES 

poor enfants. 



CLASSIFICATION 

thérapeutique. 



OBSERVATIONS. 



4m Mitu4é€S* 
lOàSOgrim. 
lOàSOgram. 

Idem. 

I 

Idem. 



Idem. 



Idem. 



5 à 10 gram. 
5 à 10 gram. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 



Idem. 



Idem. 



Excitants. 
Excitants. 

Idem. 

Idem» 

Excitants. Anti- 
spaamodiquet. 

Excitants. 

Idem* 



Soee^danés : Diierses menthes. 

Sneoédanés : 0. mlgaire, 0. vulgai- 
re , Dictame, 0. diotamus, ' 

Succédané : Serpolet, Thimvê ter- 
pyUum, 



Snecéifanés : Romarin, ÈosmaHnu 
\ offieinaUs^ Lierre terrestre, Gieehomt 
{ Ae(i«racea, Gerinandrée,r«ucrtti(nieAa 
( mœdryt, 

I 



8er9phaKimHmi€ê. 



15 à 30 gram. 

Idem. 
0,10 à 0,50. 

15 à 30 gram. 

0,S5 à 1 gram. 
1 gr. à 4 gr. 

Idem. 
0,05 à 0,S0 

0,01 à 0,05 
0,05 A 0,20 

lOàSOgram. 
15 à 30 gram. 



8 à 15 gram. 

Peu usitée. 

0,02 à 0,05. 

Peu usitée. 

Sans «sage. 

Idem. 
0,01 à 0,05. 

0,001 à 0,0005. 
0,01 à 0,05. 

Sans usage. 
5 à 10 gram. 



Excitants. 

Purgatifs. 

! Renferme ta digitaJUne. Employée \ 
la dose de 0,001 à 0,006, dose pro 
gressiye. 
SudoriOques. Ex- 
pectorants. 



Stupéfiants. 
Idem% 
Idem, 
Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 
Sudorif. Dépurât. 



Renferme la nicotine , poison ar.lif 
employée à la dose de 0,001 à 0,01. 

Renferme la datwrine. 

Renferme Vhyoeciamine, 

A la dose de 0,01 à 0,05 contre II 
coqueluche. 

Quatre sortes d'extraits : lo Palroo- 
liqufl ; S*> exirall «vec fécule ; 3" extrai 
•iMns fécule; 4p extrait par infusor 
(classés par rang d'activité. Teiniure. 
de 10 gouttes à 1 gram. 

Dose indiquée pour injections. 



CLAfiSlFIGATION DES IftDiGAinCNTS SIM 



us FRAIfCAU 
VULGAIRES. 


1 

NOMS LATINS. 


PARTIE USITÉE. 


FOMISS 

4>a4ttiniauati 


* 


" 


1 


I'' 


)E TERRE. 


SoIaiiiMi l|il«niiiiii. 


Rhjsome. 


Fécule. 


IGB COQCEEV^. 


Phymiit ÀtMmgû 


Fmlu. 


Décoction. Si 








Famtiie 


SE. 


Borago êfficinaiit. 


FeaillM. Ftonn. 


Infusion. 


•E. 


Symphytum offieirmk. 


Racine. 


Décoction. 


I8S9. 


Cynoglostum officinalt. 


Écorce de li rao. 


Poudre. 


Tl. 


Ànehum t/ineloria. 


Racine. 


Matière colora 


• 


Convolvvlut turptihwm. 


' Racine. 


Poudre. 


t 


Convohulut jalapa et 
oryzakmiU, 


Racine. 


Praéra. Tainl 


fÉS fi'ÂLiP. 


Convolvului loammoiiif , 


800 épaini. 


Poudre. 






m 


FamitU 


E JAUNE. 


Gentiana luUa, 


Racine. 


Poudre. Dëeo 


Centaurée. 


Erythrœa ctntaurium. 


Toute la plante. 


Infusion. 



î^s;. *"«*•}'»-«• 



afiara. 



iMIQUS. 



Angustqri. 



fi<flfcAfioi-nif«-voM<ea. 



Idev. 



Graines. 



Graines. 



Famille 



Poudre. 



Poudre. I^ii 
. Teinture. 



Ecorce. 



Poudre. 



r 



PAR PAMILUB ntlCWLAXSk^ BÊGNE TËGÉTAL. 



four addles. 



DOSES 

pour enfants. 



CLÀSSiriCÂTIOR 

thérapeoiiqoe. 



OBSERVATIONS. 



ÈêUàÊiè9. (Suite.) 



Toate dose. 



5 i iO grm. 



ISiSOgrtm. 
ISàWcram. 
0^ à 1 gram. 



ToQte dose. 



Pen usité. 



lOàfOgratt. 

10 à 20 gram. 
Pea usité. 



Émoll. Âlinèit 



Diarétiqnes. 



I AKments des Solaftésl s 1 
Solanum /yeop«r«teum ; Aab 
Sotanwn melongana. 

Le calice accreicent employé 
fébrifage (Gendron). 



Sadorif. DiorCtlq. | 
Astringenls. | 

Calmants. ,. ^*^ à^ivm» de OTnoglosi 

I Topiom et les graines de ]usq« 

I 



\ 



0y95 à i gram. 
0,50 à 1 gram. 

0^ à S gram. 



Sans usage. 
0,30 à 0,40. 

0,90 à 0,40. 



Drastiques. 
Idem. 

Idem» 



£ La résine de jalap employée à 
[ de 0,S5 à 0,50 gr. 

f Succt^danës : Scammonée d« $ 
\ PeripUiea scammoiiea; Scamm 
^ Moulpellier, Cynançhum Mw 
( cum, asclépiadées. 



4 à 10 gram. | S à 8 gram. 
4 à 10 gram. | S à 5 gram. 

1 1 U§mkiaeéeê'Stryehnéeê. 



Peu usitée. 



0,05 4 0,50 



Idm. 



Idem. 



0,01 à 0,05. 



Idem. 



Tonique. Amer. 
Id. Fébrifuges. 



Excitants des cen- 
tres et conduc- 
teurs neryeux. 



Idem, 



idem. 



Renferme beaucoup de slrycl 
peu de brucine. 

(Renferme beaucoup de bn 
moins de siryrhnibe. La 8tr\cl 
ses sels sont employés à la i 
0,001 à 0,005. 

Renferme plus de brueffte 
strychnine. Elle difiere de l'ai 
vraie , Cutparia febrifuga { n 
par «es bords taillés à pic, e 
qu'elle rougit par Vadde UT^ti 
tflrychnine et U brttciAO sont 
i*iga$nr«ite. 



I 



)} 



CLASSIFICATION DES MÉDICAMENTS SU 



NOMS FRANÇAIS 
ET YULGÀIAES. 


NOMS LATINS. 


PARTIE USltÉE. 


FORMEt 

d'admioistri 


ISR ROBE. 
OIGHB. 


Nerium oleamdtr. 
Yinea minor et minor. 


Planle d'ornemenl 
Toale la plan(«. 


Famitl 

Sans usage. 
lofasioD. 



E. 

SR. 



IN. 



B CtLTlVEE. 



RÉE. 



A. 



IKE. 



Faiftfll 

OUa Europaa. | Hoila eiLdafroit. | Huiles médh 

Famitl 



Styrax btnjtoïn. 



Sue résin. Baume. 



Teint. Fnmi( 



Famille des Synanttt 



DE CHAT. 

)E Absinthe (Aluine). 

SE. 

•CONTRA D'AlKP. 



Laeluca tativa. 



Cichorium iniyhut. 
Arnica montana. 

Àrctium lappa. 

Gnaphalium dioXewn, 

Arltmitia abiinthitm. 

Artemiiia wlgâfii. 
Artemitia contra. 



Fenillee. 



Feuilles. Racines. 



Fleurs. Racines. 



Rieine. 



Fleurs. 



Plante entière. 



Plante eatiife. 



Eau distillée 



Suc dépuré. 



Tisane. Infai 



Tisane. Ûécc 



Tisane. Info 



Tis. Inf. Tei 



Tisane. Info 



(Fruits arec leur (Poudre. Tis] 
{ enTeloppe. l Infusion. 
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XX 




DOSES 

pow enfants. 



CLASSIFICATION 

thérapeatiqne. 



OBSERVATIONS. 



Ssmiuace. 
iOàaOgriBi. 



Sansofags. | Î^Jjn.NarooUca- 



tOiiOgraa. 
TmU àoêê. 
Stifrme imé tê, 

4 à 8 grau, 
on C^mjfêée», 

30 à 100 gr. 



Sauasage. 

10 à 90 graai. 
ToQie dose. 

2 à 4 gram. 



Anli-Iaiteax. 



Laxatifs. 



A Tinter, laxatifs. I 



I On disiingne la manne en larmes» 
{ g^raey, et en sorte, on oopocy. 



Expectorants. 



SOàttOgram. 



30450 gram. 
4 à 10 grasB. 

10140 grasB. 

iSàSOgraai. 

lOàiOgram. 

lOàSOgraai. 
^A 8 grau. 10,50 à 9 ^AJV.; 



154 30 gram. 
1 4 5 gram. 

10490gram. 

10 4 90 gram. 



9 4 8 gram. 



Pan usité. 



Calmants. 



Toniqae amer. 

Eieitants du sys- 
tème nerrenx. 



(La teintore, mélangée 4 l'eau, eoi 
stitae le lait virginal. Succédé 
ityrax et storax, même famille» 



Le sue de laitue, évaporé 4 st 
cité , constitue la thrydaee ; le laet\ 
earium est le suc épaissi obtenu p 
incision ; ils s'emploient 4 la dose > 
0,35 & 1 gram. La laitoe rireusi 
L. virota , employée en extrait , c 
beaucoup plus active. 

La racine, torréfiée, constitue le ca 
de chicorée. Succédané : le Pissenli 
Tivraxacwn dmt konis. 



i Succédanés : Grande centaurée, C«i 
Sudorifiques dé - i iaurea centortum; Gbardon bénit, C» 
poratifs. i tawta btnedicia, on Cnicui bwedù 

[tut, 

c^f .».»i. i Succédané :Tus8ill8ge ou Pa8-d'4o 
ExpectoranU. | TutsiUago farfara. 

Succédanés : Absinthe pontiqne, À 
Umitia pontiea^ Abs. marine, Ar(. vu 
Amers. Vermifu- 1 ritmaj Tanaisie, Tanac^tumvtUgart 
get. \ Eslragon,ilrfemtsta dracunculut} M) 

tr icaire,iralncaria partkwiwnf Cre 
son de para, Spihmt%n olirocsa. 

Emménagogaes* | 

Succédant*. S«iik«&«tATk>x\^<^^i3S 
Artsmitia I^Mi»\«a. 



Venaifuges, 



{ Suce 
\ barie, 



GLA6SIFIGATI0N DES MÉDIGAlfKMTS SIMPLES 



fOMS FRANÇAIS 
ET VULGAIRES. 



KOMf LATINS. 



■H 



PARTIE USITEE. 



FORim 



ILLS. 

EIRE. 
OFFIGCVALE. 



Antktmit nobiUi. 

Anthémis pyrelhrum. 
Inula heltnium. 



[AME SAUVAGE. 
CE. 

uahha amnslé. 



}1NA GRIS OFFICIHAL, 

ROUGE. 

JAUME. 



Ruhia tinetoriwn. 
Cephœlit ipecacuanha. 

Chioeocea anguifuga, 
Cofféa afahiea. 

CîMêkwM condaminta. 

— cwràifoHa. 

— lancifsUa. 






I. 



Sambwut nigra. 



FmnMItf deê Sfwnmmihéréêê 



Fleuri (oapltnlet). 

Raeinei. 
Rftoinet. 



Tisane. InfiisioD. 



Teinlnn. 

Palpe à Pex(é-f 
rieur. Titane. ) 

Fmmtitle éêê 



YaUriana officinalit. Racine. 



Racine. 
Racine. 

Racine. 
Graines torréfiées. 

Écorces. 
Idem, 
Idem, 



(Pondre. EK(r.Ti-| 
( sane. Infusion. ) 

Famf ll« dêê 

Matière colorante. 

Pondre. Extr. Si- 
rop, etc. 

TiMBe.IMeoctioi. 
Infusion. 



Poudre. Teintire. 

Sirop. Vin. 
I I 

j Tisaae.Décoetioo. | 

I Macération. t 

(Extraits, mou et 



I 



I 



I 



Fruits. Fleurs. 
Écorce de la rac. 



I 






Apium gravtoltns 



Racine. 



FmmiiU en 

FleursoiinCBSiiNi. 

FmmUMlt éêê 

lofusion. 
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■B 




CLASSIFICATION 

thénpeatiqae. 



OBSERVATIONS. 



àSOgnyiL 



2à8grâiD. ,J»^ 



(A petite dose pour fiToriser lea to- 
missemenlfl. Soecédanés : la Maroute» 



Pea Q3it<. 
8 à IS gram. 



OdoDUlgiqoes. 
Expectorants. 



SArtheimitia eotula; U MilUfeaill*» 
I ÀckUlta milUfolium. 



Ed cataplasmes, pour hàttr 1» for- 
, mation da pns dans les abcès. 



hrtmméeê, 

10 gran. 1 i à 4 gram. 



» 
à 2 gram. 

à 15 gras. 
.100 gran. 

. 30 gram. 

Idtm, 

litm. 



rifHimeéeê, 



àiOgnm. 



UUttêrtê. 



à 30 gram. 



0,2» & 0,50 

4 à S gram. 
30 à 60 gram. 

14 8 gram. 
liem. 



I AntHipasmodiq. j ^^ccWw^é : Grande 

I "" I 

tiî^»^uif. !?,««« i Soccëdanés : Ipéca ondulé, JRtc^ord- 

I m^ïu'à nîfÛ; w»**« hratiluntl; Ipéca strié, Ptico^ 



Dittréliqnes. 
Stimulants génér. 

Toniques amers. 

Antiseptiques. 

Fébrifdges. 



10 à 20 gram. 



Sodoriflqncs. 



tita. 

Contrt-poiflon des narcotiques. Le 
café détruit l'amertume de toutes les 
substances amères. 

Le quinquina gris renferme peu de 
quinine et beaucoup de cinchonine ; le 
rouge, autant de Tune que de l'antre à 
peu près ; le jaune, plus de quinine que 
de cincbonine. Ces alcaloïJes sont dans 
les quinquinas à l'état de quinate. La 
I quinine et ses sels , le sulfate neutre 
entre autres, sont employés comme 
antipériodiques à U dose de 0,50 à 
1,50. 



Le rob de sureau est TextraK da suo 
des fruits laxatifs. La seconde éeorce 
est employée comme purgatif et diuré^ 
tique de 2 à 6 grammes. 



8 à 15 gram. 



I [ Succédanés : Racine d'angélique, 

ÎExeitantf. S. g. I ingi/tca archangéHca^ raelne de Per- 

Diurétiqucs. c sil, vlpùim feitotelinum ; racine de 

Apéritifs. j Fenouil, Fcmicvilum duke; rafiïM 

) \ dlm^émo'uei Imv«raloT\a Q%wv\W\^ 



CLASSIFICATION DES HÉDICAMENtB «IMPUS 



:j 



(OMS FRANÇAIS 
BT VULGAIRES. 



NOVS LATINS. 



PARTIE USITÉE. 



FORMES 

(TâimiDittratiM. 



S. 

CDITE. 

MBRE CULTIVA. 



Bryona alba et dioiea. 
Cucwnit eoheynihit. 

Ctteumii iativui. 



wcM (Concombre ^ Momoriica Merium. 



R. 

locGE OQ DE Provins 

TE. 

, Kousso, Cousso. 
«s. 



Cydonia vidgaris. 
Àmygdalus ptrtica. 

Rofa gatlica. 

Geum nrhanum. 
Bradera anlhHmintiea. 

Àmiffgidtut commun**. 



&R CE&ISB 
l AMAfiDE 



ISB. 



on Lau- j CêraiU9'laurO'€êratui, 



Glycyfrhi%a glabra. 
Melilotui officinalis. 

Citft4 t«nna (Liooée). 



Racine. 
Ffuil. 

Fruit. 
Fruit. 



Fruits. Semences. 



Fleurs. 

Fleurs. 

Racine. 
Fleurs. 



Fiwwiffir éêê 

Poudre. 
Posdre. TeintKi. 

Pommade. 

JExtrait. 
FamtOe.mê 



Sirop. Gelée. 



Sirop. Infusion. 



Semences. 



tCuoterve. Miel ro- 
sat. Injections. 
Infusion. 



Poud.Tis.IMeoct. 
Poudre. InfutisB. 

ËmuUions.Looélu 



FouUles. 

Racine. 
Toiit la plante. 

FolliolM. FmiU.1 



l Gousse (impro- 
I premt Follicules) 



Bau distiUée. 

Famitteâiê 

fit. Macération. 

Tisane. fnAulon. 



Tisane. Lavement. 
Infusion. 



I 



?àMXLLBS NATURELLES. - RÈGNE VÉGÉTAL. 



XI 



r aiallM. 



DOSES 

pour enfants. 



àl gram. 
) à 0^ 

9Xt dose. 



) à 0,30 
ieé€ê, 

.60gnuD. 
iSOgnuo. 

iSOgnm. 

30 gram. 
10gr«a. 

.30 gram. 



0,05 iro,S5 
0,01 à 0,05 

Tonte dose. 
0,02 à 0,05 



.30 gram. 

mtineuêeê, 

. 80 graa. 

k 30 gram. 
i 30 gram. 



1 à 4 gram. 

SO à 40 gram. 
10 à SO gram. 

S à 8 gram. 



CLASSlFICATI'oN 

thérapenliqae. 



OBSERVATIONS. 



I 



90 4 40 gram. j 
8 à 15 gram. 

10 à 20 gram. 

8 à 15 gram. 
5 à 10 gram. 

8 à 20 gram. 



Drastiques. 
Drastiques. 

Émollients. 
Drastiques. 

Émollients. Antl- 
^iarrhéiqoo. 

Laxatifs. 
Astringents. 

Aflringents. 
Tœoifuge. 

Émollients. 



Les quatre semences froides renfer 
meni le Concombre, le Melon, Cuewmiù 
melof la Gouige, Cucurbita lagenaria . 
la Pastèque, Cucumis eitrullui. 



Suceédanés : Pomme, Malui eov^l 
' munit; Poire, Pyrus vulgarité tml 
I de la Pèche, Amygdalus per$icaf Ge< 
rises, Cerasut caproniana. 



La Rose à cent feuilles, Bota eanfi 
folia^ sert à préparer l'eau de roses 
l'Aigremoine, Agrimonia ewpatoria 
la Ronce, Rubu» /hicftcofiit, son 
aussi astringents. 

Succédanés : les raeines de Fraisier 
de Tormentelle, TormentUla erecta. 



La Tariétë amère renferme Tamyg- 

daline et la synaptase, qui, réagissan 

Tune sur l'autre ao contact de l'eai 

tiède, forment de Tacide cyanhydriqm 

et de l'essence d'amandes amèred , 

celle - ci employée comme oalmant à la 

dose de 1 à 4 gouttes. 
I 

ISaccédané: l'eau distillée d'amandes 
amères. Tous les arbres des rosacées 
fournissent la gomme du pays. 



I 



; 



Calmants. 

Émollients. 

Excitants. 

Le séné de la pallhe est un mélange 

n^.^tf. --ik»- 1 ^^ plusieurs Gassias. Falsifié afec le 
Purgatifs -catbar-J ^J^^j^ ^^^^^^ myrtifolia (coria- , 

"*!"*■• 1 riées); TArg^l , CvnnatOvum «.t^utV^ 

(apooyniei). 



Succédané : Fève tonka , Kouma' 
tourna odorata. 



CLASSIFICATION DES MEDICAMENTS SIMPLES 



K0X8 FRANÇAIS 
ET VULGAIRES. 



NOMS LATINS. 



PARTIE USITÉE. 



FORMES 

d'administration. 









FmniiU deê 


II. 


Cattia liêtula. 


Fruils. 


Pnipe. Contenre. 
Tisane. 

1 


sou. 


Àcatia catêehu. 


Extrait. 


Pond,Extr.Sirop. 


ME ARABIQUE. 


Acacia vcra. 


Principe immédiat 


Pondre.Sirop,etc. 


ME ADRAGATtTE. 


Aêlragaluê vtruê et ère- 
tioui. 


Principe immédiat 


Pondre. Mucilages 


àlU. 


CopaifiTû o/flotnalit. 


TérélMnthine. 
Oiéo -rétine. (Im- 
proprem.Baome) 


Émnlsiont. Pilo- 
let. LaTcments. 


n DE TOLU. 


Myroxyhn Toluifcnm, 


Sac résineux. 


Sirop. Tablettet. 


co. 


Indigo fera tinctoria. 


Matière tinctoriale 


Pondre. Opiat. 


D OREC. 


Trigondh, /bnvm-sfftf- 
eum. 


Graine?. 


Cataplasmes. 








FmnUtê itei 


RBl. 


Bahomoiêniron myrrka 


Rétine. 


Poudre. 


im oa Oliban. 


BonocUa ttrrata. 


Rétine. 


Poudre. 


BES. 


ZiziphM vulgarii. 


Fruits. 


Tisane. Décoction. 


«Uîf. 


Rhamnut caiharlicut. 


Praitt. 


Rob. Sirop. 
FcmaUê il0ff 


IC. 


Guajaevm oU^einali, 


Boit. Rétine. 


Titane. Extrait. 


h 


Buta gravtohm. 


Plante entière. 


Pondre. 


ISTVRE VRAIK. 

1 


Galipea eutparia. 




Poudre. 



PAR FAMILLES NATURELLES. - RÈGNE VÉGÉTAL. 



DOMS 



DOSES 

pour enfants. 



CLASSIFICATION 

thérapeatiqne. 



OBSERVATIONS. 



8 à 15 gnn. 

9 à 6 gnn. 
18 i 30 grau. 

1 à S gruB. 

18 à 80 grav. 

S.f.SOàBOfniL 
lOàSOgran. 

Ttite iMe. 



4 fc 10 gran. 

0,50 à 3 gram. 
8 4 15 gram. 
1 à S gram. 

5 à 4 gram. 

10 à 30 gram. 
8 à 15 gram. 

Toute dosf . 



Laxatifs. 

Astringents. 

Émollients. 

Émottients. 

Excitants des mo- 
queuses. 

Expectorants. 
Antispasmodique. 



! Succédané : Tamarin, Ta* 
indiea. Les pulpes falsifiées 
de pruneaux. 

Succédané : le Kino, Naut 
bis (rubiaeées), etc. 

Gomme du Sénégal, Aca< 
(tcfl, etc. 



Saeeédané: Baume du Péro 
tpwmwm ptruiftrum. 



La farine résolutive renfer 
le Fcnu grec, la Fève, Faba • 
Émollients. Ré: o«irOrobe, Orobvs vemut; 1 



( Inlifs. 



Téréhinthntétê, 



0,50 i S gram. 
0,50 à S gram. 



ao à 30 gram. 
iO à 40 gram. 



90 à 30 gram. 
Oj50 à I gram. 

0,50 4 S gram. 



0,95 à 1 gram. 
0,35 à 1 gram. 

10 à SO gram. 
10 4 SO gram. 

5 à 10 gram. 
Peu Uïilée. 

0,25 à 1 grèm. 



Excitants. 
Excitants. 



LtifH'nus aibut^ âa p. é. ; la 
le Haricot, le Pois, etc., etc. 
farines jouissent des mêmes p 



Employée en fumignlions. 
nés : Bdelium, Ëdeuiolia afri 
sine élémi, Icica ieicariba (t 
cées). 



Expectorants. 

Purgatif catharti- { Sert à préparer le vert i 
que. ( employé en peinture. 



Sudoriflques. 
Emménagognes. 

Toniques amers. 



/ 



Diffère de l'Anguàture faus 
not nux votntca (apoc\né< 
qu^elle q«\ VavVV^^ «ti \â%^« 
ne TOugU \vk \\x \%ss^^ ^ 



(XASS1F1GÀTI0N DES MÉDICAMENTS SIMPLES 



8 FRANÇAIS 
VCLGAIRES. 


MOMR hkirHA. 


PARTIE USITÉE. 


FORMES 

# 

d'tdniBlstratioR. 










FfMUlUé |lt« 




& DE SURRIAM. 


OiMttfia tÊmata. 


Bois. 


Tls. Maeëratlon. i 
Fémitle deê 




fitiivinifwa. 


1 1 
Sue fennenti do 

froit. 

1 1 


TiMne.Ioje€tion8. 










FamilU deê 


l'TTE. 


Cambrojia gulta. 


Soo épaissi. 


Poadre. Pilales. 




: BLANCHE. 


CtttiêUaàiba. 


âeoroe. 


.Pondre. TiitRf. 










Famttie Oeê 




Citru$ fMdiea» 


Fnilt. 


LlmoBtde. 




1 


CUrm awranHum, 


Flevi. FeaillM. 


Tli.EMdlstlUde. 










FmmiOë ëM 


{ et VERT. 1 


TKm Bohta et viriéU. \ 


Peoillei préptféet | 


Time. lofosioB. | 
FmnUte éêê 




TiUU Europ$a, 


Pleurs. 


Tisane. Infosioo. 
Eau disUllée. 

FmmUU élêê 


2. 


ÀUhœa offMnalU, 


Rteiiie. Fienn. 


Tieane. Sirop, «le. ^ 






Maha ty<«M(rtt. 


Fleurs. Feailles. 


Tisane. Lotioas. 






GossypiwÊi herkMwm, 


Dovet reeovTriiit 
le frait. 


TanpORf. 






Th9oW9ma eaoao. 


GralDei. 


Choeolat. Beorre. 





ROVOI. 



FiiMiIfteitei 

i Linwn wiUUiiiimÊm» \ Gr»lttM. | CaUplaimes. Tls. 1 

Familî€ 09$ 

I INaiMAiii tarffophyUM, 1 Fleori. I Tiiaoe. Sirop. | 

j Si^onaH» o^Hnt^U. | Rae.PUott entière | Tistnr. Sirop, | 



PAR FAMILLES NATURELLES. — RÈGNE VÉGÉTAL. 




DOSES 

pour enfan'g. 



CLASSIFICATION 

thérapeutiqae. 



OBSERVATIONS. 



(sQite?. 



IAk m »»ni J « A K «-*». i Toniques. Néyro- | Succédané : Écorce de Sin 
4àl0gra». j SàSgram. { .jj^^l^i ( (}iiaiwa timorouôa (rouicée») 



50 4 100 gram. ^^ÎJ. ! ^"^ ^**"^ '"* généreux ou de 

' »•***• I 40 fins moosgeux. 



100 à toc gm. 

CMin/Vr«si. 

0^ à 1 gram. 

8 à 10 grui. 



lOàtO 
iOiiOgfMi. 



0,10 à 0,35 
4 à 10 gram. 

4 à 15 gram. 
10 à SO gram. 



Drastiques. 
Excitants. 



Succédané: Écorce de Wint 
nus Winterii (magnoliacées). 



Saoeédanés : Orange, CUru 
(««m; Limon, Citmt Hmonui 



Tempéraits. 



Tenutrœmumiéeê ou Cameméêê, 

I ISàSOgram^ | 8 à 15 gram. | Exoitanla. | 

TiUmcéeê, 

I 80 à 50 gram. 1 10 4 50 gram. 1 Antispasmodiques 



tÊtOvmeéeê. 

tO à 40 gram. 
18440 graa. 
Usage titHM. 



10 4 50 gram. 
10 4 80 gram. 
Usage ezlerne. 

Tonte dose. 



Émollients. Ex- 
pectorants. 

Idem. 

Absorbant eitene 

ÉmoUienta analep- 
tiques. 



I Toite 4oM. I Tonte dose. | Émollients. 
^ t 10 4 80 gram. | 10 4 80 gram. 1 Exellants. 



18 4 40 gram. } lOà £0 gna. J Sadorlûqwi, 



'i 



f 



CLASSIFICATION DES MÉDICAMENTS SI|tIPLËS 



MS FRANÇAIS 
VULGAIRES. 



NOMS LATINS. 



PARTIE USITEE. 



FORMES 

d*«dmiiiislration. 



ji DE Virginie. 



Pdygala ienega. 
Krameria triandra. 



Racines. 

Racine». 



B. 



Viola odorata. 



Fleurs. 



DE fontaine. 

SAUVAGE. 

MonVÉLAR (Tor- 
[erbeaoxchantrei). 



)E Nume. 



Sitymhriwn naiturtium, 
Coehlearia armoriaea. 
Erytitnwn opinait. 



Sinapi» nigra. 



Feuiilef. 
Racine. 
Plante entière. 



Fmmilte des 

Pondre. Tisane. 
Décoetioii, Extrait 

Famlfle Oeê 

infasion. Sirop. 

Famille Oeê 

Jos. Sirop. 
Vin. Teinture. 
Tisane. Sirop. 



Graines. Farine, j Sioapismes. Pédi- 



IRE. 



FmmiUe de§^ 

I fumaria ogieinalit, 1 Plante entière. 1 Tisane. Sirop. 1 



I!xE. 

COT. 

iL.v>:c. 



CheUdonium majtn. 
Papaver rheai. 

Papaver êomniferum al' 
bum. 



} 



Plante entière. 



Fieors. 



Fruit (capsules). 



Fositllie tftf« 

Peu usitée. 

Tis. Infns. Sirop. 
Déeoct. Extrait. 



PAR FAMILLES NATURELLES. - RÈGNE VÉGÉTAL. 



D08B8 
ptvr SdiitM. 



D0SE8 

pour enfkDtf. 



CLISSIFICATION 

thérapeuUqQe. 



OBSERTATIOKS. 



I 0,50àSgnBi. 

(Eilnit, 0,80 à 
1 Àgcëm. 

Fiétmrtéeê. 



10 i 20 grajD. 

CfWÊdg9K99m 
10 à SO gram. 
lOàSOgran. 
10 à 80 gnm. 



I 



0,10 à 0,80 I ExeiUnis. | YomiUf 4 la dose de 0,80 fc 1 gni 

n KA à I M>im i AstriDgeotf. Hé- L'extrait emploré en boaiilie conl 
u,o«aigrain. j „^,j^|iq„g j let flsgores à ranus (TroMieau). 



S à 10 gram. 



Sadorifiqnef. Ei- 
peotoranti. 



6 à 10 gram. 
6 fc 10 gram. 
8 à 48 gr»m. 



!Doi« rariable. 
Mita?ee,100à 
flOOgraa. 
BaiM enliert, 
1000 gram. 



|PédiIavcs,50 k 

100 gram. 
[Bainf cntieri, 

800 gram. 



Aatiscorbotiqaes. 
Idem, 
Idtm, 



Vomitif, la raelno 8nrtont,à pi 
forte doM. Snoeédanés : Pensée aai 
vage, Vioh arvtmitf Pensée trio 
lore, Viola trioolor. 



Soeeédané : Coehléaria (feuilles), C 
chUaria offMnaUi, 



i 



Antiscorbotiqne. 
Extérieur. Uabé< 
fiants. 



Moatarde blanche, Sinapit af6a, 

graine entière; à l'intérienr, 20 à ^ 

gram. — Le prineipe actif de la moi 

tarde noire est reesence qal ne pr 

I existe pas et qai se forme par la réa 

tion, an eontaetdcreau,deIamyros«i 

sor Vaeide myrcniqut. La mootar 

I blanche ne renjferme que la myrotin 

'L*ean bouillante, l'alcool, les acide 

s'opposent à la formation de l'essenc 

done ces eorps ne doivent Jamais entr 

dans la oomposltioa des sinapismes. 



.5»50g,«. |l04«)g«.. \'"^ZT- I 



Ptaiailée. 
18 à SO gram. 



U firail, 18 à 
30 gran. 



Peu usitée, i Nareoliques. 

lA * «A •r.m i CalmanU. Sudori- 
10 à 20 gram. j ^^^^ 



10 4 SO gram. 



/ 



NareoUqucs. 



Le sue jaune est employé pour di 
Iruire les Termes. 



La graine fooroit l'huile blanehe < 
d'œillctte, émoUieale et laxative \ le i 

^oV ^a^ ) liA V Itf) ^\xa . 



a 



iXJkâStnCÈXKfS KS HtMQAMEMTI.SniPI 



VUiJblkBSSS^. 



GOQCS K LXTAXT. 



Acosit Nafel. 



I 



>4 
I 



LATI •*. 











GniMB. 



«OKHES 

ralaimislnliM 



PmÊÊiUeé 



EitniU. Yiiif 



PMdre. Siropi. 
FmmiUe â 






Pomêrt, 

Eitriit. TeiDtvr 
Flean . RaeiMt. 1 Tisane. P. a. 



Plante entière. 

Feailles. 



rmmittê è 

PeoArf.TiuM. 

Snnsuege. 

FmmiUêé 

Aidre. Vie. 



AlfiLLES NATUBELLËS. - RÈGNE VÉGÉTAL. 



•âokif. 



DOSES 

pour enfants. 



CLASSIFICATION 

thérapenliquc. 



OBSERVATIONS. 



kl gmi. 



à 0,05 



(saite). 



0,001 à 0,0t 



0,00i à 0,01 



NareoUqtMs; 



Narootiqaes. 



Le laudanum ée Sydenham, à ] 
de 0,50 à 4 gitin. Le (aodan 
Rousseav, à la dose de 0,S5 àS 
On connaileinq espèces d'opinin: 
lai de Constantlnople ; 3o d'É 
30 de rinde; 4o de France on d 
rie; iy> le plai employé, deSm 



dkéaeéeê. 

Il Émollients. Yul- 
iOàSOgrtm. { gairemeni Ânti- 
\ aplirodisiaqiie. 



tfetmmeéêê. 



10 



S4 0,fO 

se externe. 
i$à0,tS 
»tte dose. 



S à 5 gnm. I Tonique amer. 
» I StQpéflantt. 

0,01» 0.0» p^ïr**"- 



Sert à empoisonner les poissoni 



Usage externe. 
0,01 à 0,05 
Tonte dose. 



Pour détroire les 
poux. 

Stupéfiants. 



Aniihiétériqne. 



CLASSIFICATION DES MÉDICAMENTS SIHPLI 



Gbrf. 

Cstm, BUDC. 
HODTOII, BUES». 

BoEvr, TtcBE, 

ClCHlLDT. 



■ j PililM. Pufnu. 

' j PilglM. TtiBHn. 



BlmhoÊ 



BlrfhoÊ afiitcnnt u lit- iMim». DmU i 



Copra (lu. 
Oeil orid. 



PAocoma MnatHiJi. 



SJtrflian es Coa- . 



BIvM te bthiM. 
finiiH. 



Vniit. TcioHn. 
GtUr. Conil ni- 



Pounslti. TriR- 

Aeiàe pliiicéDl(|iM. 



I PAïuiaimi joUiu. 1 OEif. Cof illh. ! ^f^"' 



AMILLES NATURELLES. - RÈGNE ANIMAL. 



Lia 



MAL. 



iincÂTKm 
ipeoliqne. 



D0S£9 

pour enfants. 



DOSES 

poar aduUefi. 



OBSERVaTIO!(S. 



iMllOiiqilM 



m. 



0,05 à 0,50 
0,05 4 0,50 



0,20 à S grâm. 
0,20 à 2 grano^ 



GarniTores digitigrades. 
RoDgeors. 



rsi«:Spéeo]aBf,1i06lieU,elc. j ^"//" ^^^' \ Pwhjdennes proboscidicns. 



itelMC. 
le Imc. 

kSgram. 



Tonte dose. 
Tonte dose. 

0,05 k 0,35 



I 
»t'®'*^*!o,»*«8ram. 



itedese. 
Bte dose. 

Bte dose. 

bre,0,S5à 
ran. 

m nsitée. 
lUX. 



Émollientft. Idem sans trompe. 

Idm solipèdes. Le lait d'ànesse est 
Émollients. cclni qui se rapproche le pins, par sa 

( constitntioQ, de oelnl de la femme. 

A .• j- .. i Ruminants sans cornes. Fourni par 

Antispasmodiques | ^^ ^^,^ 

/ La corne , r&pée , sert à préparer la 

i!^ III • Ak I gelée: ealcinée (phosphate de chaux), 

. -"ïl!?. < •"• entre dans la décoction de Syden. 

ham. Ruminants à cornes pleines et 
caduques. 



Toute dose, 
Toute dose. 

Toute dose. 



sorbants. 

Émollients. 
Émollients. 

Émollients. 



Ruminants 4 cornes creuses et per- 
sistantes. 

Idem, 

Idm. L'extrait de bile» anti-spas* 
modique, 0,35 4 i gram. 






o..5à,p«». j^'«»^'i:-r!«'^«- 



Peu usitée. 



A .1 j- .- (# L'acide phocénique est le môme que 

Amlspasmodiques \\,^^^^ yalérianique. Cétacés. 



I - . . Un.. i ' La coquille calcîaée, i^%<i\\»»** 

«te dose. I Toute dose. lEmoIlienti. (CtHiMâ. 



CLASSIFICATION INBS MÎDiCAllEKTS SSK 






KO» LITCCS. 



PâKTIE CSITEE. 



FORMES 

d'ateiaisUil 



ILLE. 



Km. 



;s, Escargots. 



IR. 



'S$. 



Tnluio Eunpta^tU. 
Viptra 01 CùMer Unu. 



Chair. OEufi. 

Chair. 

Chiir. 



Booilloni. 

PMdre.BonilI 

BaaiUons. 

PO 



Gadui mMrkua. 
Àceipeniir kwo. 



Stpiû ogkinalii. 

Bœîix pùmalia. 
09tr$a tdulii, 
MyUlui tdulU. 



Hoaedafoie. j^ji'^f^ 

Yaafie nalatoirr. \ 
CoUe de poisson. }GeléM«B<m9|< 
Gélatine pure. I ; 



MOZiZi 

PMdre. 



Os de Miehe. 

Chair. ^ 

Chair. Ceqnilk 
ealeinée. 

Chair. 



l^-ïïlfiSlî*^"'^** 'M Animal eoliT. 



( m«dkinali$. 



Aulaeus fluviatilis. 



OnliCMt azeUui. 



BcaiOons* 
GoqaiUe. Pottj 
Aliment. 

Axri 

( Pour émissit 
1 sangaines loea 

CRI 



Yenx : o'est-à-dire ] 
une concrétion | Bouillons avec 
calcaire que Ton > chair. Yeux 
trouve dans l'es- I poudre, 
tomao. ) 

I Animal entier. | Poadre. 



PAR FAMIUJ5S NATURELLES. -- RÈGNE ANIMAL. 




pour «dillef. 



DOSES 

pont enfants. 



CLASSIFICATION 

thérapèntiqae. 



OCSERVATIONS. 



I 



Toala loM. 


Tonte dose. 


Aliments. Émol- 
lients. 


Reptiles chëloniens. 


Suit VMg9. 


Sans usage. 


» 


Reptiles ophidiens. 


To«t«4fM. 


Toit» dose. 


ÉmolUentSv 


Reptiles batraciens. 


moms. 








«0à40gnai. 


lOàSOgniB. 


Antiserofnlenx. 


Poissons cartilaginenx. 


•wl^^P ^^^^^^ J 


ToQto dose. 


Émollienti. 


StoroBiens. Poissons eartilaglne* 


QVSflL 


■ 






0,8044 fn». 


0,95 à S gram. 


Absorbants. 


Mollnsques céphalopodes. La 
employée en peinture csl excrôli 
. i*animal. 


Tools Itw. 


Toali dose. 


Aliments. Émoi- 
ilents. 


1 
MollQsqnes gastéropodes. 


0t,50 à 4 gram. 


0,25 à S gram. 


Absoibants. 


Mollnsqnes acéphales. 


TMt0 4ose. 


Tonte dose. 


» 


M ollasqnes acéphales, yénénen 
des oirconstanees inconnues. 



TACÉS. 



\ lo;soà4 



0^ à 4 grtm. 



Sauwaie. 



I Débilitants. 1 Annélides himdindes. 



0,25 k 1 gram. 



SaniQsa^. 



Absorbants. 



Snoi DS/ige. 



I 



Crustacés décapodes. Homard 
eus maritimus. La concrétion 
cale (yeux) est du phosphate de 



CLASSIFICATION DES MÉDICAMENTS SOtPU 



youa fràxçvis 

ET TCLGAIRER. 



50MS LATmS. 



PARTIE CSITÉB* 



d*«lBiBittntiM. 



OCX, de léle, de corpi, 
du pobiff. 



CCB. 



A3ITHARIDES. 



OCnSKILLE DU NOPAL. 



OIX DE CALLE. 



BEILLE. 



iORALLlKE BLANCnS. 



k>RAIL AOIJGE. 



<PON€E. 



Peiicuius kumanui^ ea* 
pitetfPubit (morpion). 

Pulêx irrUtmt. 

Caniharit vetteoloria. 

Coecifi oodi. 



ADiaal entier. 

Exeroiieeaee for- 
Cynipt gaUa tinetorim. née ev le Quir* 

eut inftcloriui. 

Miel. Ciie. 



ADlntl eiUer. 



Apii mHlifica, 

Corallina noiota, 
Uii noUlii. 

Spcngia oficinalii. 



Animel entier. 
Tubff enticn . 

Attimtl entier. 



Poodre. Teinlire. 

MetièreUirtoriali 

UéeoetiM.Ttuiii 

(MeUilei. Gértto. 
I PowBtdei.OBg. 

Gelée. 8lre|p. 

Peidre. 

GnlelséeHprépft- 
rée à U cire et à 
ItflefUe. 

I 



i f AMILLSS NATURELLES. ^ RÈGNE ANIMAL. 



LV, 



M6t8 

ov adihet. 



DOSBS 

pour «ifants. 



CLÂSsmCATlOÏI 

Ihërapottiqae. 



OBSERVATIONS. 



KO 



'iatfr.yO,Oià 
,10. 



SnuB. 
làiOgnuB. 



0,01 à 0,05 

0,S5 à I gruii. 
16 à 80 gram. 



VésieuiU. 



Afiriageats. 

ÉmoUieats. Laxa- 
tiff. 






Parasite». 

Sooean. 

GoMoptèret hélëroniref. TnehéUdei. 

Hémiptèrei homoptère». GallioMe» 
tel. Kemif aniaia, Comu itftoét. 



Hyménoptèni popiTores. 
I Hymfooplèrts. 



àSOgiui. 
Bg0 eifene.^ 
eMé0,Oy8Oà 



lOàtOgran. 
Uuge eilerne. 

0,35 à i gram. 



Apthelminthiqnes 

Poodr.dentifrieea. 

Anligotlreox. Cal- 
cinée. 



Polypiers à eellolee. 

Polypiers. 

Polypiers. Préparée à la cire et i 
la ficelle, elle sert à dilater les trajeti 
fistaleox. 



i 



HELMINTHOLOGIE. 



HILHINTHOLOGIII. 



VERS INTESTINAUX HUMAINS. 



MOMS 



ÇÀI8 ET VULGAIRES. 



NOMS LATINS. 



HÀIMTÀTION. 






SMKBàU FILAttt M 

OCÉPDÂLEDE l'homme. 

RS. 

IPTÈRE. 
NGLE GÉANT. 
lUOB LOMBRIGOÏDB. 

MROMB Di Ponrnou 

ÎLAIRB COMPRIMA. 

rOMB DU FOIE. 
8T0ME PINGUIGOLB. 

lOCiFHALE LARGE. 
tA CUCURBrrAIM. 



fikntia Medmentit on Dro- 
cuneulut. 

Trichoeephalui ditpaf. 
rif A«M(o(pAt. 

iiearit (omftftcoUei. 
O;phioif0«ui P^nftfrt. 

fluMoteria tn^Mfliff «im. 

Dtoitoma A^polteum. 

PoZyitoma ptn^uicola. 

l)olftoe«p^«t <<Utti. Tania 
toto. 

r«iita io<tt(iii. 



TiHQ edlnUire. 

GOOUD. 

RmIob. 

Vesiie. 
ReiDS. 

Intestins grftlot. 
Gmil digestif. 



ICBRQUE DU TISSU GEL* 
LAIRE. 



*BALOGYSTES. 
NOCOQUE DE L'UOMME. 



Cyiltcereui e«Utilot«i. 



ie«pAaZoeyi(ti wo\da. Gror 
fiuioto. Swreuligera. 

Echinocoeeu» hominis. 



Vaisieaax lymphaUfOes les 
glandes broDchlales. 

Foie. 

Diferies parties du corps. 

Inteslins grêles. — FraaWy 
Saisie, Russie. 

Intestins grêles. — Allema- 
gne, Angleterre, HoUaBde, 
Orient. 

Tissa eellnlaire. 

Doaleox. 
Foie, rein, e'.c. 



CLASSIFICATION DES MÉDICAMENTS 



fOURMlS 



PAR LB RÈGNE MINÉBAL BT PAR LA CHIMIE* 



LX 



CLASSIFICATION PfS MÉDICAMENT^ FOURNIS 



GLmiriC&TlON DIS HÉDIC&HENTS FOURNIS 




NOMS nULlfÇAIS BT VUUUIRES. 



FORME 

d^adminiitralioD. 



Chlorb. 
Iode. 

Soufre (Fleur de). 

Soufre. (PréoipiU, Magistère de 
soufre.) 

Phosphore. 

Arsenic. 



luspiraliouf. 
Fumigations. 
Teinture, etc. 

Pommades. Tablettes. 

Idffn. 

Poudre. Pommade. 
Poudre. Fumigations. 



» 
0,05 à 0,30 

0,50 à 4 gram. 

1dm», 

0,01 à 0,05 
0,001 à 0,05 

Toute dose. 



Eau. Glace artificielle, afee sulfate de sonde, 8 parties; acide chlorhydrique, 5 parties| 
Eaux minérales salines pur- ) n^t..^. 

GATIVES. I ^^""• 

Eaux salines murutiques. | Idem. 

i?».rir o.r«^.,»».,o.o ( Boissou. Baîns. Dou- 

Eaux sulfureuses. I ç,j„^ ^jç 

Eaux alcalines. 



Eaux ferrugineuses. 



Eaux acidulés gazeuses. 



Idem. 
Id9m. 

Boisson. 



AcroE CHLORHTDRIQUE , ClH. ! ,. . r^||«iAÎ«.a 

(MuriaUque; Hydroclilorique.) j Limonades. GoUutoires. 



Acide azotique nitrique, AzC 
HO. 

Acide sulfureux, SOs. 

Acide sulfurique , SOs, HO. j Li^^nades. 
(Huile de Titriol.) ; 

Alcool sulfurique. (Eau de Ba- 
bel.) 



Limonades. 
Fumigations. 



) Acide PH08Ffl0WQUB,Ph0»,3H0. 



Idtm. 
Potion. Limonade. 



1 à 2 bouteilke. 


f<fem. 


1 à S verres. 


Id9m. 


Idem. 


Idm. 


U. L 1 à 4 gnm. 


» 


14 4 gram. 


» 


1 à 4 gram. 


S à 10 gram. 


i & 2 gram. 



i^ 



i 



\ 



?i LE RÈGNE MINÉRAL ET PAR LA CHIMIE. 



LXI 



LR LE Stem MINÉSiL ET P&R Li GHIHIK. 



DOSES 

pou enfonis. 



CUSSE THÉRAPEUTIQUE ET OBSERVATIOHS. 



0,S5àl gram. 

0,0i à 0,09. 
0,001 à O^Oâ. 

Tovtt dose. 

itare produite, de 

. à i/S booteille. 

/<fe«. 

1/2 à 1 verre. 
Idem. 

/«ton. 

i S gram. pour 1 
litre d'eaa. 



Air renferme 0,Si ai.; 79. G0> 0,0OOi. 

Désinfectants. Contre-poison de l'acide prossique. 

Altérants. Anti-sorofaleax. Succédané : Brome. 

f Sadorifiqne. Usage externe. Anti-sporiqoe. On doit laver 
les flcars de sonfre pour leur enlever les acides sulfarenx et 
snlfnriqoe qu'elles contiennent toajonrs. 



Eteilant. Contre les exosloses. 

Altérants. Contre les affections de la peau et da larynx. 

Excitant. Sédatif, toniqne, etc. Selon la teinture. 

+ 10 à — 17. 

Sedlits, Epsom, etc. Altérants. Fondants. Purgatives. 

BalaruCfBonrbonneiHomboargjWiesbadenyelc. Laxai. Fond. 

Bonnes, Gauterets, Baréges, Eoghien, etc. Sudorifi«]aes. 
Expectorants. Anti-herpétiques. 

Vicby^Vals, Ems, Garlsbad, M.-Dore,eto. Altérants. Fondants. 

Spa, Pasay, Bossang, Bagocres de Bigorre, etc. Tool- 
qaes. Reconstituants. 






ï S gram. pour 1 
litre d'eaa. 

» 
1 à â gram. 

i kîi gram. 
0,50 à t> gram. 



Selts, Saint-Galmier, Gontrexeville , etc. Excitants g<^néraux 
des organes digestifs. 

Stimulants. Contre les affections du foie. En pédiluves ru- 
béfiants , 135 gr. 

Sadorifique. Aoti-psorique. Le gax est un poison septique. 

Stimolanls. Concentré. Caustiques. 

Anti-psoriquea. Bains de vapeur. 

j Astringent. Canstique à l'extérieur. Caustique sulfo-safra- 
I nique de Velpoau. 

Astringent. Contre les h^morrhagics. Renferme : alcool , 
3 part. ; acide suifurique , i part. 

Conlre les exoslose?. 



\ 



CLASSiRCATION DES MÉDICAMENTS POiniNIS . 



le S«lu. 

Df. LlnoniilM. 



(ftUiliqdt, 



E ViEMiE. ncnTcms Et 



1 k Q gtom. 

0,01 1 0,(0 

Tiie el poluHiUcbiii, ai I pulit. 



BrrAH'vniTE de puitsiE. (Crt- 

TaLITIUTK ÏOMCO-raTAI^SlQDG, 

(Ciéinailatulretolalile,) 

H\POC:LôtuTB DE POTASSE. (Eia 

■leJAvelIt; ChionindBiioluie.l 
SotiïE e1 ScLS DE BOCHE. Conuot 



rotioni, PmuDtdu. 
BdiDs. Pamttnim. 
Paltoni. Lo(i«u. 
BoiitoD. 



TiiDau, PdiIdqi, 
Tiuiei. 
Jrigm. 
Lollopi. Potliu, FiDu- 



ISàeOgr. 
0,01 L 10 
4 1 15 grlm. 
1 1 8 gfun. 



Sul de SiiEDdlc, de li i Buisioii. 



kR LE RÈGNE MINÉRAL ET PAR LA CHIMIE. 



LMll 



DOSES 

pour enfinte. 



CLASSE THÉRAPECTIQUB ET OBSERVATIOyS. 



ToQle dose. 
OySO à 3 gr«m. 

1 à 5 goDtles. 

0,(H à 0,0S. 

» 
OfiH à 0,S5. 
3 à lOgram, 
0,01 à 0,05. 
1 à 4 gram. 

i à 4 grtm. 
Jdem. 

1 à 5 gran. 

1 à 5 gram. 

tàiOgniD. 
0^ à 1 gna. 



Excitant des organes digestif*. 

Astriogenta. 

Calmants. L'acide médicinal renferme en poids : acide 
cyanb., 1 part.; ean, 8,5» 

Altérants. Ganstiqae à l'extériear. 

i GatMtique de Filhos. Potasse, 80; chaax Tife , 60. 

Altérants. Fondants. Contre les aoeidents tertiaires de la 
syphilis. Succédané : Brtorare de potassinm. 

Anliherpétiqnes. Sadorifiqnes. 

Calmants. Fomentations contre la migraine , 8 à 13 gr. 
poareaa,350 gr. 

Purgatifs. Antilaiieux. 
Dinrétiqoes. Sédatif, 50 à 60 gram. 



50 à 100 gran. 

0,35 h i gram. 

S à 15 gram. 
0,50 à 4 gram. 

5 à 10 gram. 



Idem. 



Idem. 






Laxatifs. Pea usité. 



Laxatifs. 



Désinfectants. AntiseptIqMS. Saocédanéi : Les bypocblo- 
rites de sonde et de chaox. 



Pour an bain. Altérants. Fondants. 

Pour nn bain. Altérants. Fondants. Succédanés : Caibo< 
nate et bicarbonate de potasse. 

Purgatifs. Succédané : Phosphate de soude. 

Astringents. Contre le muguet. 

Purgatifs 



{ 



CLASSIFICATION J)ES HËDICAMEHTS FOURM 



NOMS FaiHÇAll ET VUtOllBES. 


d'tdmlBiilrilion. 


ponr Kduliea. 


Chlorure de adDioii. (Sat nu- 
tin.ÛtlorhfdnWdt malle.) 


Bilni. UlinDi. 




SOO 1 GOO Erw. 


ClILORCBE DEBAKIVH. (CblSr- 

L;ilral><I>JiUï».) 


».,.,.., 




o,U) 1 t gran. 


riinsrDiTE DE (r.iiiv\. <0i cal- 
cinSi; Co<u. do »rl okinéei 
Ï8U1 d'<cmiii«.l 


- 




O.ÎS i i K«o. 


AiiBOK[A(HJB, AiHi. (Aluli 10- 


Paliong. Frictlsni 
n..d.dgCo»drH. 


Pom- 


U,I.*àSOp,i.lBi, 


AcCTlTED'AimOllIAQIiE. (Eipril 
4le Uiii<lcr»iii.) 


POlioB. 




aàiopuB. 


CLrr.onuToniTE i.'*ïmomi*oub. 
(Sel i.iniiioiiiu.1 


Falio». LolloDS. 




0,OBàO.!(0. 


Magnésie oliincue cl CtRoa- 


Poud». 




O.Mi4|îr«. 


SvLnti bt VtCNËSIE. (Stld'Ep- 
aom.doStdljLi.) 


•-■■■ 




tSkUgnai. 


Sl^FATC P'ILVUINE gl UL PO- 
TASSE. - Alus, 


PilDlM. PolloBI. 


»i«- 


u. 1. 0,10 i o.ra. 

II.E.O,M)ltgnui, 


Fïd, (Llniaill* 11" fer porpfcj-ri- 
■d«; Fet cidnil i»r Phidio- 


Poodr». Pilule. 




0,BûiS(™, 


PtnoitDB DE rEii AitaionE de 

CULCOIIIAB. 


OngoMl i, Cinol. 




Toule dox. 


H\DrV*TE DE PBKOXÏDS DE 


Aolld«le.dt l-iDlde uti- 


Toula doit. 


SotS-ClBBOMATS DE FKB. ( Sl- 

rnndeniri.ipiSiilif.j 


Voain. PMci. 




O.aOkStriu, 


ÉTUJOPB HaHtiai., reSQi.FaO. 
lOirdeiiDiidtfet.) 


/don. 




Ho'x. 


lODUIlE M TEB. 


PilslM. PoliOBl, 




0,ÛS 1 0.B0 


llDuiLLE. (ïlïii lerrde; Eau Dl Fv 

O.ïd*-) 


B,.... 




TOUW dOK. 


Sulfate de pbotoiïde de tir. 


Sirop. UlloQ!. B>lD>, 


0,MiO,BÛ 


Cï.NUl.1 DOUBLE DE .En. |Blen 

de Pimte.l 


Poudre. POD uillt. 




0.1S h 1 grm. 


7jnjMIBMI'0IlSSÏ£lDt!FEn. 


PlUlM, Pollonr 




O.BOllf^ir. 



PAR LE RÈGNE MINÉRAL ET PAR LA CHIMIE. 



LXV 



]>OSES 

pov eofiuits. 



CITASSE THÉRAPSUTIQCE ET OBSERVÂTIO^^S. 



100 à 200 grui. 

0,95 à 0,R0 pour 1 
litre d^eao. 

0^S5 à 0,80. 



S à 10 gooUM. 

1 àSgnn. 

0,0S à 0,20. 
0,25 à 2 gram. 

5 4 15sram. 

U.L 6,05 à 04^5. 
II.B.0,25à2gram. 

OylOàOySO. 

Toole dose. 
Toute ëosf . 

0,10 à 0,50. 

Idem. 
0,05 à 0,25. 
Tonte dose. 



Pour on bain. Fondnnts. 



Antiserofalenx. Fondants. Snecédané : Ghlorare de ealeiom. 



Absorbants. 

Altérants. Gonlre l'iTresse. A l'extérieur. Robéflant, Tési- 
eant et eansti(|iie, selon sa eonoentration. 

Altérants. Dinrétiqoes. 

Fondants. Altérants. Résolutifs. 

Absorbants. Gontre-polton de Taeide arséaieux. 

Pnrgatifs. 

Astringenls, L*aiun ealeiné est employé eomme eaastiqae. 



Toniques. Reconstituants. 

Sieoatif. 

Astriogents. 

Toniques. ReconsUlnants. 

Idem, 
Antiserofuleax. Reconstituant. Le sirop , 50 à 100 gram. 
Toniques. ReeonsUlaaats. 



0,10 à 0,20. 

0,10 à 0,K0. 
0,10 à I gram. 



Astringents. Les pilules de Bland, de 0,20 cbaeane, ren- 

f ferment do sulfate de fer et du carbonate de potasse, 1 à 6 
par jour. Les pilules de Vallet, même dose, renferment du 
protocarbonate de fer et do miel. 



Tooiqoes. RrconstitaaDls 



\ 



a. 
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CLASSlFICATlf^ DES MÉDICAMENTS F013RN 



WHB niBÇAB R Tn«àIUi. 




DOSES 

pow enfaatf. 



Lactati mi roL 

Bocus DK IfA3(CT. (Tartnl* i« 
ai* fer 



Pay«.PMiiM. 



T. (Tartrato««l 
r vnc et» pbtt-{ 
) 1 



niilcff. Pwi4ra. 
lajwlitM. GoOjrei. 
BaMdtt «jouant. 
PMért. OiSimlUaiès. 
Pilikt. 



OXIBI H.A5C DB XCIC ( FkVt | 

de s»e.) 

Sulfate db sbc (VHriel bUae.) 

PRonnrr»B m plomb. (Lilharge 
■ankot.) 

Carbosutb PB pLon. (C^rase.) 

Acétate SBimB de plomb. (Sb- 
cr« el Sel de Satine.) 

Acétate tbibasiqcb de plomb. ) ^^a a j« i*^. 
(Eilnul ie Stfms.) j ■«!•*«• 1 ew. 

Étair. I Poodie. LiBuille. 

SvLPÂTi M corriB. ( Vïlriél 1 r«ii— ^ i-umu». 
blea 5 GoBperote blMW. ) j ««T^- wJ«îW»«. 

StLPATB DB CCITRB AMMOSU* j m_ 

CAL. (Em céleste.) ï '•^' 



i 



Eatre dus roBcasot 



0,25 à 1 gram. 
U. E. Tonte dose. 

0,0S à 0,25 

0,10 à 1 gram. 

Ifuige iatorte. 

0,05àO,SS 

0,01 à 0,30. 

U, E. Toute dose. 
0,50 à 2 gram. 
0,50 à 5 gran. 

0,tOàO,BO 

Usage externe. 



IBBQ 

égyptien, qui renferme 
Acétate vsrTRB de cuitre. ) du miel et dn protoxjde 
(Verdel; Cristaux de Vénns.) \ de ceitre, etc., du vi- 

1 naigre et du eaitre mé- 
\ tallique. 

Acétate de gciyre tribasique. \ 
(Vert-de-gris). t 

Tartratb de potasse et de cuivre. Sert à reeonnattre le sucre dans l'urine; 

IEau mercurielle. 
Nerenre saeeharin. 
Mercure gommeux. \ r v Tai.i«Jam 

Pilules bienes. * ^' '^' *•'*• •*"• 

— de Belloste. 



contiennent à l'état nélallique. 
Eau PRAOÉDÉniQVl moiri. 

Eau PHAOÊDâKiQVf ;AU.a. 



— de Sédillot. 

Onguents mereurieb dou- 
ble et simple. 

BmplAtre de Vigo. 

Lotions. 
Idm, raniemiDis. 



U. 1. 0,10 à 0,50. 

U. E. Toute doic. 
Idm* 



vu LE RÉGNÉE MINÉRAL ET PAR LA CHIMIE. 



LXVII 



D08£8 

poor adultcf. 



CLASSE THÉRAPEUTIQUE ET OBSERVATIONS. 



0,10 à 0,50. 
U. E. Tovte dose. 

0,01 h 0,05. 
0,05 à 0,30. 
Ung» extene. 
0,01 à 0,05. 
0,01 à 0,05. 

U.E. Toatedoft. 
0,95 à i grao. 
0,f à t gran. 

0,05 à 0,tO. 

Htm. 

Uiage eilcne. 



Idem. Snoeédanë : Citrate de fer. 
Contre lei oontasioDs. 

AniispaimodiqQes. Vomitif à forte dosa. 

Astringents. 

Astringents. L'emplâtre siiipU tai qm sldarata , aargarate 
et oléate de plomb. 

Astringents. Dessicatilii. 

Astringents, 

Astringents. Nélë à Teao ordinaire, il eonstitia Teao blan- 
che , Teaa tég^o-minérale. Eau d« Cronlard. 

Anlhelminthiqaes. 

Contre les dianhées et les gastralgrei. 

Astringents. Gaustiqae à férte dose. 

Idem, 



Gaostiqaai. 



Hieiif bleo ptéeipite en rooge-briqae à TébollitioD par le svere de diabites. 



U.E.Doi« totale. 

0,05 à 0,20. 

Tenta doiSi 
Utm. 



AltéranU. FonduU. RMvtift. AnttsypUUUqoes. 



Antlsypbilitlqati. Prépara avif.rM« di ikaasat daealomel . 

Antls7phlliUqiiM. Mfsk vm V%M II cltMl tV i\ v^-* 
blind tormlf, 



\ 
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CLASSIFICATION DES MÉDICAMENTS FOURN 



N0BI8 FRAMÇilS ET VULGAIRES. 



FORME 

d'administration. 



DOSES 

pour adaltes. 



BioxYDE DE MERCURE. (Précipité 
rougo.) 

Bisulfure de mercure. (Ver- 
millon; Cinabre.) 

Protochlorure de mercure a 
LA vapeur. (Calomel 4 la ta- 
peur. ) 

Protochlorure par surlimâ- 
noN. 

Protochlorurb par précipita- 
tion. (Précipité blanc) 

I 

BiCHLORURB DE MERCURE. (Sa- j 

blimé corrosif.) ) 

Proto-iodure de mercure, 
bl-iodure de mercure. 

lODURE DE MERCURE et DE PO- 
TASSIUM. ( lodbydrargirate de 

potassium.) 

I 
Cyanure de mercure. (Prus- 
siate de mereare.) 

Sulfates de mercure. 
Nitrates de mercure. 

Pommade citrinr. 

Nitrate d'argent cristallisé. 

Nitrate d*argent fondu. (Pierre 
infernale.) 

Chlorure d'argent. 



Pilules. Pommades. 
Famigations. 

Tablettes. Pondre. 

» 
Poudre. Pommades. 

Solntlon. Pilules. 

Pilules. Pommades. 
Idem. 

Idem, 

Idem. 
Peu usité. 
Peu usité. 

Frictions. 

Collyres. Injeet. Pilules. 

Idem. 
Pilules. 



U.E. 1 à4gram. 

Pour axonge on ce- 

rat , 30 gram. 

A HO gram. 
0,25 à 3 gram. 

Sans «sage. 

U. B. là 10 gran. 
pourSOgr.d'aionge. 

0,01 à 0,10. 

0,014 0,20. 
0,01 à 0,10. 

Idem, 

0,01 à 0,05. 
0,01 4 0,10. 
0,01 4 0,10. 

10 4 40 gram. 

(J. I. 0,01 4 0,08. 

Idem. 

0,05 4 0,25. 



Chlorure d'or et Chlorure P^^î"'^^^^^^ nn.ànA.'S 

DOR et DE sodium. S^*? • Î*^** * "* P°"" ^'^* * ®'^* 



J 



( dre inerte. 

14 4 gram. 

Idem. 

0,05 4 2 gram. 

OxrsvLFVBE D*ÀKTmomE. (CrocQS mctallorum.) Oxfsulfnre silicate, verre d'anti 



Oxyde blanc d'antimoine. n«„.i,« dai!a«. 
(Fleurs argentines d'anlimoine.) j ^'''"^''' ^<^***"'' 

Antimoine diaphorétique. (Bi- ) ,. 
antimoniate de potasse.) j 

Sulfure d'antimoine hydraté. ) «. 
(Kermès; Oxysulfure d'antimoine.) j '^ ' 



*AR LE RÈGNE MINÉRAL ET PAR LA CHIMIE. 



LKIX 



DOSES 
p<Hir idollef . 



CLASSE TDBRAPEUTIQUE ET OBSERVATIONS. 



1 àigram. 

0,05 à 1 grtm. 

SeoIuiiU. 



0,014 0,02. 

0,01 à 0,05. 
0,0140,05. 

Idm, 

0,00140,005. 
0,05 4 0,05. 
0,05 4 0,05. 

54S0gfliB. 
0,0140,05. 

lim. 
0,0t40,10. 

0,0140,0i. 

0,05 4 S gram. 

lim. 
0,0540,40. 



AnUfypltilUiqiiM. Lëgor oaosliqoe. 

Pour 1 btin de Tapenr. Contre let syphilides. 

Altérant. Par la méthode de Law, on emploie j ealomél, 
0,05; sacre, 1 gramme en 13 oa S4 paquets. 1 paqoet tontes 
Jes demi-heures ja«({Q*4 salifation. 



Altérants. Antlsyphilitiques. La liqueur de Van-Swieten en 
renferme le millième de son poids de sublimé ; 30 gram. de 
liqueur en renferment 0,03. 

Jaune Terdâtre. Aeeidenti leeondairei de la syphilis. 

Beau rouge. ld$m. 

Jaune citron, Cristallisé, litm^ 

Idem. 

Le sous-sulfate ou Turbith minéral. Ideth 

Le sous-nitrate. Turbith nitreux. Aeeidenti leçondairti de 
la syphilis. Le nitrate aeide caustique, 

( Préparée aTeo l'huile d'ollTes, l'axonge et le nitrate acidf 
I de mercure. Antipsoriques. 

Anlidiarrhélque. Astringents. Contre Tépilepsie, 

Caustique 4 l'extérieur. 

Contre l'épilepsie. Succédanés : Bromure, lodure. 

Antisyphilitique, Caustique 4 l'extérieur dissous dans l'eau- 
régale. 

Expectorants. Contre-stimulanti, 

Idem. Sudoriflques. 

Idem, Tous Tomitifs 4 forte dose. 



Mise; Soufre doré d'antimoine : PersulAire hjânlé. 



\ 
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ART DE FORMULER. 



Donner Ues règles pour administrer les médicaments d'une 
façon à la fois agréable et commode, pour assurer leurs eflfeta, 
les graduer et souvent les combiner entre eui ; tel est, en ré- 
sumé , le but de VAi-t de Formule!-. 

Ses moyens consistent surtout à varier les formes pharma- 
ci'utiques, le mode d'application, les doses, les intervalles des 
prises et les associations des substances médicamenteuses. 

Tous ces artillces sont fondés sur des données scientifiques 
foamies par la thérapeutique proprement dite, la pharmacie , 
l'histoire naturelle médicale , la physique et la chimie. 

Pour bien formuler, il imijorte d'avoir égard à un grand 
nombre de circonstances relatives soit aux agents de la matiôro 
médicale , soit aux malades eux-mêmes. 

N'ous allons les passer toutes en revue , en ayant soin d'attri- 
buer à chacune d'elles la part d'influence qui lui revient 

CbemîD faisant, nous traiterons de l'habitude, de la tolé- 
rance et de l'accumulation des médicaments, questions im- 
putantes qu'on ne trouverait pas ailleurs convenablement 
iKVeloppées. 

Des articles spéciaux seront consacrés à ce que nous avons 
^■[)elé lea moyens de l'art de formuler. Nous ajouterons de 

mbreux exemples de formes pharmaceutiques, dont nous 
n'aurons ensuite qu'à extraire ce qu'il y a de plus général pour 
r^sor eofia les règles qui doivent présider à la construction 
d'une formule. 

Cet ordre nous paraît être en même temps le plus utile et le 
l'ius logique. 
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vMN-ifi»r:p.\TiV»N5 nEi.ATivr.'i ai\ mkijICaments. 

QIALITKS I»KS MLMl.\MLMS. 

Il importo do ifadmini^tror •lU'^ «1 -s ni^'-dicamonts de bonne? 
qiialitô, ri \n iiïMdtîcin ifuura tniit» sraranTiV* à c:* suj«*t qu'en 
ayant soin do prescrire la ni»Mlloun* -^nrtocômmt/rcîale soumise 
i-éoc»rnnicnt d la préparation pharniaceuti'iue la plus avanta- 
j:(Mis(». 

1" ^Sortes commrrciairs. — Lour>' variét(f»5 dépendent de la 
ililVéronco dnsesjujces botanifjuo^ qui los fournissent , ou bien, 
iii plante restant identirpie, do la diversité des conditions 
dWîrc» , de terrain, do climat, etc., et plus encore de la naturo 
«les préparations souvent frauduleuses qu'un lui fait subir. Ce 
n'est pas toujours la qualité absolument meilleure qu'on devra 
ivclïiMvher dans l(»s médicaments; on fera bien parfois de piv- 
férer une sorte, muins bonne, mais moins facile ù sophistii]uor 
et plus abondante dans le, commerce. 

Dans bien des cas , il sera même nécessaire, à la campagne 
surtout , de se content<îr de médicaments i\ propriétés analo- 
{:ues, eVst-à-diriules suctrdancs. 

1.08 airiMits thérapeutiques placés dans la mémo classe pou- 
\ ont , en p' néral , se suppléer les uus aux autres en tenant 
compte des ilosi»s. 

IMur les succédanés do chaque médicament en particulier, il 
faut consulter l'art icle (pii lui est spécialement consacré. 

•J- Uuiniuvir tlvs prt'parations. — Les extraits et les autres 
pr\^pa rations oHieinales perdent do leurs propriétés avec le 
l**moN. c\»s( une ciironstance qu'il ne faut jamais oublier, prin- 
*\}\iUMuent lors(pi*il s'ajçit de médicaments très-actifs; un seul 
tA : x.*r\ira A en faire sentir toute rimportance, 

N.nss axions, dans notre service de Thôpital Necker, une 
/, . .N* î\;lo ohoivique soumise, depuis \infftjoui*s, à l'usage de 
\:\. ;& î aîooolique de noix vomique; de 10 centigrammes, la 
*v^^ A\4iU oté projîressivcmcnt portée jusqu'à 1 gramme sans 
< .' .', >nMiU%io ou ressentît aucun efTot notable. Surpris de cette 
'v • . »";.: yiit\lù\unent, nous nous informâmes depuis combien 
♦V \M ..>$ ;; ouv.: pivparé. 1/extrait se trouva être fort ancien , 
•v>> .^' "tv.vs v^^^P'***'^'** d'autre , et nous eûmes la précaution 
. ••- \ *,>«,•». --.^'^ von plus 1 gramme comme la veille , mais seu- 
iv> ,\-.;e:r.^«uues. Néanmoins, les accidents toxiques 
t^'^v 4%p. . s;\ou toute apparence, une quantité presque 
•si iim 'm; \:V.îliblement la mort. 
^ s.r'*v.-. i;»os v;ue nous devons signaler comme subis- 
* • H >* -ranti», nous indiquerons le cyainire cU' 



i ■ ■ % « 



ÂHT DE FORMULER. 3 

potasaium qui , lorsqu'il est pur, est un poison narcotique très- 
violent à la dose de 20 centigrainines; mais avec le temps , et 
surtout selon le procédé employé pour sa préparation , il peut 
renfermer du carbonate , du formiate et du cyanate de potasse , 
corps & peu près inertes ; aussi , disons-nous du cyanure de po- 
tassium , à cause des altérations que nous venons de signaler, 
quMl doit être exclu de la thérapeutique interne ; c'est ainsi en- 
core que Teau distillée d'amandes amères et celle de laurier 
cerise s'altèrent rapidement , et leur principe actif (l'huile es- 
sentielle) se transforme en acide benzoïque. 

Des accidents semblables pourraient arriver dans les mêmes 
conditions avec d'autres substances énergiques. La différence 
d'énergie observée entre deux préparations tout à fait dis< 
tinctes, l'une ancienne , l'autre récente , se trouve, quoiqu'ù 
un moindre degré , entre une portion d'une masse médicamen- 
teuse et la masse elle-même dont elle a été depuis longtemps 
séparée , attendu que les médicaments s'altèrent en raison di- 
recte de leur division. Nous engageons donc les praticiens : 1" A 
ne pas conseiller à leurs malades un approvisionnement de ces 
substances qui dépasse les besoins de quelques jours ; 2" îi ré- 
duire la dose , à chaque fois qu'on renouvelle la provision , -de 
telle sorte que cette dose égale au plus ravant-dernière ; 3° a 
r^ommander au pharmacien de s'abstenir de préparations trop 
anciennes. 

3* Préparatiom pharmaceutiques, — Nous comprenons sous* 
ce titre les formes données aux médicaments dans l'ofQcine du 
pharmacien et même dans le laboratoire du chimiste. Voici 
quelques préceptes généraux relativement k leur choix. On doit 
donner la préférence à celles où les doses des principes actils 
sont susceptibles d'une évaluation rigoureuse. On prescrira 
donc le sirop d'opium plutôt que le sirop de pavot, la strychnine, 
et mieux le sulfate de strychnine, plutôt que la fèvô de saint 
Ignace, etc. Pourtant nous sommes quelquefois heureux d'avoir 
à notre disposition des préparations inférieures , mais affublées 
d'un nom bizarre qui en dissimule la véritable nature. En face 
d'un malade qui refusait absolument de prendre des opiacés , 
le sirop de karabé a tiré d'embarras plus d'un praticien. 

Telle substance dans une certaine combinaison existe à un 
état de pureté plus grande que dans les autres ; ainsi l'anti- 
moine n'est parfaitement exempt d'arsenic que dans l'émétique 
et le kermès. Ce sont ces deux combinaisons qu'on devra em- 
ployer. 

On peut poser en règle générale que les substances médica- 
menteuses sont d'autant mieux acceptées par Téconomio, 
Qu'elles sont plus analogues aux principes chimiques répandus 
ans notre organisme. 
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C'est k ce titre que les substances insolubles l'emportent sur 
les autres lorsqu'il s'agit de déterminer des effets dynamiques. Il 
semble que leur dissolution & la faveur des liquides sécrétés soit 
un commencement d'assimilation. 

On devra d'ailleurs choisir parmi les corps insolubles de 
même espil^ce celui qui se laisse le plus facilement attaquer par 
DOS humeurs , c'est-à-dire celui qui est le plus hydraté ; parmi 
ceui d'espèces différentes , il faut prendre celui dont les affi- 
nités sont le moins satisfaites ou dont la combinaison est le 
moins stable. 

Ce serait la règle inverse qu'il faudrait suivre à l'égard des 
médicaments solubles dont on recherche l'action générale, A. ce 
point de vue, la forme saline est la plus convenable. D'ailleurs, 
toutes ces règles souffrent de nombreuses exceptions et se mo 
diRent les unes par les autres. Souvent même elles seront sa- 
crifiées aux répugnances des malades ou à d'autre con- 
sidérations, dans fénumération desquelles nous ne saurions 
entrer. 

MUTATIONS DE MÏ:DICAMENTS. 

11 est bien peu d'agents de la matière médicale qui conser^ 
vent au sein de l'écoDomie la forme sous laquelle on les a ad- 
ministrés. ?fous appelons mutations l'ensemble des changements 
qu'ils éprouvent entre le moment de leur application et celui de 
leur élimination. 

Dans les médicaments, on doit distinguer une action immé- 
diate ou locale, et une action éloignée ou générale ou dyna- 
mique. 

Celle-ci suppose une absorption préalable et le transport 

dans le torrent circulatoire; elle ne semble donc pouvoir ap- 

[ partenir qu'à des corps solubles non décomposables par les 

liquides de l'économie, ou susceptibles de se dissoudre par 

K'^ite de certaines réactions. 

* Formes sous lesquelles tes viédicaments sont absorbés . — Les 
substances dont l'absorption peut se faire directement sont 
celles qui, se trouvant déjà, dissoutes ou étant solubles dans 
l'eau , ne subissent de la part des humeurs qui lubrôlîent les 
surfaces absorbantes aucune décomposition capable de les 
rendre Insolubles. 

Nous insistons sur ces mots : substances dissoutes ou solubles, 
parce que solable indique dans le langage ordinaire la solubilité 
Sans l'eau, et que dos matières dissoutes dans tout autre véhi- 
cule peuvent aussi être absorbées directement à la condition 
__d'ètre miscibles à nos humeurs sans altération. Les teintur"^'" 
"" ■ s et alcooliques, en général, sont dans ce cas. 
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^^■%e3 substances qui peuvent pénétrer immédiatement dans k 
^^fecondes voies sont : lea alcaiis minéraux , et jusqu'à un cei . 
tafn point tous les alcaloïdes; les acides végétaux et quelque^ 
acides minéraux; tous les sels alcalins et quelques autres; ûnM 
grand nombre de principes immédiats. ■ 

Au contraire, les substances qui, n'étant pas dissoutes, sont ' 
on même temps insolubles dans l'eau ou dans les dissolntious , 
sont précipitées par les réactifs de ces humeurs; celles-là no 
peuvent être absorbées qu'après transformation. 

Les transformations sont opérées par quatre ordres d'agente : 

1° Des acides qui se trouvent principalement dans l'estomac 
(lactique clilorbydrique) ; 

2* Des alcalis qu'on rencontre surtout dans l'intestin grêle, 
mais qui appartiennent également à la sérosité des vésicatoires, 
à la lymphe , au sang ; 

3* Dos chlorures alcalins répandus partout ; 

W Des corps neutres azotés qui font éprouver à certaines 
(substances des transformations particulières; telles sont la 
diastase animale trouvée par M. Mialhe dans la salive, la pep- 
sine (Showan) , le auc pancréatique (Bernard) , dont l'action 
sur les matières grasses est tout à fait indépendante de son al- 
calinité. 

Les corps solubles dans les acides sont : tous les métaux , ex- 
cepté ceux de la dernière section, qui n'ont presque aucune 
affinité pour l'oxygène; la presque totalité des oxydes métalli- 
ques. Ceux-ci s'unissent directement à l'acide du suc gastrique ; 
les premiers décomposent l'eau pour s'oxyder préalablement 
De là dégagement d'hydrogène pur et quelquefois d'hydrogène 
suivre qui produisent des éructations nidoreuses.rifeut ajouter 
encore les alcalis végétaux et quelques principes qui s'en rap- 
prochent. 

Les corps solubles dans les alcalis se trouvent être d'un ma- 
nière générale tous ceux qui , par leurs affinités , se rappro- 
chent des acides, et les acides proprement dits. Nous citerons 
Earmi les métalloïdes le soufre, le phosphore et l'iode; parmi 
3S métaux, ceux qui ne donnent que des bases douteuses et 
surtout leurs combinaisons oxygénées du degré le plus élevé. 
Certains oxydes, comme le protoxyde d'antimoine, peuvent 
être solubles dans les acides de l'estomac et dans les alcalis 
des intestins. Ainsi s'explique l'action plus prolongée de cer- 
tains oxydes métalliques qui peuvent sa combiner aux acides et 
aux bases pour former des composés solubles. 

Dans le règne organique , on trouve presque toutes les ma- 
tières colorantes. Dans tous ces cas ce sont des composés ana- , 
togues aux aeU qui prennent naissance. 

Les choses ne se passeraient pas tout à MX. vi\ssk^ 
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quelques auteurs , pour les matières grasses et résineuses, les* 
quelles , dans leur opinion , ne seraient pas saponifiées , mais 
simplement émuteionnées par les alcalis. 

Quant aux combinaisons solubles dans les chlorures alcaiim , 
elles sont peu nombreuses, et ont pour caractère commun 
d'appartenir aux métaux des dernières sections dont les chlo- 
rures jouent le rôle d'acides par rapport à ceux des métaux qui 
fournissent les bases les plus puissantes. Ce sont tous les oxydes 
et les sels de plomb, du mercure, de Targent, de Tor et du 
platine. 

Mais les quantités de ces trois sortes de dissolvants que ren- 
ferment les humeurs animales sont très-bornées. Aussi M. Mialho 
( Art de Formuler^ Paris, 1845 j a-t-il adopté comme formule 
générale d'associer les matières insolubles par elle-mêmes à une 
certaine dose de leur dissolvant spécial. 

Nous croyons que souvent on atteindra le même but par un 
autre procédé ; voici quelques règles à cet égard : 

On doit donner à petites doses et à courts intervalles les mé- 
dicaments dont Fabsorption réclame Tintervention des acides, 
des alcalis ou des chlorures. Nous aurons occasion de revenir 
sur ce point. 

Ceux qui ont besoin des acides doivent être ingérés avec la 
moindre quantité d'eau possible, de peur de diluer le suc gas- 
trique , ou de forcer la substance à franchir trop rapidement le 
pylore. 

Il faut éviter les boissons alcalines. Doit-on recommander les 
boissons acidulés? on fera mieux peut-être de recourir à un 
autre artifice pour augmenter la quantité des acides de Testo- 
mac. Cet artifice consiste à en provoquer la sécrétion à l'aide 
d'une petite quantité de substance alimentaire agréable. Dans 
certains cas cependant, on arrivera au même but en associant 
le médicament au sucre , au miel , aux fécules qui se transfor- 
ment facilement en acide lactique. 

C'est là le secret des avantages que présentent les chocolats 
et les biscuits médicamenteux. 

L'expérience prouve que les médicaments administrés duis le 
cours des repas sont supportés par les estomacs les plus faciles 
à révolter : on néglige trop cette précaution. 

Pour favoriser l'absorption des médicaments dont la dissolu- 
tion s'opère à l'aide des alcalis , on conseille , avec raison , les 
boissons légèrement alcalines. 

Faisons observer cependant que dans l'administration de ces 
h'queurs acides ou alcalines, il faut employer de très-petites 
doses ; car M. Bernard a prouvé qu'un excès d'acide suspendait 
ou diminuait la sécrétion gastrique tandis qu'une quantité d'ad- 
C4ili plus grande que celle nécessaire pour saturer les acides do 
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restomac augmentait cette sécrétion : est-ce à dire pour cela 
i.u'll fttiJrait fairii prendre beaucoup d'alcali pour augnie nier 
la sécrétion acideî Nous nele pensons pas: car cet excêsd'alcall 
dm raU produire des perturbations plus préjudicialjles qu'utiles. 

Sous aimerions mieux, pour notre compte, ']MJ'on put par- 
venir h provoquer, dans une juste mesure, l'afflux de la Dilo 
ilnns l'intestin grêle, par le secoura d'une petite proportion 
l'unpurgatlf cholagogue; que, pnr exemple, on associât le mé- 
lii-amcnt à «n peu de poudre d'Ipéca, et i^u'on l'administrit 
^ouB forme pilulaire. 

Quant aux médicaments qui réclament l'intervention des 
chlorures aleaiias, comme ils sont très-actifs et qu'une petite 
quantité suffit pour produire les effets désirés, il serait presque 
oiseux de leur cherctier des adjuvants. On se contente de les 
administrer à doses réfractées. 

Formes sous lesquelles tes médkamenls parcourent le toi-rew 
rimitaioire, — Nous ne saurions admettre comme irrévocabir 
la série des transformations par lesquelles les chimistes veulenl 
faire passer les médicaments parvenus dans ie sang. 

Us font , suivant nous , une application trop rigoureuse des 
lois de Berthollet. Et pourtant des faits curieux , sur lesquels 
on a récemment appelé l'attention , font assez voir combien il 
faut être réservé dans ses inductions lorsqu'on veut transporter 
dans le monde organique les lois de la chimie minérale. Le sul- 
fate de fer et le carbonate de soude mis en présence doivent 
donner par double décomposition du sulfate de soude et du car^ 
bonate de Fer insoluble ; eh bien ! cette réaction n'aura pas lieu 
avec l'Intervention d'une certaine quantité d'albumine dissoute 
dans la liqueur. 

Le sérum du sang ne présente-t-11 pas cette condition î 

Les quantités ont aussi leur iniluence dans le jeu des affinités , 
qu'ellfis renversent parfois. 

Tous ceux qui ont répété quelques expériences de chimie sa- 
vent & merveille que des réactifs même IrÈs-énergiques demeu- 
ron t impuissants a produire l'effet prévu par la théorie s'ils sont 
— ' — iployés en trop minime proportion, 

V, dans un instant donné, il ne passe dans le sang, par voie 

KOrption , que des quantités infiniment petites d'un médi- 

Knf iDgèré , surtout si ce médicament est insoluble par lui- 

minent, d'après ces considérations, n'hésiteraitrOn pas k 
"— ^ les inévitables précipiiés qu'on suppose produits par 

— de fer En présence de l'aUmmine et des alcalis du sang? 

«choisissons cet exemple parce que c'est uu des plus im-, 
iota; mais ces réflexions pourraient convenir k bcaucoui' 
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En résomé, malgré les travaux de ch'misles reconimandi- 
blos, nous ne sommes pas suflSsamment édifiés «a sujet des 
mutations que doivent subir les médicaments parvenus dans le 
système vasculaire. 

Ce qui parait le mieux démontré , c^est que quelques-uns 
s^oxydent comme les matériaux du sang, puisqu^on les retrouve 
sous cette forme brûlée dans les produits de sécrétion et parti- 
culièrement dans Turine. C'est ainsi, comme Tont prouvé les 
expériences de MM. Wœhler, Millon etLaveran, qu'en génénl 
les sels de potasse et de soude à acide organique sont trans- 
formés en carbonates par suite de cette action oxydante. 

MODE D'ACTION DES MÉDIGA^fENTS. 

Les Thérapeutistes n'osaient essayer de pénétrer le secret de 
l'action intime des médicaments ; des chimistes ont fait dans 
cette voie une tentative hardie, et ont émis des idées contre 
lesquelles nous ne saurions trop nous élever. 

Pour eux la forme chimique domine tout; et s'ils ont dé- 
montré que toute préparation mercurlelle passe à l'état de 
bichlorure , il devient désormais inutile d'employer autre chose 
que du sublimé corrosif. 

Ainsi , ils ne tiennent aucun compte des états intermédiaires 
et de tant d'autres circonstances dignes d'attention ; ils n'ont 
en vue qu'une réaction. Ils dédaignent le système nerveux et ne 
reconnaissent plus que des coagulants et des fluidifiants, des 
solutums et des précipités. 

Le sulfate de quinine n'agit pas autrement qu'en laissant 
précipiter, parles alcalis du sang, sa quinine insoluble qui va 
bientôt obstruer les vaisseaux capillaires, entraver et ralentir 
Je cours du sang. 

Or, pour combattre ces chimistes par leurs propres armes , 
u'a-t-on pas dit que la quinine était soluble dans les alcalis? 
Ce fait n'a-tp-il pas été démontré par M. Galvert et d'autres 
encore? Or le sang essentiellement alcalin ne pourrait-il pas 
déterminer cette dissolution?... N'a-t-on pas voulu aussi expli- 
quer l'action contre -stimulante de l'émétique par une réac- 
tion analogue , c'est-à-dire par la précipitation de l'oxyde d'an- 
timoine par les liquides alcalins, de sorte que ce médicament 
agirait dme manière tout à fait mécanique? Mais ici encore, 
nous rappellerons à ces chimistes qu'ils ont constaté eux- 
mêmes la solubilité de l'oxyde d'antimoine dans les liqueurs 
alcalines, et encore une fois le sang se trouve dans ces con- 
dltions : il faut donc attribuer l'action contro-stimulante de 
lémétique à une tout autre cause, et contentons-nous de 
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rappeler ici que l'absorption de TémétiQue, et couséquemment 

son passée dans les urines , n'est pas constatée d'une manif 
certaine toutes les fois qu'il est toléré. 

La saine physiologie se révolte en face de pareilles prêtai 
tions. 

Quant à nous, nous les repoussons formellement dans _^ 
qu'elles ont d'exclusif et d'absolu. Nous sommes loin de refuser 
à^a forme chimique une part d'influence dans l'action des mé- 
dicaments, mais nous sommes plus éloignés encore de lui 
en attribuer toute l'importance. 

Les grands phénomènes dont le sang est le sii^e ne dé- 
pendent qu'indirectement de la forme et de la nature spéciales 
des composés chimiques qui en font partie. 

Ce n'est pas à titre de chlorure de sodium que le sel marin 
empêche ta coagulation de la fibrine; le sulfate de soude et, 
qui plus est , le sucre, en font autant. 

Les sels contenus dans le sérum , pris en masse , sont très- 
pen coagulants ; cependant ils ôtent à l'eau la propriété de dis- 
soudre les globules hématiques. 

Ces exemples suffisent pour faire voir que c'est dans des 
faits d'un ordre plus élevé que ceux qui ont été invoqués par 

1« chimiatres que nous irions chercher l'explication de l'ac- 

Lion prochaine des médicaments. 

Dansnotre opinion le principal rôle appartient aux modifi- 
cations du système nerveux , aux. changements que le sang 

éprouve dans son organisation et dans sa physiologie, disons-le, 

Wi! sa vitalité. 



lent 



ÉLIMINATION DES MÉDICAMENTS. 



P^Ioutes les fois que les substances médicamenteuses n'oi 
T*slaW8 semblables au sein de l'organisme, il semble qu'elles 
JBsABDt pas susceptibles d'assimilation, et que, parconsé- 
WDt, elles doivent être rq'etées au dehors. 
* Cest ce qui arrive, en effet, dans un délai variable, pour 
^'•ïcnne d'elles , suivant des conditions dilBciles à apprécier. 

1 serait intéressant de rechercher les lois qui président à 
Mlle élimination , car la persistance d'action d'un médicament 
wt en report avec la durée de son séjour dans l'économie , et 
il est souvent utile de maintenir celle-ci sous l'influence con- 
tinoe ffun certain eiTet thérapeutique. 

Cependant il ne faut pas oublier que, rtalgré l'axiome tant 

« fois répété : SubltUd causil loUiltir rffeclus , l'effet peut sub- 

îT eo l'absence de l'agent, de même qu'il peutnepsai 

anifester aussitôt après l'absorption de ce deraiw. 



.^ 
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D'Où il suit que l'ob'tGrvation clinique est beaucoup plus 
utile en cette circonstance que Texpérience chimique. 

La première nous donne directement les résultats qui nous 
intéressent; la seconde ne nous y conduit que par la vole plus 
détournée , plus incertaine de l'induction. 

Nous venons de dire que les sels à acides organiques étaient 
transformés; il est probable que toutes les substances de cette 
nature éprouvent les mêmes modifications, mais il est souvent 
difficile d'en déterminer la nature ; ainsi, nous savons combien 
il est difficile d'expliquer les modifications qu'éprouvent le suc 
d'asperges, l'essence de térébenthine qui donnent aux urines 
des odeurs caractéristiques. Cependant des expériences ont été 
tentées pour déterminer la rapidité d'absorption de certaines 
matières et les changements que quelques-unes d'entre elles 
éprouvent. 

De sorte que, dans l'état actuel de la science, nous pourrions 
classer ain^ les substances qui sont éliminées par les urines : 

l** Substances qui passent dam les urines sans altéraiion ou 
à peu près : Sels carbonate , azotate de potasse ou de soude 
sulfocyanure, ferro et ferrocyanure de potassium (en 60 mi- 
nutes) ; borate de soude, chlorure de barium , de calcium , etc. 

Principes colorants : Indigo garance (12 à 15 minutes) , rhu* 
barbe (20 minutes) , gomme-gutte (25 minutes) , cerises noires 
(45 minutes) , baies de sureau (75 minutes), huiles volatiles, de 
térébenthine (odeur de violette) , de valériane , de safran, aU, 
castoréum , asperges (odeur infecte particulière). 

2° Substances qui passent dans les urines à l'état de combi- 
naison : î^oufre , phosphore , iode (5 minutes) ; acides suif u- 
rique , sulfhydrique , iodhydrique , gallique, benzoïque , etc. 

3" Substances décomposées : Sels alcalins à acide végétaux 
(Wœlhcr, Millon , Lavaran^ Stenberger), transformés en car- 
bonates. 

Les sulfures alcalins passent à l'état de sulfate; d'après 
M. Gélis, le lactate de fer ne passe pas dans les urines, tandis que 
le sulfate de même base y passe. A propos des sials de fer, 
M. Mialhe assure que ceux qui sont décomposables par les 
alcalis du sang , ne passent pas dans les urines ; il base sur ce 
fait une théorie sur la formation des globules sanguins, qui a 
besoin d''être justifiée par des expériences précises. 



ACCUMULATION DES MEDICAMENTS. 

Sous ce titre on confond deux phénomènes tout à fait distincts, 
dont l'un peut tourner au profit de la thérapeutique , tandis 
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que Tautre n'est Jamais qu'un accident qu'on doit chercher à 
éviter, 

ACCUMULATION D'ACTION. 

Le premier phénomène est tout physiologique; en voici re- 
noncé. En continuant Pusage d'une sul^nce médicamen- 
tense, il arrive que les doses successives restant égales , les 
effets s'accroissent graduellement 

Cela dépend de l'intervalle de temps qui s'écoule entre deux 
prises consécutives. 

Si les intervalles sont assez courts pour que l'effiet de la pre- 
mière dose persiste encore quand la seconde est administrée , 
les deux effets s'ajoutent. Supposons que le premier effet égal 
à iO soit encore représenté par la moitié de sa valeur primi- 
tive ; la résultante sera un effet une fois et demie aussi fort 
que le premier, c'est-à-dire égal à 15. Au moment de la troi- 
âëme prise, l'action de la première pourra encore subsister 
avec le cinquième de son intensité ; celle de la seconde sera 
réduite de moitié ; l'effet total sera donc représenté par 17. 
En admettant que dans l'intervalle suivant l'action de la pre- 
mière dose soit épuisée , l'effet ne dépassera pas le chiffre 1 7 , 
pourvu qu^on ne change rien dans la formule de la prescrip- 
tion. 

On comprend aisément toutes les combinaisons possibles en 
ce genre. La loi de ces progressions serait mathématique si 
l'habitude et d'autres circonstances n'introduisaient quelques 
perturbations. Les phénomènes d'accumulation sont d'autant 
plus marqués, que l'action des médicaments se prolonge da- 
vantage et que les prises sont plus nombreuses pendant sa 
durée. 

Telle est la loi générale : son application aux cas particu- 
liers nécessiterait la connaissance précise de la durée et du 
mode de décroissement de l'action de chaque médicament. Or 
e^est là une lacune qui reste à combler dans la science. 

ACCUMULATION DES DOSES. 

U est un autre genre d'accumulation propre aux médica- 
ments qui attendent une transformation avant de pouvoir agir: 
tels sont les médicaments insolubles et ceux dont le principe 
actif ne peut se développer qu'à la faveur d'une action chi- 
mique. 

Tant que les conditions ne sont pas favorables à cette disso- 
lution ou à cette formation d'un principe nouveau, les doses 
l'épétées du médicament s'acrumulont dans les premitros voies 
sans produire d'effet notable. Puis, les clrcoustaweQ^ c\\^\\- 



lî AHT UK I'kHMLLKB. ^M 

géant, ces mutations s'effectuent et l'économie se trouve tout^l 
coup surchargée d'agents très-énergiques ou même toxique^* 

De là des accidents plus ou moins graves dont on avait de- 
puis longtemps signalé des exemples sans en fournir l'explica- 
tion. 

On les évitera en donnant les médicaments insolubles 4 
doses fractionnées et en favorisant leur dissolution par loa 
moyens que nous avons précédemment indiqués, 

CONSIDÉRATIONS RELATIVES AUX M.\L.\DES. 

On peut dire que chacun ressent à sa roaniëre l'action d'tii 
médicament, ou, en d'autres termes, que chaque sujeta^ 
modalité thérapeutique. 

Parmi les particularités qui distinguent ainsi les diffère 
individus , les unes se rattachent évidemment i. des lois gêné 
raies de l'organisation , les autres semblent jusqu'à présent ^, 
soustraire, et sont considérées comme inhérentes à l'individii 
lui-même. 

Les premières ont été systématisées et rapportées àrin- 
fluenco des sexes , des âges , des tempéraments , des habitudes, 
des professions , des maladies , etc. 

Les autres, c'est-i-dire celles qui n'ont pu encore être 
réunies à leurs causes par un lien rationnel, constituent ce 
qu'on est convenu de désigner sons le nom d'idiosyncrasics. 

AGES, SEXES, TEMPÉRAMENTS. 

Les modifications anatomiques et physiologiques amenés 
par les progrès do l'âge exercent une inHuence non donteua 
sur l'action des médicaments. 

L'observation a appris que telle dose qui passe inaperçue 
chez un adulte ébranle fortement l'organisation d'un enfant à 
la mamelle. 

Ce résultat pouvait être prévu. Ne voit-on pas , en effatj 
qu'une quantité donnée d'un agent médicamenteux pourra ÔT 
produire aucun effet si elle est répartie sur une très grana 
surface ou diluée dans toute la masse du sang d'un homme «^ 
taille ordinaire, tandis qu'elle aura une action très-énergique 
si elle est concentrée sur une surface ou dans une masse li- 
quide vingt fois moindre, comme cela a lieu chez un nou- 
veau-né î 

C'est de la même façon qu'il faut entendre la différence dwa 
effets observés chez les hommes petits comparés à ceux d'u;*' 
haute stature. 
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^P Mtus la susceptibilité toute spéciale des enfauts trouve sa 
principale raison dans la prédominance de leur système ner- 
veux , dont les réactions , mises en jeu par les causes les plus 
légères , se traduisent si souvent par des convulsions. Un état 
tout opposé , c'est-à-dire lo défaut de réaction nerveuse , en- 
traîne pour les vieillards des conséquences pratiques analogues. 

Ce que nous avons dit de l'enfance pourrait également s'ap- 
pliquer au sexe féminin et môme au tempérament nerveux 
ou à la constitution débile, soit qu'ils se présentent chez des 
hommes ou cbez des femmes. 

C'est pour éviter des répétitions inutiles que nous avons 
voulu réunir dans un même paragraphe les considéra) ions les 
plus générales relatives à toutes ces circonstances importantes. 

Quant aux faits d'une application plus restreinte, qui déri- 
vent aussi des conditions diverses d'ilge et de sexe , etc. , nous 
les omettons à dessein , de peur de dépasser les limites que nous 
nous sommes tracées. 

PROFESSIONS, GENRE DE VIE, DIÈTE. 

I^es habitudes et les professions engen<lrent des modificatlous 
de trois sortes. 

Les unes sont analogues à celles qui correspondent aux âges , 
aui sexes et aui tempéraments. Nous ne nous y arrêterons pas 
davantage. 

D'autres constituent des états anormaux des organes ou des 
fonctions plus ou moins compatibles avec la santé. La nature de 
ces dérangements étant connue, les conséquences s'en dédui- 
sent aisément. 

H en est enfin qui ne consistent qu'en l'introduction , au sein 
de l'économie, de substances qui peuvent réagir sur les médi- 
caments ingérés. Par exemple, certains individus, grands man- 
geurs de sfll, doivent absorber le calomel avec une extrême 
facilité. 

D'autre part , ne serait-ce pas au régime peu salé des enfants 
qu'il faudrait attribuer la faible proportion de chlorures alca- 
lins qu'ils présentent, et , partant , la difficulté qu'on éprouve 
îles faire saliver? 

Nous rattacherons encore à la diète , ce mot étant pria dans 
-un sens le plus large, un certain nombre de faits utiles à con- 
laitre. 

D'abord , chez les individus depuis longtemps soumis à 1 ab- 
1 «Unence, on observe la même diminution des chlorures alcalins 
^Hwe chez les enfants ; la proportion des autres s'abaisse égal» 
^^KdL Cette particularité et quelques autres rentrent dans ceW 
^^■générale, à savoir que la composition de nos ïkUtnew'ra V 
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tO!!jo!irs en rapport avec celle des substances ingérées à titre 
d'aliine'nts on ae médicaments. 

lin» nourriture trop abondante et surtout Tingestion vé- 
f*onio de matières grasses empêchent l'absorption das médica- 
miMii'*. I^es tx>Lssons prises en trop grande quantité produisent 
If» nn^ine oflet. 

An (contraire, la diète d'aliments et de boissons, la saignée, 
on \u\ mot, tout ce (|ui diminue la masse du sang, favorise 
aussi la fiicnlté absorbant». 

Lc»s matières j^n'osses paraissent s'opposer à l'absorption de 
toute substance mfMlicamontense soluble en invisquant la sur- 
face de la membrano nniqueuse stomacale , mais elles entravent 
aussi celles des sn])stances dont Tintroduction dans les secondes 
voles nécessite Tintervention (h'-i alcalis , en rendant neutre ou 
même acide, dit-on, le suc intestinal. 

HABITUDE, TOLÉRANCE. 

Nous rapprocherons ces deux choses moins pour établir leur 
ressemblance que pour faire ressortir leur contraste. Pour 
nous , VhabitHfir consiste dans l'affaiblissement progressif de 
Taction d'un médicament; la lolvrancc, au contraire, est con- 
stituée par le défaut de réaction contre un agent plus ou moins 
toxique. 

On ne s'accoutume que graduellement : parfois on tolère 
d^emblée. 

Mais l'inertie qu'engendre l'habitude s'accroît indéfiniment, 
tandis que la tolérance cesse souvent tout à coup , et la révolte 
succède à l'opprossion. 

D'où il suit (ju'on peut supporter, durant plusieurs années, 
d'énormes quantités d'un poison auquel on s'est habitué, et 
qu'on ne saurait prolonger au delà de quelques jours , sans 
danger pour la vie , l'usage de doses élevées d'une substance 
toxique qui n'ont été acceptées d'aljord qu'en vertu de la tolé- 
rance. 

Le phénomène de la tolérance n'a guère été étudié qu'à l'oc- 
casion des antimoniaux , et le mot lui-même a été créé par 
l'école Rasorienne , qui a beaucoup vanté ces préparations 
comme contro-stiinulan tes, surtout lorsqu elles étaient tolérées» 
lies bienfaits de la tolérance ne nous paraissent avoir rien de 
mystérieux ; quand le tartre stiljié n'est pas rejeté par les vo- 
missements, il est absorbé en plus grande proportion ; la dose 
efficace est plus forte, voilà tout. Cependant ce principe n'est 
pas absolu , car on a voulu expliciuer l'action cou tro-stim niante 
de l'émétique par une irritation qu'il produit sur la muqueuse 
de i'estomac^ et on niait l'absorption; on disait alors que lo 
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sel ne passait pas dans les urines ; mais ce fait a besoin d*être 
prouvé. 

L'habitude s'observe dans un bien plus grand nombre de 
cas. 

D'après ses propres expériences > M. Bouchardat prétend pou- 
voir poser les règles suivantes : « 1" On ne s'habitue point aux 
substances qui agissent comme poison sur tous les êtres de 
l'échelle organique ; T on peut s'habituer aux substances qui , 
quoique devant être considérées comme poison pour l'individu 
auquel on les administre, épargnent cependant quelques êtres 
de l'échelle organique. » 

L'habitude semble donc possible , pourvu que le poison n'ar- 
rête pas les phénomènes essentiels de la vie , mais qu^il frappe 
seulement les fonctions animales , lesquelles sont de luxe, pour 
ainsi dire , puisqu'elles n^appartîennent qu'à une classe pilvî-- 
iégiée d'êtres organisés. 

Cela conduirait à admettre l'existence de deux sortes de sub- 
stances toxiques : les unes entravant directement les phéno- 
mènes chimfco-organiques , les autres agissant par Tintermé- 
dtajre du système nerveux. 

Les premières tuent môn^ les plantes ; les secondes ne sont 
fanest?es qu'aux animaux , 6t leurs effets sont d'autant plus 
violents quHIs s'exercent sur des animaux plus haut placés dans 
l'échelle. 

La loi que nous avons précédemment énoncée n'a pas été vé- 
rifiée dans un assez grand nombre de cas pour qu'on lui accorde 
encore toute certitude. 

Mous ne sommes pas aujourd'hui en mesure de dire quelles 
sont et quelles ne sont pas les substances auxquelles on peut 
sliabîtuer. 

Chacun sait qu'on s'accoutume facilement à l'opium , témoin 
les Orientaux. Mais, sans parler desïhériakis, certaines per- 
sonnes ont pris, sous nos yeux, des quantités extraordinaires 
de ce médicament. C'est ainsi que nous avons vu une malade de 
notre service, à l'hôpital Necker, prendre jusqu'à 25 grammes 
d'opium en un jour. Les exemples de ce genre ne sont pas ex- 
cessivement rares. 

Certains poisons, comme le curare, dont l'origine n'est pas 
parfaitement connue , sont sans action lorsqu'on les introduit 
dans la bouche et même dans l'estomac , comme Ta prouvé ré- 
cemment M. le docteur Bernard , tandis qu'ils tuent immédia- 
tement les animaux blessés par les flèches imprégnées de cu- 
rare; cette espèce de tolérance paraît tenir à la propriété 
qu'ont les muqueuses saines de ne pas absorber ces poisons , 
tandis qu'ils deviennent mortels aussitôt que l'absorption a. 
lieu. 
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MALADIES. 



La nature et rintensîté des maladies ont sur Tactiondes mé^ 
dicaments une influence éndente, aati josqu^à présent mal 
étodîée. 

Pins nne maladie est intense , pins grande est la quantité de 
substance médicamenteuse qu*elle peut saturer (qu*on nous 
passe le mot). 

Ainsi , plus Fexcitation aenreuse sera rive , plus il faudra 
d*opiBm pour amener le calme et le sommeil. 

ReiatÎTement à la nature des maladies , on sait que , dans les 
affections fébriles , les émétiques agissent avec facilité ; c^est le 
contraire dans les névroses. 

Dans certaines formes de gastralgies, tout médicament ca- 
pable de déterminer quelque irritation locale dévient yo« 
mitif. 

On prétend que le suc gasdrique est très-acide dans la gas- 
trite chronique , Th jpocondrie , le diabète , les affections ver- 
mineuses et goutteuses. Cela est contesté au moins pour le (Ua« 
bète; mais en supposant que le fait reste vrai pour qu^ques 
autres cas , les médicaments solubles à la faveur des acides doi^ 
vent avoir dans ces conditions une action beaucoup plus prompte 
et plus marquée. 

Dans les cas d^ctère par rétention de la bile , les médicaments 
solubles avec Tintervention des alcalis ne pourront guère être 
absorbés. 

En général , une surface qui sécrète beaucoup absorbe â^BS- 
cilement ; ainsi le calomel ne produirait pas la ssdivation sll 
existait une diarrhée abondante, lors même qu^il ne serait pais 
entraîné hors de Téconomie. 

IDIOSTNGRASIES. 

Ainsi que nous Tavons vu, nous comprenons sous le nom 
d'^idiosyncrasies , toutes les dlfiférences individuelles qu'on ne 
peut rattacher à des lois. Ce mot nous sert par conséquent à 
voiler notre ignorance. 

Mais à mesure que la science fera des progrès , on en res- 
treindra Tusage , ou du moins on lui donnera un sens plus 
précis , et peut-être n'exprimera-t-il plus alors qu'une manière 
d'être du système nerveux. 

Sous le rapport des différences individuelles que les malades 
présentent eu égard à l'action des médicaments, on peut les 
ranger en trois catégories : 

i« Les uns ressentent les effets habituels qui revêtent seule- 
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3 intensité plus grande. Chez eux . par exemple , la. 
'•"'" d'opium produit une éruption ortiée. 

a n'éprouvent qii'uo des effets propres au médi- 
e substance sera toujours purgative pour tel sujet , 
■a émétique pour tel autre. 

y a des malades enfin qui éprouvent des effets insolites 
et tout à fait extraordinaires. 

L'idiosyncrasie rend quelquefois, sinon dangereux , du moins 
nicheox , l'emploi d'un remède innocent. Gaubius cite un exem- 
ple d'un homme qui était tout aussi malade par l'usage de la 
poudre d'yeux d'écrevisses que d'autres par l'emploi de l'ar- 
senic. A la suite de l'application d'un vésicatoire, on peut voir 
survenir un érysipèle général ; l'antimoine cause quelquefois 
une salivation qui ne s'accompagne point d'ébranlement des 
dents ni de fétidité de l'haleine. Uo pharmacien de Tours était 
en proie à une dyspnée cruelle toutes les fois qu'il préparait de 
la poudre d'ipécacuanha. M. chevalier a connu une dame qui 
ne put prendre de la rhubarbe en poudre sans avoir immédia- 
tement une efilorescence érysipélateuse sur la peau , et néan- 
moins sans inconvénient aucun , elle but une infusion de la 
même substance. 

Il faudra tenir grand compte de ces idiosyncrasies sur les- 
quelles, d'ailleurs, les malades, avertis par une expérience 
antérieure , ont soin d'appeler l'attention de leur médecin. 

Après avoir passé en revue, tant du côté des malades que du 
côté des médicaments , les principales circonstances qui modi- 
fient les effets thérapeutiques; après avoir indiqué les lois les 
plus générales qui président à ces effets, il nous reste à en faire 
l'application à ce que nous sommes convenus d'appeler les 
moyens de l'art de formuler. 



MODES D'APPLICATION DES MÉDICAMENTS. 
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^TOn applique sur tous les points accessibles du corps les .^ 
cBcaments dont l'action doit être toute locale , c'est-à-dire to- 
pique. Ceux dont l'action ne doit s'exercer qu'après absorption 
et transport dans le système circulatoire , s'appliquent . en 
général , sur la peau et sur les membranes muqueuses , diges- 
Uvo et pulmonaire. 

Quand on veut faire absorber par le tégument externe 
méthodes se présentent : 1° la peau reste intacte ; 2° ou b 
la dépouille de son épiderme pour augmenter sa faculté al 
bante. , 

Mélhûdeenépittermiqui; (J. Pelletan).— Christiernl afalt 
naître soua le nom à'iatraleplique ; c'est encore VAnalri 
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.... . .-- ir.a-.i-m-s, soit que ces di«^soIiisî<>a< y 

:i ». -</i". :'i'ori se contente de les versera la -^^li- 

- .- .• ^r -^^vj. *'? faire avec des liquides alcor-iî^iues ei 

*si> ■". i'r.iî'iT cas, le proc»VI»j prend plus «r^iMale- 

. !! :-: '.f'm'nf si le corps huileux est froid, et d'em- 

-. - : a -jr-^-er l'absorption on frictionnant la pean. 
- ... :"-f :'}rr5?ras , pommades ou onguentî*, s'étalent sur 
j ... >iijr* l'if.re formalit«'5 (onctions) , ou bien s'aceompa- 
., :•: rr-r.pmonts comme ci-dessus; c'&st ce qui constitue 
•^ - "tn.: ppjprement dites. 

^ :•• •::':• ns qu'on exerce dans ces différents cas agissent 
<«:> :«:'::e en u«ant Tépidcrmc et en excitant la peau, qui 
'►••i;:'': ; lii OU moins. 

^ ; iVa^e préala!)Ifî (hi la partie a pour effet de nettoyer la 
•v^iti i*? rénduit ;çras rjui la couvre et empêche Tabsorption des 
sii.'sciaces dissoutes dans Tcau. 

.c-* matières capabhvs de faire pdtc avec l*îBau constituent de 
^tv^^nblnn rataplnsmrs. 

^A 2i»Hhod(» ont^pldermlque est souvent emploj^ée; cependant 
rtr rouvcllos rtndos pratiques seraient nécessaires pour lui 
i1nr.r.'?r touti» la vo^iic qu'elle mérite; mais pour cela, il serait 
ii!;:.>pensable d(i t<înir compte des différents états de la peau en 
SLTV? et en maladi(i : en effet, l'absorption peut être influencée 
iult rétat do séchenvssc ou d'onctuosité de fonction ou d'i- 
'j):r.:e. Ne savons-nous pas, on effet, que le nitrate d'argent no 
r^Viore pas les parties (pii sont le siège d'un érysipèle ? 

D'ailleurs , los substances tn>s-actives appliquées sur les dif- 
férentes parties dos corps no sont pas absorbées avec la même 
rapidité ; Tabsorption est nulle ou à peu près sur la peau , re- 
couvrant le tissu (u^llnlairo, ta!uiis qu'elle est assez rapide sur 
les points où les vaisseaux lynî]>lîatiques ou veineux abondent , 
comme les aiss(»ll('s ou la pariio intonie des cuisses. Les lois dé- 
crite^* par Al. Htitroclict, sous le nom d'cmlosmo^r , seraient 
certainement d*uuo jurande importance pour élucider cette 
question, d'autant ])lus facile î\ rt^soudi-e aujourd'hui , que Ton 
connaît mieux la structure intime do la peau, ses affoc lions et 
>on modo d'absorption. 
Vioutons qne toutt^s los |oi*« qno li méthode onéiiidcrnii(iiir 
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sera employée , il est indispensable que ies corps soient com- 
plètement dissous t aussi recommanderons-nous aux praticiens 
d'employer les véhicules convenables pour opérer ces dissolu- 
tions. (Kot'r le Formulaire.) 

Méthode endermkfue. — Quand on veut en faire usage , il faut 
commencer par enlever répidaine au moyen d'un vésicatoire. 
Celui ^^on doit préférer est le vésicatoire ammoniacal. Il im- 
porte , pour réussir, de prendre toutes les précautions sur les- 
quelles nous avons longuement insisté à Toccasion de Tammo- 
niaque. 

Cette méthode a été imaginée par M, Lembert , et appliquée 
d'abord par lui , conjointement avec M. Bailly. M. Orfila l'avait 
déjà employée dans ses expériences toxicologiques. Elle a déjà 
rendu de gninds services à la thérapeutique lorsqu'il s'est agi 
de l'absorption prompte de substances énergique qui devaient 
agir sur des organes voisins du lieu de l'application. 

La méthode endermique est surtout d'un grand secours pour 
déterminer l'absorption rapide des alcalis organiques , surtout 
de ceux qui, comme la morphine , sont solubies dans les li- 
quides alcalins de l'économie. M. Rougier, de Lyon , d'abord , 
M. Mayor (de Genève) ensuite , ont proposé la dénudation de la 
peau au moyen d'un marteau à tête ronde , trempé dans l'eau 
bouillante , que l'on applique sur la partie que l'on veut vési- 
quer. La strychnine , employée par M. le docteur Rougier par 
cette méthode , lui a donné les meilleurs résultats. Ajoutons 
qu'il faut éviter d'appliquer sur le derme des substances inso- 
lubles médiatement ou immédiatement. 

Méthode par ingestion. — Nous comprenons sous ce titre tous 
les procédés par lesquels on porte les médicaments dans les 
voies digestives. 

Tantôt on ingère par la bouche , tantôt par l'anus. 

On doit se servir de la première voie dans presque tous les 
cas : la seconde n'obtiendra la préférence que lorsqu'il y aura 
répugnance invincible de la part du malade ou que les médica- 
ments seront susceptibles de digestion et transformés ainsi en 
substances inertes. 

L'ingestion par l'estomac est la seule possible lorsqu'on veut 
faire entrer dans la circulation des médicaments qui ne sont so- 
lubies qu'à la faveur des acides ou des alcalis. Dans ce dernier 
cas , on administre , avons-nous dit , des boissons abondantes 
pour obliger le médicament à franchir le pylore le plus rapide- 
ment possible. 

D'ailleurs , différents artifices ont été mis en usage pour mas- 
quer la saveur désagréable des médicaments : on les aromatise , 
on les édulcore ; on les enveloppe dans du pain à chanter on 
(Uns des capsules gélatineuses. 
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Méthode par inspiration. — C'est celle qui se fonde sur Tab- 
sorption par la membrane muqueuse pulmomiire. 

On atteindrait ce but en chargeant Tatmosphère de vapeurs 
médicamenteuses ; mais presque toujours il sera plus commode 
de faire fumer des cigarettes d'où se dégagent des principes ac- 
tifs , tels que du camphre , du mercure. 

Il importerait de recommander au malade de remplir de 
fumée la cavité buccale par un mouvement de succion, et d'as- 
pirer ensuite, c'est-à-dire de respirer par la bouche. 

On comprend qu'il n'est possible d'appliquer sous cette forme 

Sue les substances volatiles ou du moins faciles à entraîner 
ans un courant gazeux. 

Méthode par infusion dans les veines. — Nous ne ferons que 
la mentionner. On a conseillé d'injecter des substances actives 
directement dans les veines dans des cas désespérés ; mais c'est 
une arme à double tranchant. 

Méthode par introduction dans l'épaisseur des organes. — 
L'idée première appartient à M. Palaprat On la réalise au 
moyen d'une aiguille de platine qui , par une de ses extrémités , 
plonge dans les tissus y tandis que par l'autre elle communique 
avec le pôle d'une pile en activité dont l'eau acidulé est chargée 
d'un sel médicamenteux. 

Ce procédé ne peut qu'être fort restreint dans ses applications. 

Méthode par inoculation. — Cette méthode pourrait ôto rap- 
portée à i'iatralepsie. Si l'on considère cependant que le vaccin 
préserve de la variole, que les virus et les venins peuvent être 
avalés impunément , il est certain que cette voie d'absorption 
pourrait être d'un grand secours en thérapeutique. 

Tous ces modes d'administration des médicaments doivent 
être bien présents à l'esprit du praticien , parce qu'ils peuvent 
souvent se remplacer les uns les autres. Certaines substances 
sont tellement repoussantes, ou les malades sont tellement sus- 
ceptibles, qu'il est impossible de les faire prendre par la bouche 
sous forme liquide ; il faut alors avoir recours à d'autres artt-' 
fices : pilules, capsules, ou même lavements, méthode ender- 
mique. 

DOSES. — INTERVALLES DES PRISES. 

Les considérations auxquelles nous nous sommes livrés pré- 
cédemment suffisent pour faire voir que les doses ne pourront 
être fixées que quand on aura tenu compte de l'âge, du sexe, 
de l'habitude , de l'idiosyncrasie , de l'intensité et de la nature 
de la maladie, etc., etc. 

Quant à l'âge, les doses varient dans des proportions qui ont 
été déterminées d'une manière générale par Gaubius. 
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Pour un adulie , ou donne la dose entière et on la prend pour 

I unité. Le tableau suivant présente les graduations à observer. 
K Au-dessous d'un an 1/lâ à 1/13. fl 

K A deu\ ans m. V 

i A trois ans i)g. M 

K A ipatre ans i/t. ^M 

^ A eept ans 1/3. ^M 

■ A quatorze ans 1/9. ^H 

W A Tingt Biui î/3. ■ 

P De vingt à Mlxantc 1 , ^| 

Au-dessus de soixante ans , on suit la gradation inverse. 

Ce dernier précepte , donné par Gaubius , ne peut être ac- 
cepté sans restriction. Il est bien certain que nombre de médi- 
camenis peuvent être administrés à des vieillards au-dessus de ■ 
soixante ans auxmëmes doses que pour des adultes. «^H 

La pratique des médecins de la 5atpëtriëre et de BicëtraaH 
prouve amplement ^^ 

Bien plus, dans certaines circonstances, Il faut forcer Im ' 
doses chez les sujets avancés en âge, par exemple, quand il 
s'agit de produire l'action vésicante , de provoquer les sueurs 
ou la diurèse. 

Lesautres règles ne sont pas plus absolues. Ainsi , les enfants 
sappcrlent des doses de calomel plus fortes que les adultes. 

Pour les femmes , on prescrit presque toujours des doses un 
peu plus faibles que pour les hommes. 

Diverses circonstances feront varier ces doses, les climats 
surtout; ainsi les Anglais, les habitants du Nord , supportent 
mieux de fortes doses de médicaments chez eux que dans les 
pays chauds ; en Italie , par exemple. 

Si le médicament est appliqué sur la surface gastrique, il 
faudra de moindres doses que pour la surface intestinale ou 
pour la peau ; aussi les doses en lavement doivent Être doubles 
et m^me triples que pour un médicament administré par la 
bouche. 

Pour contre-balancer les effets de l'habitude, on devra élever 
les doses successives d'un médicament dont l'usage doit être 
prolongé. 

Il sera utile de changer aussi la forme du médicament. Ainsi. 
lorsque par l'habitude on est parvenu à faire prendre à un ma- 
lade de fortes doses d'extrait d'opium sans produire l'effet dé- 
siré, on y arrivera, en administrant des doses relativement très- 
petites de laudanum ou de sels de morphine. 

Nous en avons dit assez pour montrer d'après quelles lois on 

I devra, suivant les circonstances, proportionner les do""" ■'tiv 
«lléts qu'on désii-e obtenir. 
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Mais quant à la valeur absolue des doses, doit*on s*on tenir à 
celles qui ont été prescrites généralement jusqu'ici? 

Les lîomœopathes veulent qu'on n'administre que des quan- 
litt^s infiniment petites ; c'est absurde. 

Les allopathes, do leur côtés, emploient des doses souvent 
beaucoup trop fortes, ^ dos intervalles trop longs, et cette 
manitTC de faire entraîne des inconvénients de plus d'un 
genre. 

V il y a souvent abus. On donne le calomel à la dose de deux 
ou trois décigrammes, en un jour, pour provoquer la salivation : 
il ne s'en dissout que la moindre partie, le reste passe avec les 
fèces. 

2" Le médicament produit un effet différent de celui qu\)n 
attend. Ainsi, pour prendre le même exemple, le calomel à 
haute dose est purgatif. 

S'' Il no produit pas l'effet désiré. Le calomel pourrait encore 
nous fournir la preuve de ce fait ; mais la chose est rendue plus 
évidente, peut-être, par le sulfate de quinine employé dans le 
rhumatisme articulaire aigu. 

Qu'on donne cette substance à la dose de deux grammes par 
jour en deux prises, la fièvre reparaît dans les intervalles, le 
rhumatisme est rebelle ; qu'on la donne, au contraire, k dose 
plus faible, mais fractionnée, l'action sédative se continue» le 
pouls reste abaissé, la thérapeutique triomphe. 

On comprend parfaitement qu'il en soit ainsi quand on voit 
combien il passe de sulfate de quinine par les urines une demi- 
heure déjà après, l'ingestion du médicament. 

L'économie ne tarde pas à en être débarrassée ; pour la main- 
tenir saturée, il faut, à de courts intervalles, renouveler la pro- 
vision. 

U° L'élévation peu ménagée des doses occasionne des acci- 
dents. Le sulfate de quinine produit la surdité. Les médicaments 
insolubles produisent une espèce d'accumulation qui a aussi 
ses dangers. 

On pourrait multiplier les faits à l'appui de chacune de ces 
propositions. 

En général, on doit prescrire à doses fractionnées, en ayant 
soin de rapprocher les prises : 

i** Les médicaments insolubles par eux-mêmes qui ne peuvent 
être absorbés qu'à la faveur de leur dissolution dans les liquides 
des premières voies. 

2" Les médicaments dont l'action dynamique, pour être effi- 
cace, doit être continue et prolongée. 

3** Ceux qui, devant passer dans la circulation, révolteraient 
le tube digestif si on les donnait à haute dose. 

Zi" Les substances capables de devenir toxiques. 
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Mais si nous condamnons les doses excessives, nous sommes 
prêts à blâmer également les doses insuffisanies. 

Les praticiens ne doivent pas oublier que Faction des médi- 
caments n'est pas simplement proportionnelle aux quantités, 
et qu'il y a pour chacun d'eux une dose au-dessous de laquelle 
il n'agit plus ou produit des effets autres que ceux qu'on pour- 
rait lui demander. 

C'est précisément cette dose efficace qu'il est nécessaire de 
faire parvenir dans l'économie, soit en une seule, soit en plu- 
sieurs prises convenablement rapprochées. 

L'heure du jour où un médicament sera administré mérite 
aussi quelque attention. 

Les purgatifs seront pris le matin de bonne heure ou le soir 
tard. Même remarque à propos des altérants. Les diurétiques 
demanderont à être pris plutôt le jour que la nuit, quand on 
désirera leur action spéciale sur les reins ; en effet, la chaleur 
plus grande du lit pendant la nuit pourrait les transformer, la 
plupart du moins, en sudorifiques. Les médicaments calmants 
seront donnés le soir pour faciliter le sommeil, ou quelque 
temps avant que les douleurs apparaissent si elles sont pério- 
diques. Les pilules devront en général être prises en mangeant, 
celles surtout qui , par la nature de leurs composants, pour- 
raient avoir une action dangereuse sur l'estomac (pilules de 
nitrate d'argent, pilules arsenicales, etc.). Il est vrai d'ajouter 
qu'il vaudrait mieux employer ces substances en dissolution. 

11 en sera de même des substances solubles seulement dans 
les acides de l'estomac. Quant à celles qui peuvent être absor- 
bées directement, on a coutume de les prescrire le matin à 
jeun. 

Les intervalles entre chaque dose seront réglés d'après la 
nature du médicament et de la maladie. L'intention qu'on se 
proposa doit aussi diriger dans la prescription. Les effets des 
stimulants dilSfusibles, tels que l'ammoniaque et les éthers, sont 
très-fugitifs ; on est donc forcé de les reproduire à de courts 
inter>'alles. S'il s'agit de calmer la douleur et de procurer le 
sommeil» on emploiera l'opium à grandes doses et à de longs 
intervalles ; si on veut, au contraire, obtenir ses effets stimu- 
lants, on le donnera à petites doses et à de courts intervalles. 
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>^î Mï^;, jt: si.-i.i.»r:: j.i5 ]a poudre de quîn-* 

riijn'i»'.'- u :»:'.".>::j':'L: mais comme inaction est 

I. . , ....r- ,'r. vi'f ;h ;* p'.'Udre. pour l'augmenter on i^u- 

i " • ••• •.'.•/On, u v:i;i ; ..Te e; Textrait ; on doit même poser 

: »i • //'#^v*^ ^'^'s^ ^^' principei actif i d*un médieammi 

•M .."fi^ /•«!« uiubOs» 'l'iits le même véhicule et qu'il etî tn^iM- 

. .''l't' >h: *^ndinîntAtTnr ent »ub$tance^ il faut avoir reeour* à ■« 

. '.iin/i -if •#'.< *lttf"rt!nie< préparations. On applique tous îts 

••..» , . . iti' '•• î£ï»:' '^'ijiîd uu active une infusion ou une déccc- 

' >Mi • il ^ gounaiic uue certaine quantité de teinture ou d'esiraii 

•*•* \\ MH.'fu».' j'Iante. 

V*. !<n romhinant (1rs médicaments de même genre, ccst-à- 

...'. .<* A substances qui, par elles-m&mes, peuvent produire des 

. /J'na immrdiats, semblables, mais avec moins d'énergie que 

utimt (Ihs sont ainsi mélangées. 

I >îî siiit iju'il n'y a pas do vomitif plus sûr qu'un mélanged'ipé- 

• .u nanha ot do tartre stibié. La manne purgeant comme un, 
\o H-ni^ commo doux, ces deux médicaments associés purgent 

• onimo quatre ot plus. 

; 1^^ toniqnos amors, les astringents, les cathartiques, lesdiu- 
, i .,.:rs, {o>; iMmHiquos, les antispasmodiques et les narcotiques 

'.• 'son plus grande oflîcacité combinés entre eux que pris 

,' -.iv-.ï'.oni. Ow no doit cependant pas négliger le précepte ex- 

./.,... »ionn«^ par M. Chapnian : l^rescrivez, dit-il, les remèdes 

. ...ani^ st^pan^niont, ot vous économiserez vos ressources 

. i. « ..u srauii nonilm^ do maladies de langueur. En n'en tenant 

•-' . .*.i.j>io, on arriverait souvent à émousser la susceptibilité 

■i .^ôo pour toutes los substances de la même classe. M. Ma- 

■ ov^'iond aussi qu'on variant les diverses préparations 

.' • 1^ naïvotiquo, on peut mieux soutenir son action sur 

,- «<ïn«i on aupmiontor la dose. Il sera bon également, 

• ■<. <i.io«. olu\Miiquos, do suspendre par intervalles 

.« . ,v ^ ,^os ivmèiies, puis de les reprendre, pour éviter 

. ' " •\^lvindo. qui ivnd lo malade insensible à leur 



AîlT M FORMI'LëR. s:, 

C Eh ajoutant au mÉdicamenl des substances d'une rtaturv 
différente qui n'exercent sur lui aucune action, mais qui rendent 
ou Cettomac ou tout autre organe, ou l'économie toute entih-e, 
plus sensible à son inûuencc. 

IJ n'est pas tie médecin qui no sache combien l'influence du 
mercure est plus sûre quand on combine ce médicament à l'o- 
pium. On a même été jusqu'à dire que l'opium pouvait faire re- 
naître les effets des préparatious hydrargyriques, bien qu'elles 
eussent déjà cessé depuis assez longtemps. L'augmentation des 
propriétés sudorifiques de l'antimoine, l'opium lui étant asso- 
cié, est un fait acquis à la science. 

L'action purgative du jalap est singulièrement aidée par l'ipé- 
cacuanha. Cullen aobservé que les feuilles de séoé infusées avec 
une plante amère quelconque jouissaient d'une action purgative 
bien plus forte, même à doses très-faibles, que lorsqu'elles 
AtaJeot emploj'ées seules. L'infusion aqueuse de rhubarbe, à 
laquelle on ajoute de la racine de Colombo, devient aussi plus 
active. Le principe amer augmente l'énergie des purgatifs, bien 
que par lui-même il n'ait aucune propriété laxative. Les expé- 
riences du docteur Paris sur l'élatérium semblent le prouver; 
en effet, ce médecin a constaté que la matière amère contenue 
dans l'élatérium augmentait considérablement l'action purga- 
tive des substances auxquelles on l'associait 

Le mercure est plus facilement absorbé, étant combiné avec 
ime matière animale. Tous les jours on conseille le lait d'une 
vache ou d'une chèvre soumise aux frictions mercurielles, dans 
l'iotention de faire supporter le mercure qui ne pouvait être 
pris sous aucune forme pharmaceutique; le lait d'une mère 
soumise à un traitement nydrargyrique est donné à un enfant 
aiteîni d'une affection syphilitique. C'est que les mercuriaux et 
surtout le sublimé corrosif sont avantageusement modil!és dans 
If.ur action, dulcifiés, comme on le dit, par le contact dos sub- 
-tances animales et surtout par celles dites albuminoïdes, telles 
<:iue l'albumine, le gluten, la caséine, etc. 

AjoutoBs toutefois que si MM. Péligot, Réveil n'ont pu j'usqu'i 
présent constater la présence du mercure dans le lait des mères 
soumises à un traitement mercuriel, il est probable cependant 
qu'aujourd'hui que les procédés d'analyse sont plus exacts II 
>^ra possible de découvrir le mercure dans le lait comme on l'a 
iroQvé dans le sang et l'urine. 

La saignée favorise très-souvent l'action des purgatifs, des 
ùrnétiques, du mercure, etc. 

On peut dire qu'en général, les purgatifs facilitent notable- 
ment l'efficacité des altérants et des diurétiques. 

e changement d'habitudes et de régime agit aussi d'une ma- 
■e avantageuse et aide beaucoiip à l'action dei ttiédltM^^* 
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Il no faudrait pourtant pas que ce changement pût être trop 
désagréable au malade, car on obtiendrait un effet tout autre 
que celui que Ton se serait proposé. 

2** DIMINUER l'action TROP IRRITANTE D'UN MKDICAMENT, 

ou MÊME LA DÉTRUIRE. 

Dans le langage des écoles on dit que le médicament est 
corrige, 

A. Par un mélange qui en augmente ou drminue la solubilité. 

Le séné détermine de fréquentes coliques ; pour en diminuer 
rintensité, on Tassocie quelquefois à des substances aroma- 
tiques, telles que Tanis et la coriandre. £n mêlant la gomme- 
gutte avec une substance insoluble, on se préserve des nausées 
qui accompagnent ordinairement son administration. Les dras- 
tiques produisent le plus souvent des coliques qui sont facile- 
ment évités par Taddition d'une petite quantité d'alcali. Par 
exemple, Taloés associé à du savon ou à un sel alcalin agit bien 
moins sur le rectum et ne cause plus de ténesme. 

L'action du bi-chlorure de mercure est augmentée par les 
chlorures alcalins et surtout par le chlorhydrate d'ammoniaque 
tandis qu'elle est diminuée par l'albumine, la caséine, le gluten 
et les substances analogues. 

13. Par l'association de quelque substance susceptible de pré- 
server C estomac ou i économie entière de ses effets délétères. 

C'est pour obtenir ce résultat qu'on administre le sublimé 
corrosif uni à une décoction de gaïac, à l'opium, à la gomme 
ou i\ un véhicule mucilagineux. L'antimoine et ses préparations 
agissent comme diurétiques et diaphorétiques, à la condition 
de ne pas déterminer de vomissements ou de garde-robes. 
Fj'opiuin paraît être la substance qui garantit le mieux l'esto- 
mac do l'action émétique des antimoniaux; quelquefois on 
emploie également avec avantage les stimulants aromatiques, 
les mucilages et les substances émollientes. 

D'ailleurs d'une manière générale, l'opium empêche l'action 
des vomitifs ; nous en voyons un exemple dans la poudre de 
Dower qui renferme : sulfate de potasse 125, nitrate de po- 
tasse 125, poudre d'ipécacuanha 30, poudre de réglisse 30, ex- 
trait d'opium sec 30, et qui, môme à la dose de 1 et 2 grammes, 
n'est ni narcotique ni vomitive ; de là cette api^lication, en toxi- 
cologie surtout ; que l'opium sera donné pour combattre les 
vomitifs et ceux-ci pour détruire l'action des stupéfiants; il est 
vrai qu'alors les vomitifs devront être administrés à forte dose ; 
ils agiront d'abord en expulsant le poison, ensuite en contre- 
balançant l'action narcotique. 
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^ 3* OBTENIR EN MÊME TEMPS LES EFFETS ÙE DEUX OU PLUSIEURS 

MÉDICAMENTS. 

A. En emplayani des substances qui produisent le même ré- 
sultat en définitive, quoique n'ayant pas le même mode d'ac- 
tkm. 

On combine plusieurs purgatifs dans le but commun de pur- 
ger ; mais l'un activera le mouvement péristaltique des intes- 
tins, Tautre déterminera une exhalation plus abondante des 
parois intestinales; un troisième agira sur les organes voisins, 
au point d'augmenter leurs sécrétions dans les intestins. 

Le cal(»nei est associé à la scille et à la digitale pour obtenir 
des effets diurétiques. Le calomei et la digitale activent l'ab- 
sorption, la scille exerce surtout son influence sur les reins, 
et néanmoins le résultat commun de ces deux genres d'action 
sera de la diurèse. 

B. En combinant des substances dont l'action est entièrement 
différente, mais qui sont destinées à rauplir plusieurs indi- 
cations. 

Dans la colique des peintres, les purgatifiç sont associés avec 
suceès aux antispasmodiques. Dans les coliques spasmodiques, 
ees deux espèces de médicaments sont miployées avec un égal 
. avantage. 

On combine aussi les purgatifs aux toniques dans les hydro- 
pisies et dans l'aménorrhée. Les purgatifs et les altérants réunis 
sont puissants dans les constipations opiniâtres, dans la sy- 
philis, etc. Ces exemples pourraient être variés à l'infini. 

S^ PAR LE MÉLANGE DE PLUSIEURS SUBSTANCES FORMER UN RE- 
MÈDE NOUVEAU DONT L'eFFET NE POURRAIT ÊTRE OBTENU PAR 
CHACUN M» COMPOSANTS PRIS ISOLÉMENT. 

A. En combinant sans réaction chimique des médicaments 
doués d'actions essentiellement différentes , et qui, par leur iinion, 
produisent sur l'économie des effets autres que ceux qu'ils dé- 
termineraient séparément. 

11 est assez difficile de s'expliquer cette bizarre propriété de 
certaines associations; c'est ainsi qu'un mélange d'ipécacuanha 
et d'opium est employé comme diaphorétique puissant, et l'on 
sait queniTipécacuanha ni l'opium pris séparémentne jouissent 

de cette action, il est vraisemblable que bon nombre des mé- 
dicaments naturels doivent leur efficacité à de semblables com- 
binaisons. 

C'est ainsi qu'agissaient les électualres et toutes les prépara- 
tions polypharmaques des anciens. 
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B. En combiêiant chimiquement des substances qui donnent 
naissance ù de nouveaux composes qui mettent à nu les prin- 
cijx^s actifs dr Cun des composants. 

J/acide sulfurique uni à la potasse donne un sel (sulfate de 
potasse) qui n^a qu^une action douce sur l'économie, tandis que 
les deux composants sont d'une causticité remarquable. 

La potion antiémétique de Rivière se prépare en mélangeant 
du jus de citron et du bi-carbonate de potasse; Facide citrique 
agit sur le carbonate, au moment du mélange, le décom- 
pose, prend la place de Tacide carbonique qui se dégage ; et ce 
n*est (lue par Tacide carbonique que les vomissements sont 
arrêtés. 

Le cataplasme fermenté ou de levain, ne doit ses propriétés 
antisepti(|ues qu*à un développement d'acide carbonique pro- 
duit par la décomposition des ingrédients. 

Il serait difficile* pour ne pas dire impossible, de pouvoir 
formuler à priori quelle doit être la composition chimique 
résultant du mélange de deux substances organiques neutres. 
U a fallu les beaux travaux de MM. Robiquet et Boutron, Liébig 
et Wœlher, pour prouver que deux substances neutres, auari 
inoffensives que le sont Tamygdaline (principe amer des 
amandes amères), et la synaptase ou emulsine (substance albu- 
minoïde des amandes), pourraient donner naissance à deux 
poisons aussi énergiques que le sont Tessence d'amandes amères 
ût l'acide cyanhydrique ou prussique. 

Cependant M. le docteur Bernard a démontré que ces deux 
substances pouvaient réagir l'une sur l'autre dans l'estomac, 
et donner naissance aux deux poisons que nous venons de si- 
gnaler. Ce savant physiologiste s'est même servi de cette réac- 
tion pour démontrer que la section du nerf pneumogastrique 
ou de la huitième paire arrêtait le travail digestif; en effet, la 
section de ce nerf étant faite sur un chien , si on administre à 
cet animal de la synaptase d'abord, de l'araygdaline longtemps 
après, ces deux substances se trouvant en même temps dans l'es- 
tomac, l'animal mourra empoisonné par l'acide cyanhydrique et 
l'essence d'amandes amères. Si , au contraire, on fait prendre 
à un chien à l'état normal de la synaptase, et une heure après 
(le l'amygdaline , l'animal ne sera nullement incommodé , en 
raison do la digestion et de l'assimilation de la synaptase qui 
ôtal(Mit opérées au moment où l'amygdaline a été ingérée , de 
sorte que ces deux substances n'ont pu se rencontrer ni dans 
l'estomac , ni ailleurs , à leur état de pureté. 

Le looch blanc du codex, renfermant une petite quantité 
d'amandes amères , la réaction que nous venons de signaler se 
manifeste par la production de l'acide cyanhydrique et de l'es- 
sence d'amandes amères, mais en quantité si minime, qu'ils 
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seraient sans aucun daager. Cependant , si nn ajoute à ce looch 
du calomel, alors celui-ci qui, administré seul, serait sans 
danger, est transformé en deux poisons mortels, le bichlorure 
et le bicyanure de mercure. Des empoisonnements suivis de 
mort ont eu lieu par un pareil mélange. 

Certains médicaments associés perdent quelques-unes de 
leurs propriétés physiques, sans que l'on puisse en assigner la 
cause à une réaction chimique, ai que l'on soit certain que 
l'action thérapeutique n'a pas é^ modifiée. Nous avons déjà dit 
ailleurs que le care, le tannin, détruisaient l'amerturae du 
^uirate de quinine, du sulfate de magnésie et de la plupart des 
substances amëres; le charbon animal lavé agit de la même 
manière dans un grand nombre de cas; l'odeur du musc dis- 
parait lorsqu'on l'associe au lait d'amandes. M. Réveil assure 
que le camphre agit de la même maaiërc. Enfin , M. Planche a 
signalé des modifications notables , qui se produisaient dans 
la consistance , l'odeur des résines et des gommes-résines asso- 
ciées au camphre : ainsi , cette dernière substance détruit 
l'odeur infecte de Tassa fœtida. Il reste à savoir si les pro-, 
priétés thérapeutiques ne sont pas aussi modifiées par ' 
reils mélanges ; c'est à l'expérience à prononcer. 

Le cyanure de potassium est un poison très-énergique, tan- 
dis qne combiné avec le protocyanurc et le sesquicyanure de 
fer, il constitue deux sels, le ferrocyanure de potassium 
(cyanure jaune) et le ferrycyannre de potassium (cyanure 
rouge) qui , tous les deux , sont sans action sur l'économie , et 
peuvent être donnés it la dose de 50 et 60 grammes, sans incon- 
vénient, tandis que le cyanure de potassium pur tue infail- 
liblement à la dose de 0,3o à 0,50 ; et chose curieuse, non- 
seulement les propriétés thérapeutiques et toxiques sont 
masquées ou détruites dans le ferrocyanure et dans le ferry- 
cyanure de potassium, mais encore les propriétés chimiques; 
le fer lui-même ne peut y Stre indiqué par ses réactifs. 
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5' DONHEn AO MÉDICAMENT UNE FORME APPROPRIÉS. 



tantfl 



Nous aTons déjà dit plus haut que le médecin devait , aui 
que possible , approprier la forme de ses médicaments au goût 
ei aux caprices de ses malades , en masquer l'odeur et la sa- 
fcnr d^Bgréables tout en n'en sacrifiant pas relRcacité. Tl est 
nual très-important de choisir une forme pharmaceutique qui 
poisse prévenir la décomposition spontanée On y arrive pres- 
que toujours en ajoulant à la formule des aromates ou des 
iiniles essentielles ; lo sucre empêchera les onguents dû i?r~" 
nir rances ; un lieu sec et d'une température moàferf- 
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presque toujours le plus favorable pour y déposer les médlct* 
ments. 

Pour ce qui est de la forme la plus efficace à donner aux mé- 
dicaments, nous nous en occuperons en parlait des différentes 
formes pharmaceutiques, telles que les infusions, les poudres, 
les potions, les mixtures, etc. 

Erreurs cliimiqitrs et piuinmicoiUiqucs à éviter dans la compo- 
sition des formules magistrales» 

Los erreurs chimiques et pharmaceutiques que Ton peut 
commettre tiennent aux causes suivantes : 

1* On associe des substances qui ne peuvent se mélanger ou 
donner lieu à des composés d'une consistance uniforme et ap- 
proprice à la forme phai^naceutique indiquée. 

C'est là ce qu'on appelle commettre une erreur dans le mé- 
canisme de la prescription. Une faute de ce genre est plus nui- 
sible à la réputation du médecin qu'à la santé du malade; 
cependant, dans certains cas, les erreurs pourraient être 
fâcheuses. Quelques exemples suffiront pour faire comprendre 
la nature de ces erreurs. On n'ordonnera pas le camphre uni 
au copahu, sous formes de pilules, sans y joindre un inter- 
mède , tel que du jaune d'œuf dur ; car, loin d'obtenir une 
masse pllulaire, on n'aurait qu'un mélange de consîstanoe 
sirupeube. 

Le calomel ne sera pas prescrit dans un véhicule aqueux, 
puisqu'il est insoluble dans l'eau , et que par conséquent soA 
administration serait très-difficile. 11 faudra alors emplo3er un 
intermède, tel que le mucilage, l'albumine, etc. 

On aura soin de ne pas mélanger des substances produisant 
une niasse tix-s-dure et d'une digestion impossible, comme fie- 
rait, par exemple, un composé de myirlie et de fer auqu^ 
on ajouterait de la potasse liquide au lieu de carbonate de 
soude. 

11 serait convenable aussi que les pharmaciens fissent moins 
usage de grandes quantités de poudre de gomme ou de muci- 
lage , surtout pour les pilules qu'on est dans l'habitude de faire 
par grandes quantités ; car au bout de peu de jours ces pilules 
deviennent d'une dureté extraordinaire , et elles traversent le 
canal digestif sans être attaquées. 

T On place les médicauncnts dans des conditions telles qu'ils 
ne peuvent développer leurs principes actifs, 

Kous savons que les huiles essentielles d'amandes amères, de 
moutarde, de raifort, ne prennent naissance qu'en vertu d'une 
véritable fermentation. 11 importe donc de ne pas chauffer au 
delà do 75" les préparations qui ont ces médicaments pour 
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base, et de n*y ajouter aucune des substances qui, comme 
ralcool, les acides énergiques, le camphre, empêchent les 
fermentations. 

3* On méée des substcmces ^m se décomposent mutuellement, 
et l'action se ti^uve alors cêumgée ou ééti-uite entièrement. 

C'est ici le lieu de donner un tableau des substances incom- 
patibles; mais nous allons auparavant présenter quelques 
exemples qui feront parfaitement comprendre quel est ce 
genre d'erreurs. Nous poserons en même temps quelques règles 
qui aideront le médecin à les éviter. 

A une préparation pilulaire mercurielle n'ajoutez pas de 
Pacide nitrique , car il se formerait du nitrate de mercure qui 
pourrait tuer le malade. L'action stj^que de l'acétate dé 
plomb sera nulle si on le combine à Taiun, ou si on fait en 
même temps usage de l'infusion acidulée de roses ou de petites 
doses de sulfate de magnésie. L'eau de diaux forme avec le 
tannin un composé insoluble dans l'eau et qu'on regarde 
comme inefficace. 

Les règles que nous avons à établir sont toutes chimiques et 
peuvent se ramener aux suivantes : 

i* Toutes les fois que deux sels à l'état de dissolution peu- 
vent, par réchange de leur base et de leur acide, former un 
sel soluble ou un sel insoluble , ou bien deux sels insolubles , la 
décomposition est forcée ; à moins que le sel insoluble et le 
sel soluble ne puissent en se combinant donner naissance à un 
sel double , ce qui est très-rare. 

On ne prescrira donc pas ensemble du chlorure de baryum 
et du sulfate de soude ; car ces deux sels seraient décomposés 
et transformés en sulfate de baryte insoluble et en chlorure de 
sodium soluble. La même dc^oraposition aurait lieu si on met- 
tait de l'acétate de plomb en mélange avec un sulfate soluble; 
il se formof ait du sulfate de plomb insoluble et un acétate so- 
luble, de soude par exemple si on avait pris du sulfate de 
soude. Il ne faudrait pas dans une formule associer le nitrate 
d'ai-gent à un chlorure soluble , car on aurait du chlorure d'ar- 
gent insoluble et un nitrate soluble. 

2" Si les deux sels solubles que l'on a mêlés ne sont pas de 
nature î\ pouvoir donner un sel soluble et un sel insoluble , la 
dissolution n'est pas troublée; il peut même se faire qu'il n'y 
ait pas de décomposition. 

3° Si l'on met en contact un sel insoluble et un sel soluble, 
et que leurs élt'^menls soient capables de former deux sels in- 
solubles, la décomposition aura lieu. Ajoutons, cependant, 
qu'il est rare que cette réaction ait lieu à la température or- 
dinaire. 

U" En mêlant un sel quelconque et un acldfô, d 
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jours une décomposition , quand Tacide ajouté sera plus fixe 
ou plus soluble que celui du seL 

5* Les sels dont Tacide est gazeux ou doué d'une faible affi- 
nité pour leur base sont toujours décomposés par les acides 
plus fixes , ou bien lorsque Tacide sgoute pourra former un 
composé insoluble ou moins soluble avec la base du sel. 

6*" Les oxydes et les acides se saturant réciproquement, 
leurs effets sont annulés, et ils donnent lien à un composé 
nouveau. 

T Les oxydes alcalins précipitent les autres oxydes et les 
alcalis végétaux de leurs dissolutions salines; mais souvent 
Toxyde précipité est soluble dans un excès d'oxyde alcalin. 
Ces mêmes oxydes alcalins dégagent de leurs combinaisons les 
bases volatiles , telles que Tammoniaque, la nicotine, etc. 

La potasse et la soude peuvent décomposer tous les sels des 
cinq dernières classes, et la plupart de ceux de la première. 

8° Les substances végétales contenant du tannin et de Tacîde 
gallique précipitent la gélatine, Palbumine, les alcalis végé- 
taux et les oxydes de la plupart des sels des cinq dernières 
sections. On évitera de prescrire dans la même formule de 
rémétique et une décoction amère ou astringente. Sans cette 
précaution, rémétique serait décomposé et perdrait ses pro- 
priétés. On peut cependant associer le quinquina aux prépara- 
tions ferrugineuses. 

On pourra prévoir les réactions , conséquences de la loi de 
Berthollet, en sachant que les bicarbonates, les acétates, les 
nitrates , tous les sulfates , ceux de baryte , d'étain , d'anti- 
moine, de plomb, de mercure et de bismuth exceptés; les car* 
bonates de potasse, de soude et d'ammoniaque, les phosphates 
des mêmes bases, les sulfures alcalins, les iodures des trois 
premières sections , tous les chlorures à l'exception de trois, 
le protochlorure de mercure et les chlorures de plomb et d'ar- 
gent, tous les sels à base de potasse, de soude et d'ammoniaque 
avec excès d'acide, sont soiubles dans l'eau, à moins que l'acide 
ne soit insoluble, comme les acides silicique, antimonique; et 
même les silicates des antimoniates de potasse et de soude 
sont-ils soiubles dans un excès d'alcali. 

On ne devra pas oublier non plus qu'un grand nombre de 
sels , comme le nitrate de bismuth , le protochlorure d'anti- 
moine (beurre d'antimoine), les nitrates et sulfates de mercure 
sont décomposés par Teau en sels acides soiubles et en sels 
banques insolubles. 

Enfin , nous recommanderons de ne jamais mélanger les 
acides avec des substances capables d'être coagulées par elles , 
comme Talbumine, la caséine, l'amandine, etc. 

Que les sulfates de baryte, d'étain, de plomb, d'antimoine, 
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de bismuth et de mercure, les carbonates autres que ceux in- 
diqués plus liaut comme solubles, les phosphates, les borates, 
les sulfures des cioq deruières sections et les iodures des trois 
dernières, sont insolubles dans Teau. 

Noua recommandons de uouveau de ne jamais associer les 
préparations mercurief les, même le calomel. avec l'acide cyan- 
liydrique ou les corps qui peuvent en former, comme les 
loochs, les émulsions renfermant des amandes amères, les 
eaux distillées de laurier cerise et d'amandes amères; nous 
avons déjà dit que le protochlorure de mercure, peu actif 
lorsqu'il est administré seul, était transformé par l'acide cyan- 
hydrique et les cyanures alcalins simples, en bicblorure et 
bicyanure de mercure, tous deux poisons très- violents. 

Ce n'est ainsi qu'avec connaissance de cause que les cblo- 
nires alcalins, et surtout le chlorhydrate d'ammoniaque, se- 
ront associés aux préparations métalliques insolubles, et sur- 
tout aux composés mercuriels qui , d'après H. Mialhe , sont 
iransforœés dana ce cas en sublimé corrosif; l'action de ce 
dernier sel sera même augmentée par les chlorures alcalins , 
parce qu'il se forme des chlorures doubles plus facilement 



Comme dernière règle i observer à l'égard des réactions 
chimiques, nous dirons de ne pas mettre les substances acides 
en contact avec des vases do cuivre , de fer, de plomb ou de 
marbre, mais de n'employer que des vases de porcelaine ou de 
verre. La même précaution sera bonne pour l'émétique et le 
sublimé. 

Le tableau des substances incompatibles que nous donnons 
est aussi complet que possible; néanmoins il a dil nous échap- 
per quelques omissions. On y remédiera en sachant que si une 
substance est douée de propriétés thérapeutiques ou véné- 
neuses assez marquées autres que celles dépendant de son 
action chimique sur les tissus, sa manière d'agir ne sera ni 
changée ni détruite par les combinaisons qu'elle peut former, 
pourvu toutefois que les nouveaux composes ne soient pas in- 
solubles dans l'eau. 

Avant de traiter de l'incompatibilité, disons qu'on en admet 
trois sortes :l'inc(m>piaibilité physique, que nous avons trai- 
tée en parlant de la forme pharmaceutique ; Virwompatibitité 
physiologique, dont nous avons parlé en traitant de^ idio- 
syncrasies; eoÛa,Vincontpalibitité chimique, ceU^ dont nous 
allons nous occuper. 

Ouoi qu'en disent certains auteurs, lorsqu'il y a incompati- 
bilité chimique, il n'y a pas toujours incompatibilité physiolo- 
gique ou thérapeutiqus ; en effet , la formation d'un précipité 
n'empêchera pas toujours qu'un médicament agisse, il dimi- 
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nuera et retardei*ason action « voilà tout, lorsque ce précipité 
sera attaquable par les liquides de réconomie; ainsi, tous les 
jours on associe les ferrugineux avec le quinquina , le tannin 
aux alcaloïdes, le sublimé seul impressionne trop vivement 
Testomac , alors on Tassocie à Talbumine, au gluten, au lait, 
il est alors mi«ux supporté. 

Jl ne suffit pas d'administrer deux médicaments incompa- 
tibles en même temps pour que la réaction se produise, il 
suflit qu'on les donne à un court intervalle; ainsi, un malade 
soumis à un traitement saturnin externe et mémo interne, 
prés(!ntera une coloration de la peau si on lui fait prendra 
un bain sulfureux quatre ou cinq jours après que le traite- 
ment ))Ionibiquo aura été supprimé : si on frictionne une par- 
tie avec l'iodure de sélénium, lorsque précédemment on avait 
appliqué Templùtre de Vigo ou Tonguent napolitain, il se fera 
de l'ioduro de mercure et de la potasse caustique qui déter- 
minera une vésication. Si , quatre ou six joui^ après avoir 
administié Toxyde blanc d'antimoine, on fait prendi*e la limo- 
nade tartrique, les vomissements surviennent. 

TABLEAU DES SEBSTAKCfiS EVCOHPATIBUS. 



Absinthe. 

Avec : lea inlfates de fer et de tino , 
Facéute de plomb , l'éméiiqae , etc. 

Acétate d'ammoniaque. 

Avec : les arides concentras, les al- 
calis fixes, le nitrate d'argent, le lo- 
blimé corrosif, etc. 

Acétate de morphine. Voir Acétdte 
d'amiiiooiaque , llode , lea per-sels 
de fer. 

Acétate de plomb. 

Atcc : l'acide SQlfarif ne et la plapart 
des acides, les alcalis, Talun , lo bo- 
rax, les carbonates alralins, la chaux, 
les hydrosulfates ou sulfures , le luil, la 
plupart des matières animales, la ma- 
gnésie,, les savons , la plupart des sels 
neulref, les sulfates alcalins, le tan- 
nin et les substances qui en contien- 
nent, Topium et les préparations ren- 
fermant des acides mdconique, quinique, 
igasurique, etc. 

Acétate de potasse. 

Avec : la plupart dos acides, preique 
Ions le« fruits aeides et un grand nom- 
b.e de tels. 



Aoétate de potaase et -de fer. 

Aree : les aeides forts, Tet» de 
chanx, les bjdrosulfates on sulfures, 
les infusions végétales anères et astrin- 
gentes, etc. 

Acide aeètiqvie. Voir Acide dirige. 

Acide arsènieux, on Oxyde blanc 
d'arsenic. 

Avet : Tcau de chaux, Ia44eeetiei 
de quinquina et les infusions dea vA^ 
stances astringentes, le nitrate d'wfial 

et les sulfures eolubles. 

Acide citrique. 

Avec : les acides minéraux, les al- 
cali« , les carbonates alcalins, les émul- 
sions, le lait, les sels de plomb, de 
Hianx, ete. 

Acide chlor hydrique. 

Avec : les alcalis, les carbonates al- 
calins, le nitrate d'argent et tous les 
sels d'argent, les sels de plomb, les 
protosels deoiercure. 

Acide c janhydrique , ses compo- 
sés et ses produits cyaniques. 

Avec : In acides minéraux^ le rhioro. 
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lef njéêê d'aïUnoint tt 4t Mtrenrt, 
le nitrate d'argeal, le* sela de fir, k 
plupart des sels nû^lalliqaea , las n\- 
iaref,etc. 

Acide Bîtrkiud. 

Afce : I«i bases salifiables , les ear- 
iMfiates, ete. 

Acide oxalique. Voir Acide citri- 
que. 

Avre : tons les sels de chaux et ceux 
de la t* section. 

Adde ftalfurique. 

Arec : lea alcalis , les carbonates, les 
éiMlsions, les hydrocblorales , le lait, 
les nitrates, les solfares, les seU de 
hAryle, éib tkêMx, etc. 

Acide tailriqae. Voir Acide citri- 
que. . 

Afte : rein de cbanx. 

Aconit napel. Voir Solanées vi- 
reuses. 

Alcool , Alooolés f Alcoolats. 

Aree : les substances gommea^ea et 
albanineoses , telles que le lait, ete. 

Alun. 

Arce : Tacëtate de plomb, les alcalis 
el leurs carbonates, rammoniaque , la 
ebnnx, les éamlsioDii , 1 infusion de 
^inqaina, la magnésie, la noix de 
galle, les sels de mercure el la plupart 
des sels métalliqaes , etc. 

Ammoniaque. 

Avee : les acides, l'alun, les sels 
•eidts et les sels métalliqHes. 

Ang^usture vraie. 

Avec : les aeiJe^ concentrés, rinro* 
SÎM de noix de galle et de quinquina, la 
potasse, le sublimé corrosif, les «ul- 
iates de fer et de cuiTre. 



Avee : racétate de plomb , les acides 
■inéraux, les suUa'.es do fer et de 
fine, elD. 

Anéniate neutre de soude. Voir 
Aitéoite de potasse. 

Anénlte de potasse. 

Avec : Teaa de cbaux , les décortions 
ei infosions de quinquina, las sulfures 
salables, les sels solubles d'argent, de 
eiine, ete. 



Beurre d'antimoine. 

Avee : Peau , qui le conTortlt en acide 
eblorhydrique et oxycblorure d'anti» 
Boioe ou poudre d'Algaroth. {Voyes 
émétique.) 

Borax on Sous-Borate de soude- 

Avec : les acides, les chlorures de 
ehanx et de magnésie , la potasse et les 
sulfates. 

Cachoux. Voir Tannin. 

Calomel oa Protocblorure de 
mercure. 

Avec : les acidoa, qui le couTerti- 
raient en sublimé corrosif vénéneux; lu 
alcalis, qui le décomposeraient; le ekla> 
rure de sodium ou sel commun, qui io 
ferait passer à l'état de deuiochlorare ; 
l'eau de chaux, lo cuivre, le tu, le 
plomb , les sulfures d'antimoine el de 
polasse , les loocbs , le lait d'amandoii , 
l'eau de laurier -ceriàe, d'amandes amè- 
res, en un mot, tons les liquides renfer- 
mant de l'aeide cyaa hydrique , qui le 
transforment en biehiornre et «i bicya- 
nqjre de mercure, do. 

Camomille romaine. 

.\vec : l'infusion de quinquina et des 
végétaux astringents, le nitrate d'argent, 
les sels de plomb , la solution de géla- 
tine , le sublimé corrosif, le sulfate de 
fer. 

Camphre. 

Les résines des gommes résines for- 
ment avec lui des masses très- molles ; 
le musc perd son odeur au contact du 
camphre. 

Carbonate d'ammoniaque. 

Avec : les acides, les oxydes des deux 
premières classes , les sels acides, 1rs 
sels métalliques, les sels terreux, lo 
iuhUmé. 

Carbonate de plomb. Voir Acétate 
de plomb. 

Carbonates de potasse et de 
soude. 

Avee : les acides , l'alun , le chlor- 
hydrate d'ammoniaque , les chlorures 
de mercure , l'eau de cbaux, l'éméli- 
que, le nitrate d'argent; les sulfates de 
cuivre, do fer, de magnésie, de zinc, ete. 

Chaux. 

Avec : les aeidt», \(i t;^\\AiM\.%% 



M 



ART DE FORMULEH. 



lei iDrosions de coloiobo, de rhabirbe, 
deqains, ete. 

Chlore. 

Avec : la gélatine , le nitrate d'ar- 
fent, etc. 

Chlorhydrate d'ammoniaqoe. 

Arec : les acides Ditriqoe et soUa- 
rique, les oxydes de la seconde olasie, 
les sels d'argent et de plomb. 

Chlorure de haryum. 

Avee : Talnn, les carbonates, les 
nitrates alcalins et mélalliqaes , les 
phosphates et les sulfates, solnbles. 

Chlorure de oaldum. 

Avec : les acides borique, phospho« 
rique et sulfuriqae et les sels qui en 
•ont formés, les alcalis et leurs carbo- 
nates. 

Chlorure d'or. 

Avec : les alcalis , les sucs Tëgétaux 
acides, gommeo X , sucrés et extractifs, etc. 
Lee piotosels de fer et d'étain. 

Chlorure de sodium ou Sel oomr 
mun. 

Atcc : l'acide suUnrique et les acides 
minéraux, Us sels d'argent, le calomel. 

Cie:uë. Foir Solanées vireuses. 

Les acides diminuent l'énergie de la 
ciguë. Les préparations qui ont pour 
base la ciguë sont d'autant plus actives, 
qu'elles ont été préparées à une basse 
température. 

Colombo. 

Avec : l'acétate de plomb , l'eau de 
chaux, l'infusion de noix de galle et de 
quinquina, le sublimé corrosif. 

Coloquinte. 

Avec : l'acétate de plomb, les al- 
ealis fixes , le nitrate d'argent, le sul- 
fate de fer, etc. 

Crème de tartre ou Tartrate 
acide de potasse. 

Avec : les acides forts , les sels de 
chaux et de plomb, les préparations 
anlimoniales. 

Cyanure de potaesium. 

Avec : tous les acides même affai- 
blis , la plupart des sels métalliques , et 
surtout les sels de mercure. 



Beutoohlorura de maroura on 
Sublimé corrosif. 

Avec : les alcalis et leurs eaibo- 
nates; le cuivre, l'émétiqne, le fer, le 
mercure métallique, le plomb, les sa- 
vons , les substances végétales tan- 
nantes , les sulfures solnbles , etc. Les 
substances albumineuses diminneni son 
action. 

Beutoiodure de mercure. 

Sa dissolution dans l'alcool est dé- 
composée par l'eau non distillée. Les 
iodures solubles le dissolvent et le ren- 
dent plus actif. 

Die:itale. 

Les sels de fer, de plomb et d'argent 
précipitent l'infusion de la digitale. L*ib« 
Gompatibilllé th^'rapentiqne en résnlte- 
t-elle? La digitale est incompatible avee 
l'acétate de plomb , l'infusion de qnis- 
quina et l'iodure de potassium lodwé. 

Écorce de chêne. 

Avec : l'acétate de plomb, les car- 
bonates alcalins, l'eMl de chaux, la 
gélatine, le sublimé, les suUates de 
fer et de zinc. 

Émétique. 

Avec : les acides concentrés , Taelde 
gallique , les oxydes métalliques des 
deux premières classes et leurs carbo- 
nates , les «avons , la plupart des iub« 
stances amères et astringentes, la rhu- 
barbe, le quinquina, les sulfures soln- 
bles , le tannin et toutes les plantes qui 
en renfenmt : l'opinm diminoe son 
action. 

Éther chlorhydrique. 

L'eau le sépare de sa dissolution al- 
coolique. 

Fruits contenant les acides acétique, ci- 
trique , oxalique , malique , tartriqne. 
Par exemple : les cerises, les citrons, 
les framboises , les grenades , les gro- 
seilles, les mûres, les oranges, les 
pommes, le verjus, l'oseille, etc. 

Avec : les alcalis , les carbonates al- 
calins , les émulsions, le iait, \m sels 
de chlore, etc. 

Gommes. 

Avee : l'alcool t les acides , le soas« 
acétate de plomb , etc. 
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' AiH : tel addei mlnénni; kt »li 
4'irE»l| it In, ic ueri-'u» , de plamli. 
■de el le> préparatia 

l'iimidaa on du 4lulli ii 



iirèei. 



Oirde de lioo et Tuthie. 

Ano: leiacl<iM,1e!»l<etlii luc 

PboiphorB. 

I ilcaiililUDi el éUitNu. 
Sou*- carbonate de potoiie. 



Nitrate d'argent. 



e, cïiBhj. 
oluW, Jtt 



ItUSM orgiDiquia le dioumpoii 
Ktrate de potaiie. 



I Lw Mi(ii t fta I 

I «ttc l'«Blin> cl qui 

I >MMU*lU>«l>t:l'>i> 

■ MA* <t iM (olulii 

■ Alan. 
^^U L'utUlt it jlnml 

^■&»d. »..ri'1.ii>c . 



it plomb (omic 

E<n infc™»!!! de plomb el dei icé- 
il> wuti'liifle (I dt oodélno, Si 



'icdleU de m 



lorlifdnl 



, de /er, de merc 
lougcal; lei mlIilH dgoui.re, 
, de mneodiie, de licc ; l'aiim, !a 

arbonate de loudCi Vlir 

litrate de biimutta blano do 

!C : l'icide BulfhfdrlqUf , lei l'il- 
l< bul do lï bISDCbir, 1(9 bmiia 
Soui-pbtnphBtes de «oude. 

rues dé boriuin, lu Biignéiie. 
Salfatei deouivre. 



soDde: lg liDnio il iea lubiUntcs qui 
CD conlienninl , comuie noii de k>1I>>. 
imce de cbCse, einueL[e, qDlaqoin», 
ciicbDD,eIc. Leg prjolpiléa dei teli ds 
Ter lire l< linnin el lu osIrlnEe»» ^i- 
sdlaoi <o coneetTont, d'iproe HrUiJni 
nnleu», lei ptopciéWsr' ■'-'"■-- 
Sulfate de maei 

Avtc : l'ecfWH de çlom\.-,\w 
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bit:«V 4'àJt«a, ht 4»t| !M 
J» U arr««dc rUtfe , le* 



Atm : la plupart 4ti oijte ■êul- 



roir SmUêU de 



Ativ : iM fldt êt\MjU, àt cbiu , 



SuUktede 

soude. 






AvBc : toi alMlii, 
rB*in, to bit, Im 
pleiBk, 4» huTto, ie 
te tanli d let 
tm roiUcamt. 



Saranénlttte do 

seiiiie de potasse' 



eariMMlM al- 
is:kf tekde 
;less«IAwM, 
«égéUletqai 



f otr Ar- 



Avec : let earboiulet alcaliai, Vtaa 
é^tkMMK, lÉrtli^w, toi seh 4 fc-ade 

pfeUfM. 



Qvi reafeme in nitrate, 4a »léarate, 
40 marfarale, 4e Taléale et 4e TahMate 
4e Mercera, eM 4éflaemaaée m eantaet 
4e« inhilaeeai ergieiifiaa teUas fM 
TaioDge, to eéraft; le ■eroaie «at alen 
ramené à l*état aétallifoe, al le néUBca 
naircit. 

Pommade menmrielle double. 

Ongaent napolitain. 

Arec : Tiodeet les iodnres, le chlore, 
les chiorores. 

Protoohlomre de fer. 

Arec : les alcalis et leon carbonales, 
les infusions végétales astringentes , le 
nocilage de gowM arabifse, la potasse 
et les sels 4e norphine. 

Avec I l'acétate 4e plomb , le nitrate 
4'argMit. 

Quassi» aimuraba. 

ATec : Tacétate de plomb, les carbo- 
nates alcalins; les infosions 4e cachoo , 
de noix de galle , A» qaioqnijM ; le sa- 
blimé. 

Quinquina. 

Les acldei concenU'i'.', les alcalii vies 



frU de fier, le su!fate de slm', la nlftnie 
il tijî'^Qt , le deutoeMorur» de ni«rrare , 
le laitrale antimonië de pousse ; les in - 
foMons de caasonille , de Colombo , de 
cac hée , 4e itabaite , etc., font nahre 
4*ahiB4 i BU préeipiléa 4ans ieo iofucions 
et les dé c actiaes 4a diveraea eertes de 
^Bin^unas. 

resr Ttimio. 



Avec : les acides forts, Teao de 
chanxy réaaétiqoe, les infusions astrio' 
gcales, le aoUieié, les sulfates de fer et 
4e tlnc. ÉTiler une leaipératore ëlcTée. 



Atw : lea aei4es et low las sels sda- 
blés, excepté ceux à baae 4e paCassa, de 
soude et d'aounoniaqna , les substances 
tannantes. 



Arec : les acides forts, les caitMatot 
alcalins, IVan de diaux, Tëeiétique, etc. 
Une température élafée diaùnuan son 
Mtian. 



Plusieurs substances précipitent les 
préparations des solanées Tireuses ; mais 
les seuls mélanges véritaUement incen- 
patfbles sent ceux qui dégagent de Tiode 
ou du chlore. 

Sous-oarlBonate d'ammoniaque. 

Atm : les acides, les oxjdes des deai 
premiérea classes, l'acétate de plomb « 
le subliBé corrosif , les sulfates de fer, 
4e macnéiiB et de fine. 



Tanaia. 

Avec : les acides minéraux, tes al- 
calis, les carbonates, l'albumine, les 
émulsions, la gélatine , les s^s métalli- 
ques des quatre dernières classes, et 
surtout ceux d'antimoine et de fer. 

Tartrate de potswse et de fer. 

Avec : les acides puissants , l'ecide 
sulfhydriqae , l'eau de chaux, les info- 
sions Tégélales astringentes, les sol- 
furas. 

Tartrate de potasse. 

Avec : (eus les acides, mémo les plus 
faibles , qqj forment ud tartrate acide, 
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VêÊtt iê ébmi, U chlorure dt btrynm , 
1m Mil de plomb. 

Tartrate de potoeee et de soude. 

Voir Tartrate de potasse neutre. 

Thé. 

Atm : Vmq de ehanx, It gélttioe, 1m 
sels de fer, 1m sels métalliqnM, etc. 



Vég^étaux contenant du tannin. 

Aicrenoine, ârgeBline, beiu>^]>is- 
torte, cynorrhodoQ, écorce de chêne, 
grenadier, noix de galle , ronces , roses 
rooges, tormeotillp, etc. 

Lm substances incompatibles sont les 
mémM que celles reconnues pour le tan- 
nin. Voir ce mot. 



3* La méthùâe indiquée pour la préparation des médicaments 
ne fait pas atteindre le but proposé^ ou elle~est de nature à 
changer et à détruire l'efficacité 'des substances employées. 

Il est telle substance qui perd toutes ses propriétés actives 
quand iw U iH^p«re d'après im mode ^atôt que d^ai»rès un 
autre. MbA ^ ràiule fusseatteUe <et Teau distillée «te lavdeiM^ 
rise ou ^amandes amères ont une action vénéneuse bien con- 
statée; leurs extraits aqueux, au contraire , sont innocents. 
Quand on prescrit riafusion des baies de genièvre i, si on »'a 
pas la précaution de tes faire concasser, le renède est {presque 
inerte. Nous ne multiplierons pas les exemples de ce genre ; 
nous nous bornerons 4 dire qu'il est des mé<âcaiBents aolubles 
dans TeaU)) à froid ou à ctiaud : d'autres oe le sont que dans 
Talcooi , réther ou Thuile. Il est donc îeifMHrtant «te ne pas 
prescrîi^ indifléremBieiit ie «ode de prépamtkKa. 
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hr<lrale d'ammonUgn», Ât barile, de 
(bt"i; le Dilrala d'ur^enl, W$ u.\)!oft 
méuiiiquei de U i^oode cUsfe , les 
•OQs-oari>onalei de potaue et de soude. 

Sulfate de morphine. 

Avec : la plupart des oxydes métal- 
liques. 

Sulfate de potasse. Voir Sulfate de 
soude. 

Suifkte de loude. ' 

Atsc : les sels de baiyte , de eham , 
de plaBb,fl«. 

Sulfate de sise. 

A?ee : les aloalls, tai eaitonates al- 
nlins, le lait, les naeilages : les sels de 
plomb, de baille, de cban ; les salftires, 
le tante et les sibstanees TégéUles qui 
en eontienneiit. 

Suraraéniate de potaite. Voir Ar- 
séniie de potasse. 



Avec : les carbonates alcalins , Tean 
de tfaau, l'énéliqse, les sels à base de 
potassa. 

VoflMBtade cMrtue. 

Hai renferme du nitrate, da stéarate, 
du marfarade, d« Koléaie et de l'élaMale 
de aiereire, mI ddoonposée aa eentact 
des sobslaMes org^i^oes telles que 
Paxonge, la aéraft; le ■Aroore est alors 
ramené à l'état métallique, et le mélange 
noircit. 

Pommade merourlelle double. 

Ongaent napolitain. 

Avec : l'iode et les iodures, le chlorei 
les chlorores. 

Protoohlorare de fer. 

Avec : les alcalis et lenrs cariMnales, 
les infusions végétales astringentes , le 
nncilage de gomme arabique, la potasse 
et les sels de a^rphine. 

Quasfia amara. 

Avec I l'acétate de plomb , le nitrate 
d'argent. 

Quasfli/a aimuraba. 

Avec : l'acétate de plomb, les carbo- 
nates alcalins ; les infusions de eachon , 
de noix de galle , 4a quinquina ; le su- 
blimé. 

Quinquina. 

Les acides concanlA?.', Ice alcali* M» 



ifU de fer, le luif 
d'urprnt , le doiito 
lo iaitrate&ntimon 
fusions de camomi 
eacboB , de rhobai 
d'abondants préeipj 
et les décoctions * 
quinquinas. 

&atania. Voir Ta 
Rhubarbe. 

Avec : les acid 
chaux, l'émétique, 
geates, le sublimé, 
de zinc. Éviter unt 

Savon médicinal 

Avec : les acides 
blés, excepté ceux 
soude et d'ammonii 
tannantes. 

Séné. 

Avec : les acides 
alcalins, l'eau de cl 
Une température é 
action. 

Sokmées vlreuaei 

Plusieurs snbsta 
préparations des sol 
les seuls mélanges 
patibies sont ceux (\ 
ou du chlore. 

Sous -carbonate < 

Avec : les acides, 
premières classes, 
le sublimé corrosif 
de magnésie et de z 

Tannin. 

Avec : les acide 
calis, les carbonat 
émolsions, la gélali 
qnes des qoatre ii 
sortent ceux d'antin 

Tartrate de potas 

Avec : les acides 
sulfhydrique , l'eau 
sioos végétales asti 
fures. 

Tartrate de potas 

Avec : tous les ac 
faibles , qui forment 
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ABRÉGÉ DE PHARMACIE. 



La pharmacie est Part de choisir, récolter, conserver et pré- 
parer les médicaments. Tandis qu'on nomme pharmacologie la 
partie de la médecine qui traite des médicaments , elle est di- 
visée en trois parties : 1° Thistoire naturelle médicale ou ma- 
tière médicale ; 2o la pharmacie proprement dite; 3* la théra- 
peutique. L'art de formuler lui-même fait partie de la pharma- 
cologie. 

Choisir et connaître un médicament consiste à en donner les 
caractères chimiques et physiques les plus tranchés , afin de le 
distinguer de tous les autres. 

Récolte. L'époque la plus favorable à la récolte des végétaux 
a été nommée par Van Uelmont temps balsamique ; elle varie 
beaucoup et influe sur leurs propriétés; Tâge, le terrain, 
Teffet de la culture , ont une influence marquée , en général , 
et en exceptant les substances émoUientes et mucilagineuses , 
il faut choisir les parties de végétaux dont la saveur et Todeur 
sont très-prononcées. 

Dans la plupart des cas , il faut que le pharmacien n'emploie 
que les espèces indiquées au Codex ; cependant des substitu- 
tions se font journellement ; mais c'est toujours dans la même 
famille et même dans le même genre qu'on choidt le succé- 
dané : ainsi une foule de rumex remplacent le rumex patientia; 
on emploie indifféremment le symphytum tuherosum et le sym- 
phytum officinale (consoude) , Vhelleborus niger et VheUebarus 
viridis , tandis qu'on ne pourrait lui substituer sans inconvé- 
nient rhellébore blanc, veratrum album ^ etc. 

Les racines sont récoltées au printemps et à l'automne , les 
bois en hiver, les écorces à la même époque que les racines , en 
observant de ne pas les prendre sur des individus ni trop 
jeunes ni trop vieux ; les feuilles sont récoltées quand la plante 
est en pleine végétation ; les fleurs à l'époque de leur complet 
épanouissement , une seule excepté , la rose rouge ou de Pro- 
vins; les fruits charnus un peu avant leur parfaite matu- 
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T'iié ; les fruits secs sont récoltés Ci l'époque où le péricarpe __ 
la (traîne ont acquis tout leur développement , toutefois avant'' 
qu'ils changent de couleur. La négligence que l'on met & ré- 
colter certains fruits capsulaires explique l'incertitude des ré- 
sultats tliérapeutiques , c'est ce que nous voyons pour Je pavot , 
les fruits du senne, etc. 

I.es semences sont récoltées à leur parfaite maturité , c'est- 
à-dire àl'époque de la déhiscencenaturellesi le fruit est débJB- 
cerit , et de la maturité du péricarpe si le fruit est indéhiscent 

Les parties de plantes qui doivent être employées fraîches 
sont récoltées le matin ; quand, au contraire , on voudra les 
consen-er, Il faut les cueillir bientôt après le lever du soleil , 
lorsque la rosée qui les recouvre est évaporée ; si on les récol- 
tait mouillées , elles noirciraient en se desséchant 

La dessiccation des parties de plantes qui sont récoltées dans 
noire pays doit se faire de manière à ce qu'elles conservent, au- 
tant que possible , leur couleur et leur saveur ; cette dessicca- 
tion s'opère au soleil dans des séchoirs (espèce de réduit placé 
sous les combles , et dans lequel l'air circule librement) , enfin 
à l'étuve. Quand les substances sont très-charnues , comme les 
rscinesdenymphea, d'aunée,elc., on les divise en petits mor- 
ceaux; les sommités fleuries [mélilot, petite centaurée), sont 
disposées en petits paquets peu serrés, de manière à. ce que 
l'air puisse circuler dans l'intérieur, et entourés de papier. 

Au moyen de la compression graduée et d'une dessiccation 
faite avec soin, on peutenlever aux plantes toute l'eau qu'elles 
renferment; si on les fait ensuite tremper dans l'eau, elles 
s'imbibent et reprennent leur aspect et leurs qualités primi- 
tives : c'est par ce moyen que M. Masson , jardinier en chef de 
la Société d'horticulture de Paris , est parvenu à conserver des 
plantes potagères , telles que les choux , les épinards , les lai- 
tues, etc. 

Les substances médicamenteuses doivent être conservées 
13 des lieux appropriés ; on renfermera les substances vola- 
is dans des vases exactement bouchés à l'émeri ; on tiendra 
is un lieu sec les sels déliquescents ; à l'obscurité , les fleura^ 
Éeonleurs vives, les poudres, les sels d'antimoine, d'argent. — 

"' 'a cyanhydrique , etc. 



DIS FOBHES PARTICGIIÈRES A DONNER KU HÉDICAMEIVTS, 



LPsrmi les formes pharmaceutiques, les unes sont comi 
"S par les propriétés chimiques du principe actif. Tel ■ 



;ei»« 
priM 
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c)pe est s4ii>U'lpl& daos ratcoo] , tel »utre dais Téther ou dana ■ 
huiles. 

De là lea atcooKs , tes éihérolés , etc. 

Ces forwes ne se prêtent pas à des coa^érationa bien împ^ 
tSDtes ponr ootr» objet. 

Il n'en est pas de même pour celles qui dérivent du b_„ 
d'appHcatton desnaédjoanaenta et de la nécesMM de sacrifiera] 
répu^ancea des malades. 

Nous en avons parlé dans un autre chapitre. 

Vojot maîntenant des exemf^es de toutes ces fbrmes. 

AFFCSIOSS. 

L'affusion n'est point use forme jnédtcQmeDteuse , mais li ^ 
mode d'application. On ser» pent-fltre surpris de do»s ïoîr eh 
parler ici; toutefois, comme il est certaines précautions fi 
prendre pour prescrire les affusions , nous avons pensé ne pas 
sorKlf de notre sujet. 

L'affusion oonaista à verser sur différentes parties du corps , 
sDhdeLWu simple froide ou chaude, sott de l'eau rendue mé- 
dJcamenteuse par radiation do quelques svibstnncea La com- 
po^tion de c«« eaux médicamenteuses se réglera d'après ce que 
nous avons dit au mot Lotions. 

Lea affusioM se Pont ordinairement avec Toau froid», c'est-à- 
dire dB 12 à IS degrés centigrades. Sa durée varie de 2 à 10 ou 
là Kunuteak L'alFNsioa ne diffDtre de la doucbe qu'en ce que 
c«lte-ci est versée d'un Heu plus élevé , sous ui* moindre ïo- 
iHme et avec une terce de projection plus considérable. 

Quant au mot embrocation , il n'a jamais été bien défiai , 
oo fa emptoyé comme synonyoïe de loiioo et de fOmentotton ; 
d'autres out voulu en faire une forme médicamenteuse spé- 
ciale , en prétendant qu'elle différait de la fomentation par le 
[»ii (te temps qa'elle séjournait sur ta peau, par Ift ^se des 
raédkeameats qui était ptus forte qae pour les Ibmentationa et 
par ta naiture de ces iiiédtcam«nts qui étaient toujours àm 
liuddes ou des sabstancee grasses. ËnAn , on a dit aussi que 
l'embrocatiOD n'était pas \bk forme nédicamenteuss, mais- 
simplement un mode d'application , consiâtant i imbiber d'un 
liquide toujours huileux et ordinairement chaud, des mor- 
ceaux de. QaaeUa, etc., et i les »ettre en cootact peadant 
plus ou moins de temps avec uue région circonscrite du 
coi'ps. Selon le sena que l'oa donnera au mcA embroca^D, 
il sera toujours possiDie de (oïnmler, d'après ce que nous 
allons dire, des lotions et des fomentations. 

Eu pharmacie, la lotion ou lavage consiste à taver des ci 
'ebut d'ea s^rer d ... . . 
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n lave la gooime pour enlever uae matière amère, tl^| 
md pour dissoudre le sublimé coiTosif, la fleur de soufiV^I 
pour enlever l'acide sulfureux, etc. Dans ce cas, on se sert du 
motiotioD, parce que le liijulde exerce une action dlasolvaDte; 
taodis qu'on réserve le nom de lavage aux cas dans lesquels il 
n'a qu'une action mécanique, comme le lavage que l'on Tait 
subir aux diverses parties des plantes pour les débarrassa de 
la terre qui r est attachée. On ccmçoit, déa lors, que, pour le 
lavage, le véhicule employé sera toujours l'eau ; taodia que 
pour ta lotion , il variera avec la substance à dissoudre. 

En médecine, au contraire, on donne tes noms de lotions et 
de fomentations à des médicaments liquides destinés à échauf- 
fer, à humecter ou à I^ver les parties extérieures des corps, 
lorsqu'elles sont elles-mâmes affectées de maladies ou qu'elles 
recouvrent des parties malades plus profondément situées. 

Les fomentations, comme les lotions, s'appliquent au moyen 
de flanelle , de linges , de coton ou d'épongés imbibés de divers 
liquides , ^ui sont des décoctions , des infusions aqueuses ; les 
liiqnetirs vineuses, alcooliques ou étliérées, des solutions d'a- 
cides ou d'autres substances, des huiles, etc. 

On n"a guère établi de distinction entre les lotions et les 
fomentations. On pourrait cependant dire que les fomentations 
restent appliquées plus ou moins de temps sur la partie ma- 

Ilade, tandis que les lotions ne servent qu à iaver la partie sans 
y être appliquées ; do sorte que les fomentations se rappro- 
cheraient beaucoup plus des embrocations. 
Lea quantités des fomentations et des lotioira à prescrire ne 
sontpaa bien déterminées, on en fait préparer depuis deux ou 
trois cents grammes jusqu'à plusieurs' kilogrammes. Ou doit 
ii)di<tuer leur température , le véhicule couveuable, le lieu de 
l'application , la manière de les entretenir chaudes, et après 
combien de temps elles sont renouvelées. 
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IiotUm merourielle antiheipétique. 

AdollM. EbIuiU. 

Sublimé eorrofif 8 gram. 4 gram. 

Alcool %,», q. s. 

Poor faire disioadra , ajontei : 

Eaa distillée 190 gram. SOO gram. 

De une à quatre eoillerécs à boache dans 500 gramme» d'eau oommnne (rès-chaade* 
Il sera bon de se serrir d'ane cuiller de bois , de porcelaine ou de Terre. 

ILotion avec l'eau ▼éffèto-minérale. 

Ean de fontaine SSO gram. 

Acétate d« plomb liquide tri-basiqoe. i . 4 gram. 
Alcool 80 gram. 



Mélei. 



DÉCANTATION. 



La décantation sert à opérer les lavages; elle a pour but 
de séparer des matières de densité différente. Aussi faut-il 
attendre pour l'exécuter, que les corps soient parfaitement 
séparés ; ou se sert pour cette opération, de vases évasés plus 
larges à la base qu'au sommet et percés de plusieurs trous 
superposés à la partie inférieure; on emploie aussi le syphon, 
la pipette, etc. 

FILTRATION. 

La fUtration est une opération qui consiste à séparer dos 
liquides des matières qu'ils tiennent en suspension. Pour cela» 
on leur fait traverser des corps dont les pores serrés permet- 
tent la pénétration du liquide. D'ailleurs, l'appareil, quelle 
que soit sa disposition , prend toujours le nom de filtre ; c'est 
le plus souvent le papier sans colle , les tissus de fil , de coton , 
de laine , le coton cardé , le sable , le verre pilé pour les acid^ 
le charbon, etc., etc. 

Pour faire les filtres , le choix est déterminé par la nature 
des substances & filtrer. C'est le papier qu'on emploie le plus 
ordinairement; il contient toujours des sels solubles; aussi 
faut-il avoir le soin de le laver à l'eau chaude , lorsque surtout 
on doit s'en servir pour filtrer des liquides destinés à Tanaljae 
ou à servir de boisson ; cette précaution est trop souvent 
omise pour la filtration du petit lait Lorsqu'il s'agit à la fois 
de rendre limpide, de décolorer et de désinfecter des liqueurs, 
on se sert de filtres en charbon animal lavé ; mais il ne faut 
pas oublier surtout lorsqu'il s'agit de recherches toxicologiques 
que le charbon retient toujours une petite quantité des sels 
qui étaient en dissolution dans le liquide* Le charbon agit par 
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sa porosité, et comme i'a démontré M. Bussy, ses propriété^ 
varjeol avec son état physique. < 

Lorsqu'on veut filtrer des liquides très-volatils, comme I«^, 
liqueurs éthérées par exemple, ou se sert d'appai'eils fermés. 
indiqués par MM. Riouffe et Donovan. {Voyez Soubeiran, TraiU 

i et pharmacie.) 
I VAPORISATION El ÉVj\PORATIO\. 

Vaporisation et évaparation, évaporer et vaporiser un corps, 
c'est le réduire en vapeurs; mais en pratique, on établit la 
différence suivante entre les deui opérations. On dit qu'il y a 
vaporisation quand on ne considère que la vapeur et ses effets. 

Par exemple : les fumigations, les bains de vapeurs , etc.; dans 
évaporation, au contraire, on ne considère que le résidu, 
par exemple ; la préparation des extraits. 

Les corps entrent d'autant plus facilement en vapeur: 1° que 
la température est plus élevée ; 2° que la pression est moins 
grande; 3° qu'on augmente le renouvellement des surfaces par 
l'agitation ; li° que les corps sont chauffés dans des vases bons 
conducteurs, etc. 

On distingue trois modes d'évaporation : 1° l'évaporation 
dans le vide ; 2° l'évaporation spontanée; 3° l'évaporation paK^ 
la chaleur. J 

FIJMIGATIOX. H 

Fumigations. La fumigation est un mode d'application d^ 
divers médicaments réduits en vapeurs ; c'est un bain do 
vapeur partiel, dirigé sur une surface interne ou externe du 
corps. 

Les fumigations médicamenteuses sont composées avec l'eau 

seule en vapeurs, l'eau chargée de principes aromatiques, 

, d'alcools, d'acides, de divers gaz, comme le chlore, l'acido 

l mtfurem, l'acide sulfbydrique, de résines et de substances 

f aaimales brûlées , etc. 

Pour formuler une fumigation, on déterminera les sub- 
stances médicamenteuses ; s'il y a lieu , on expliquera la ma- 
Di^rede diriger la fumigation sur la partie malade, on fixera 
Il durée et les intervalles entre chaque administration. 11 sera 
quelquefois nécessaire de faire recevoir la fumigation sur une 
flanelle ou sur tout autre tissu, et do recommander de s'en 
frotter la peau. 

Fumigation enmuUque. 

Thjn Q-i ^ 
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Les fuDUgatiuDH de tabac sont employées par Tanuscontre Té* 
tran?lement dos horairs , mais d'autres sont employées à Tiii- 
tûritTur dans les affec lions des voies aériennes et de la bouche ; 
on a imaginé des cigarettes médicamenteuses faites avec la 
belladone, le sCraraonium , la digitale, etc. M. Trousseau a fkit 
aussi préparer des cigarettes avec du papier imprégné préa- 
lablement de la dissolution médicamenteuse et desséché; c^est 
sous cette forme que le sublimé eorpoaif, Farséniate de 
soude, etc., ont rendu de véritables services: souvent aussi 
c'est dans iiae pipe qua les> substanoea sowt plaeéeiLr 

FeaillM d» datora itaamoojni. . • . i ^e ^m«a ^ai.* 
Feuillet de sauge. I ** '■'*^ •■■^• 

Ea fUBiiid luffiiaoïe pou (amer une pipe, j 

Quelquefois aussi on projette lé mélange siir des charbons 
ardents, de manière à produire de la fumée daens rapparte- 
ment ; c'est surtout ainsi que Ton fait des fumi^tiOBS de ben- 
join , d*encens , de fruits de genévrier, de bourgeons de sapfn, 
de sùc^ hrftlé, de café ^ etc. Ces Aunigation» sont employées 
pour masquer les mauvaises, odeurs; dans ce cas, il ny a 
pas de ftn-fflulci à établir^r 

I!KHALATIO!l. 

VinhaUuion consiste à faire respirer des gaz oa vapeurs et 
se rapproche par conséquent;, beâiucoup <}.e la fuxmgatlon ; 
mais la première c^e ces opérations se fait toujours par la 
bouche, rarement par le ne^. Depuis la (découverte des pro- 
priétés anastliésiques du chloroforme, de l'éther» etc., ce 
mode d'application des médicaments a pris une nouvelle 
extension; aussi a-t-on employé les inhalations d'éther iodhy- 
drique contre les affections strumeuses. Depuis longtemps le 
chlore, mêlé d*air et de vapeur d*eau, ay^it ét# coiiiseilLé dans 
diverses circoi^stances , mais ai^yourd/huc^ ^ içoyen ^t &.pea 
près abandono^ 

PtLVÉai&ATION Si; Pa^iLESb 

La fbrine da poudre est une des plus commode» pour l^idail- 
nistration dés médicaments, outre qu^cIlc représente la partie 
active dans toute son intégrité, elle prédispose aussi à d'autres 
opérations, se laisse mieux pénétrer par les dissolvants et forme 
facilement des mélanges intimes. 

La pulvérisation est une opération qol a pour but de réduire 
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^^K«orp9 en pai'Licules ir^s-téinios ;■ pour arriver i. ce but il 
Hmt tenir compto de la texture de la matière que l'on veut pul- 
vérisa, afifi de Taire usage du mortier, de la râpe, de la 
Unie, etc. Quel que soit rinstnuuent mis en usage, il Taut que 
les corps que l'on veut pulvériser soient fort secB, suMraut pdur 
les matières organiques, et comme la dessiccation pourrait dans 
certains cas fitre très-longue, ou divise les substances en petit» 
fragments et on tes fait sécher à Tétuve. 

Quelques substances avant â'èlre pulvérisées doivent subir 
des opérations préalables, ainsi on calcine les coquilles d'œufs, 
tes coquilles d'huîtres et ou lave enauita la poudre ft Teau 
bouillante, on lave de même les os de sëcbe, les pierres d'é- 
crevisse, etc., afin d'enlever une matière animale qui en se 
putréfiant donnerait une odeur fétide à la poudre. 

D'auH-es fois on est obligé de faire tremper les matières dans 
l'eau, c'est ce que l'on pratique pour le riz, le salep. Tandis 
qu'il faut soumettre ^ la vapeur d'eau la noix vomique et la 
' ■ " '& Saint^nace. Quant aux piejres siliceuses , il est indts- 
ble d9 J«8 faire rougir au feu et de les plonger ensuite 
H l'eau froide* elles sont alors plus friables. 
,66 modm de pulvérisation employés le plus fréquemment ' 
)t les suivants : 

a contusion consista i. frapper un corps à coups redoublés 
un mortier, s'il s'échappe une poussière abondante et ai 
jBbetance est dangereuse i. respirer ou d'un prix éievé, on 
■ouvre le mortier avec un sac en peau que l'on attache au 

ft^c^liuralion est employée pour réduire en poudre les sut>- 
icé» qui se ramollissent par la chaleur dégEtgée par la per- 
ron, alors OQ remue circulairement le pilon dans le mortier; 
9 ftmsl qu'on pulvérise les gommes-résines, après les avoir 
I an peu sécher. 
- ■ rese pratiqaeendéchirantlescorpsdursaumoyoa 
ts de formes très-variées, tels que le moulin à denta 
bF. le« meules, les cylindres, etc. 
. ulvéruêotion pai- frottement. Le carbonate de magnésie, la 
ctouse et Tagarie blanc sont à peu près les seules substances 
réduites ea poudre par ce procédé, pour cela on renverse ud 
tamis sur une feuille de papier et oa frotte légèrement le corps 
uar te tissu de crin. 

La porfihyrvuHion tire son nom 'd'une^ble en porphyre ou 
ua marbre sur laquelle ou use un corps tantdt à sec , tantôt par 
l'intermétUaire d'un liquide, au moyen d'une molette de pierre 
i surface I^^ère me ut convexe ; il est indispensable que le por- 
l'iijre Boit d'ane matière beaucoup plus dure que celle C^u.ft 
l'ùtt vflut piii\ériser. 
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Les matières solubles dans Teau (émétiqae) ou altérables par 
ce liquide (fer) doirent être pulvérisées à sec. 

>ous ne saurions trop recommander aux pharmaciens de 
porphyriser avec grand soin les pommades renfermant des 
corps insolubles, celles surtout destinées aux usages des 
jeux, comme les pommades de Lyon, de Desanlt, d^oxyde de 
zinc, etc. 

La dilution porte aussi le nom de lévigation, est employée 
pour séparer des poudres de densité différente, ou celles qui 
fiont mélangées avec des corps grossiers plus légers ou plus 
lourds que la poudre que Ton veut obtenir ; on opère dans 
une grande masse d'eau, et on agite rapidement; alors les corps 
étrangers plus lourds ou plus légers viennent à la surface oa 
se précipitent et on sépare la poudre tenue en suspennon, en 
décantant le liquide. Ce procédé est souvent employé dans Tîn- 
dustrie et les arts. 

Pulvérisation par intermède. Un grand nombre de corps ne 
peuvent être pulvérisés seuls, ainsi on est obligé d*2^outer de 
l'alcool au camphre, du sucre à la vanille et aux feuiUes d'*or 
pour les réduire en poudre ; les métaux fusibles se pulvérisent 
par l'intermède de la chsdeur, le phosphore au moyen de Teau 
chaude, et on agite le mélange jusqu'à refroidissement; nous 
pourrions encore multiplier les exemples. 

C'est à la pulvérisation par intermède qu'il faut rapporter la 
pulvérisation par réaction chimique, celle par exemple qui con- 
siste à préparer la poudre d'or au moyen du chlorure d'or dis- 
sous dans Tcau et de l'acide oxalique ou du protosulfate de fer, 
réaction qui doit être représentée ainsi Au*Cl+HO-j-CH>'*» 
•C0*+C1H4-Au. 

Les principes immédiats doivent être pulvérisés sans résidu. 
11 n'en est pas de même pour les substances végétales ; tantôt 
on rejette les premières portions comme pour le quinquina 
gris, tantôt ce sont les dernières, comme les quinquinas jaune 
et rouge, l'ipécacuanha, la ratanhia, etc. 

Poudres, Les poudres sont simples ou composées : les pre- 
mières sont dues à la pulvérisation d'une seule substance; les 
secondes sont un mélange de plusieurs médicaments pulvé- 
risés. 

Pour préparer une poudre composée, on doit pulvériser sé- 
parément chacune des substances composantes, à moins que 
cela soit impossible ; on a recours alors à la pulvérisation par 
l'intermède d'une des substances entrant dans la composition 
de la poudre, et en leur donnant le plus de ténuité pos- 
sibles. 

Les matières minérales sont toujours porphyrisées ; il en est 
de même de certaines substances végétales : toutefois lespoudres 
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iiutaloi'res doivent être grossières, les substances émulsives 
«ont aussi pulvérisées par intermËde : toutefois comme ces sub- 
stances rancissent très- facilement, il est Lon de ne les ajouter 
aux autres poudres qu'au fur et à mesure du besoin. 

Les matières attirant l'iiumidité ne doivent point faire partie 
d'une poudre composée ; bien que nous ayons conseillé de faire 
réduire les substances en poudre très-ténue, il est certains 
corps qui demandent à ne pas être trop divisés; ainsi la rhu- 
barbe, le gayac ; mais ce sont là des exceptions. 

On doit mêler avec soin les substances réduites en poudre 
après les avoir triturées ensemble et retournées dans le fond 
d'un tamis, on les passe plusieurs fois à travers un tamis à 
mailles lâches, et comme bientôt les substances les plus denses 
gagnent le fond du vase, ou doit de temps en temps renou- 
teler le mélange. 

On emploiera les poudres quand un remède est insoluble, 
ou que non divisé il peut irriter Testomac, le camphre, par 
exemple. 

On peut prescrire les poudres lors même que le médicament 
ne pr&ente pas les caractères que nous venons d'indiquer, c'est 
alors an médecin à déterminer les cas qui lui paraissent récla- 
mer cette forme. 

Les poudres servent aux préparations internes et externes, 
suivant la nature et la propriété de leurs composants. 

lies poudres simples ou composées se donnent délayées , sus- 
pwdues dans un véhicule, dans du miel , dans un ëlectualre , 
dans du pain azyme , la soupe, etc., ou sous forme piiulaire ; 
la dose pour les substances actives (narcotiques , quelques 
.ikaiis végétaux , etc.) , est de 1 à 10 centigrammes en débu- 
tiut; on augmente ensuite. Les poudres moins actives se don- 
nent dès le début à ta dose de 10 centigrammes à 1 gramme et 

]iiu3. 

Les substances très-actives {strychnine, acide arsénieux, 
chlorure d'or, etc.) sont mélangées avec des poudres inertes, 
Fomme, sucre, guimauve, lorsqu'on veut les administrer sous 
forme de poudres. 



POUDRES DEISTIFRICES. 



On nomme dentifrices des poudres, des liqueurs ou des es- 
pf-ees d'opiats destinés à nettoyer les dents. Si Ton a affaire i. 
lifs poudres ou ^ des pâtes , elles doivent présenter un grand 
il'^ffTé de ténuité. Nous recommanderons aussi d'éviter, autant 
Mlle possible, l'usage des substances acides ; il vautn' 
l'Icyer des substances neutres, et mieux alc&Unes. 
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Foudre deMifrfoe' aiitiMipiIclue. 

rpodre de quioquioa roage finement pulvérisé, l ^ «a 

Charbon Tégélal en pondre F 

Essence de neillie OQ dé giroflow 6^ ^mIIm. 

rorpliyrisef areo win. 

Les- préparations fei^rugineusôs uoircisseat bientôt les diBDts. 
M. Mialhe attribue cette coloration à un tannate de fer, e1^ con- 
seille une poudre tannifère comme dentilrice, afin defoipttfir 
ufi taïuiate de fer acide et soluble. 

PULPES. 

Les pulpes sont des médicanients de consistadœ as^2 moHe , 
formés du parenchyme des végétaux , mêlé au suc qu'ils con- 
tiennent ou obtenus par le mélange des poudres arec une suffi- 
sante quantité 4'eau. Les substances servant à la préparation 
des pulpes sont fraîches ou desséchées , entières ou pulvérisées. 
On les traite à froid ou à chaud ; mais le plus grand nonfrtwre est 
fait à chaud, c'esC-à-dlre par coction. I^r ce dernier moyen , 
elles sont mieux liées ; aussi faut-il y avoir recours toutes les 
fois qu'elle sera sans inconvénient , c'est-à-dire lorsque la pulpe 
ne renfermera pas des substances volatiles. 

Ainsi la pulpe d'oignon cru est rubéfiante ; cuite , elle est 
émolliente et maturative. La coction est indispensable pour pré- 
parer des pulpes au moyen des substances desséchées, à moins 
qu'on ne les prépare par la poudre et l'eau bouillante : cette 
coction se fait de plusieurs manières : !• on fait cuire les sub- 
stances sous la cendre ; S*» on les enveloppe avec de la pâte et 
on les soumet à la chaleur du four; 3* par l'ébullition dans 
l'eau ou l'exposition à la vapeur d'eau bouillante. 

Les pulpes sont facilement altérables, celles dé casse et de ta- 
marin sont seules employées aujourd'hui ; elles contiennent 
souvent du cuivre provenant des vases dans lesquels la coction 
a été faite. 

Pour les prescrire , le médecin n'a qu'à Indiquer le nom et 
la quantité ; ainsi : 

Palpe d'oignons crus Q. s. pour un sinapisme 

qai sera appliqué sur ohaque moMet. 

ou bien : 

Pulpe d'oignons caits Q. s. ponr an cataplasme 

à appliquer sur 1» tumeur. 

OU bien encore : 

Adultes. 1 Enfanta. 

Poipe de casse 5 gram.| 3 gram. 

A prendre en deux fois dans da pain à chanter. 
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Maî0 , sqivaDt rindication à reiz^plir et Tusage qu'on en veut 
foife (intérieureiDeiitou extérieurement) , il fauit spécifier si Ton 
désire qu'elles soient préparées à chaud ou à froid , avec la 
pku»te fraiche ou desséchée, entière ou puhrérisée; il n'y a 
guève aujourd'hui que \ds puif^es de casae , de tamarin et de 
GjfnerrhONdeii <|iii soient prépasées à froid ; lesr autres se prépa- 
rent au* iBOMea^ de hK presoriptioiL Pocnr Tusage interne , on 
let<K>Bvertit orcËnaîrement en conserves. On tes^donne à la dose 
de 2 grammes à 3 grammes dans un pruneau ctil<t, dans du pain 
& chairteF, oct délayées daiker u& véhicuie aqxiei|)t ou vineux et 
dstn» une potion. A Fextérieiir^ on s'en sert pour lahre des ca- 
tayhiHOWt*! ou des lavememtsL^ Les doses se prosenvent suivaat 
rindication à remplir. 



DES SUCS. 

lesiMcs sont des^ lAédicàments magistraux liquides» ou mous 
et fiiqtiéfiables par la chaleur, obtenus en exprimant des végé- 
taux entiers ou quelques-unes de leurs parties. 11 n'est peut- 
être pas de préparation qui s'altère plus vite ; aussi les pharma- 
ciens ne conservent jamais de sucs de végétaux , si ce n'est par 
des procédés que nous indiquerons bientôt Le médecin en de- 
mande au fur et à mesure de ses besoins , sans avoir à. prescrire 
lé mode de préparation. Il indiquera la dose et le nom du suc 
qtf ft désire , sil est nécessaire de réunir le suc de plusieurs 
plantes , et s'il y a lieu d'y ajouter quelques autres substances. 

Tout liquide ou corps liquéfiable par la chaleur, renfermé 
dans les tissus organitpies , peut être considéré comme un suc ; 
d'après leur nature , on peut les diviser en cinq, classes : 

Les su6£^ aqueux ; 
LeSi $tt03 l^uileox ^ 
Les sucs^ résineux; 
Les sucs laiteux 9 
Les huiles essentielles. 

S0G8 AQtJEUX* 

Sucs aqueux. La nature du véhicule les caractérise , ainsi 
que l'absence de toute partie résineuse ou grasse ; on les sub- 
divise en trois groupes bien tranchés par leur composition. Ce 
sont ks suc» ejçtraciiifs , les sucs sucrés et tes gucs acides. 

Sucs extractifs. Us renferment de l'albumine , Ol^\^ OciVi^^ 
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phylle, de la matière extractive, des sels divers. Valbumine 
irgiiale a les mômes propriétés que celle de Tœuf , et existe 
dans les plantes en dissolution et en suspension ; elle est coa- 
gulée de àO à 60 degrés. La chlorophylle est la matière colo- 
rante Terte des feuilles. On a nommé chromule dans les plantes 
tout ce qui n'était pas vert ou blanc : aujourd'hui cette distinc- 
tion n'est plus faite , et on nomme chlorophylle tout ce qui n'est 
pas blanc ; car alors cette coloration est due à de l'air renfermé 
dans le tissu cellulaire. 

La chlorophylle , par sa composition et ses propriétés , se 
rapproche des résines ; comme elles, la chaleur la ramollit ; l'al- 
cool 9 les corps gras , la dissolvent : elle est un peu combus- 
Uble. 

La matière extractive est mal déterminée; elle varie dans 
chaque plante , mais toiyours elle a de grands points de res- 
semblance , comme la saveur, la couleur, etc. 

Les sucs extractifs ont besoin d'être clarifiés; pour cela , on 
les filtre à froid. Cette opération est longue ; mais on peut la 
hâter en multipliant les filtres. On emploie à tort un autre 
moyen plus prompt , qui consiste à porter le suc à l'ébullition , 
et à filtrer chaud; mais on ne doit pas oublier qu'alors l'albu- 
mine est coagulée , et qu'elle entraîne la chlorophylle et la plus 
grande partie de la matière extractive , de sorte que le suc ainsi 
obtenu est à peine jaune et peu sapide, tandis que filtré à froid , 
il présente une coloration brune et une saveur plus prononcée. 

Les sucs extractifs sont surtout destinés à l'usage interne. On 
les fait prendre le matin en une ou plusieurs fois ; ils sont en- 
core quelquefois employés en gargarismes, en collyres, en lo- 
tions, en injections , en lavements. 

Sucs sucrés. On désigne sous le nom de sucre toute sub- 
stance qui , sous rinfluence d'un ferment énergique (levure de 
bière) et d'une température convenable (35 à 50 degrés) , est 
transformée en alcool et acide carbonique (fermentation al- 
coolique). Dans d'autres circonstances , comme celles d'un fer- 
ment moins actif ou d'une température plus élevée , les sucres 
peuvent éprouver trois autres fermentations ; ce sont : la fer- 
mentation lactique , la fermentation butyrique et la fermen- 
tation visqueuse. 

Les diverses espècesde sucre sont divisées en quatre groupes : 

!• Le sucre de canne ^ fourni par la canne , la betterave, le 
maïs , la châtaigne , l'érable à sucre et tous les fruits sucrés et 
non acides ; 

2" Le sucre de raisin , fourni par les fruits sucrés et acides , 
la glucose ou sucre de fécule, le sucre de diabète ou d'urine; 

3" Le sucre de lait , qui existe surtout dans le lait des herbi- 
vores ; 
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!)' Le sucre de champignon , trouvé par SI. VVi^ers 
l'ergot de seigle. 

Tons ces sucres sont transformés par les acides et les ferments 
en sucre de raisin ; les mélasses ou sucres incristallîsables sont 
des produits d'altération des diverses espèces de sucre. 

ceci établi , revenons aux jkci sucrés. Us sont caractérisés par 
lu présence du sucre de canne et par l'absence de tout acide en 
grande quantité. On les extrait en divisant , par différents pro- 
cédés mécaniques , les parties qui les renferment , et en sou- 
mettant la pulpe à une forte compression , on clarifie le suc 
r- filtration k froid , ou en coagulant l'aibumine au mojeii de 
cbaleur. 

Les sucs sucrés renferment un sucre de canne , de Vatbumine 
végétale, de l'acide malique et du matate de chaux en petite 
quantité , des matières extractive et colorante , de la pectine et 
de l'acide pectique. Abandonnés à eux-mêmes, ils éprouvent 
les fermentations alcoolique, lactique ou visqueuse, selon la 
température et la nature du suc lui-même. 

Les sites acides sont caractérisés par la présence d'un acide 
T^tal libre en assez grande abondance. Ce sont les acides tar- 
iriijue dans le raisin , le citrique dans les oranges , les citrons ; 
le malique dans les poires , les pommes , le sureau , le sorbier ; 
enfin tout jk la fois le malique et le citrique dans les groseilles , 
les fraises , les framboises , les cerises , etc. Ils contiennent en 
pins toujours du sucre appartenant ii la variété sua-e de raisin. 

Les sues acides se préparent en déchirant le parenchyme . 
exprimant et clarifiant le suc tantât par simple filtration 
tantôt par un commencement de fermentation. 

Abandonnés i. une température de 25 à 30 degrés , ils épi 
vent la fermentation alcoolique. 

Cotutrvalion des sucs. — M. Gay-Lusaac a démontré 
cette fermentation ne pouvait avoir lieu sans le contact de* 
l'air; or, tous les procédés de conservation sont basés sur cette 
importante observation. Le procédé le plus ancien consiste à 
mettre à la surface du suc une légère couciie d'huile d'olives 
ou d'amandes qui rancissent difficilement : on a proposé aussi 
Ib mutisme , qui consiste à introduire dans le suc un peu d'a- 
cide sulfureux qui agit soit en s'emparaot de l'oxygène de l'air, 
soil , d'après H. Desfosses, en contractant avec le ferment une 
combinaison qui le rend impropre à déterminer la fermenta- 
tion ; on se procure cet acide sulfureux en brûlant une mèche 
sonfrÉe dans les vases destinés à contenir le suc , ou en y raet- 
Unl nn peu de sulfite de chaux. Mata le procédé à préférer est 
celui d'Appert , tel qu'il a été modifié par M. Gay ; il consiste & 
mettre le suc dans des bouteilles qu'on entoure de foin , et r -*■ 
l'on place dans une bassine à fond plat pleine d'eau froli 
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c«U&-câ est porléd à rébotthion . que l'os maintient uns di 
heure environ) on bouche les bouteilles encore chandes, ( 
les concbe Jt Ucare après avoir sotidemeat asaujsttl keboi» 
au moyea de ficeltes ou de &1 de fer. 

SUCS HtILEUX, 

hee sue.i huHeaa se (Hviseat empjTiqmemeQt en tiqaE 
hHiies ^nisom siccaiiops ou aoa siccatives; en nioua. gr 
en solides, màfs; et samaas odorants , btui-res.. 

Les corps gras pemeiit être coasiâÉréH comme des 
en proportions variables de principes immédiats , sti'u 
lide; ntaigia-ine, moite; otéine, Uquidft; iteaoneqaela 
^taace des corps graa dépend de ta prédoniinauce de 1*1 
œs principes. Sous rinflueuce desatcatis, tastéariM, ta 
^rJae et l'otÈiae sont dédoublées en acides atéarii^ue , r~ 
rique et oiéÈque , et en glycérine ou peincipe doux dea 
Dans une autre théorie , on admet la préexistence de la |_ 
riae , de sorte que ces corps gras devr&ieat être coo^i 
comme da^ stéarates, mai-garateset olétOe^ûergluct'ràie; t 
ci, base faible, serait simplement déplacée & létal d'iîyd 
par les alcalin 

Chimiquament les corps gras doivent être clsesés en (f 
groupes : 

1" Corps gras sur lesquels les alcalis sont sans actton, a 
lesti'rine, amfn-ébie, ceraine, myiicine, caxfoi'ino. 

2* Ceux que les alcalis changeât en glycérine, et et 
gras en partie volatils en partie décomposabtes par la ci 
i^artne, 'margarine, ok'tne, ridtiÎMe, palrniva, 

3° Ceux que les alcalis changent en acides oléiqae et m 
i-iqve, et en uoe matière grasse insapomOable, eétiae, nhn 

k' Ceux cpue les alcalis transforment en glycérine et en ac. 
gras volatils et en acMe oléique et margarique, htUyrine, t 
f Aie, piitcënàuf. 

Lia corps gras liquides sont prépaie par diviskm et s 
GSfv6sais»a, souvent on s'aide de fucttou de la chaleur, ceUÂH 
est indispensable quand les corps gras sont mous ou soIid«3. 

Les uiatiâres gvassea doivent être conservées à l'abri du coo- 
tact de l'ail*. Elias sont ta. base àea cérata, dus poramiKlos, des 
OQgaeo.ts, des emplâtres et des huiles médicinales: eOes s--'- 
iosolubtes dans Teau, sotublea dans li'étlier; fixes, déco~~ 
sabtea par ta chaleur en prodalSs. très-varléa dans les 
doraiœat les gaa inOamma^les. 

6«s huiles son* ejaploySeai intérieurement à l'état de p 
enénOMlaioa ou en looch, à ta lioae de 8 ^ 30 sramiuGE et 
lsBltedacrotoBtlglluffi<Qste:iceptéevHle as sedonneq. 
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dose de une à quatre gouttes à l'icti^neur ; extérieurement ell, 
s'emploie comme ré/ulaff; les huiles 9ont la base des Jlnimeuts; 
on les emploie en lavements et ft la surface des cataplasmes. 

SUCS RÉSRIECX. 

Lesancs rtelueui sont àea produit» qaj découl«st naturelle- 
ment ou par incls*Mi8 ée plo^eura plantes de la familte des 
conîffrpeB, des (éréhinthacées , et«., et que l'on déeijme plus 
spéciateonent so«8 lo nom à^eèr/Ht-Hihim-s; tandis qu'Ka ï^onl 
iKUDmés btatmci quand lis renfermeBt des acides benzoïqHp ou 
cîtuiamique, l'abwoce de zm acides distingue essentiellement 
les résines des baumes. 

Lea réatses et les suc» résineux sont Jnsolublea dans l'eau, to- 
Efblea, rudes &a toucher, condui.sent mal l'électricité, elles se 
dissolvent dans l'alcool, l'étlier et les corps gras. 

Dvwdorben en distingue trois classes : 

I* Les réstnos foHemeKt i!leccr0'ni'galii!es qui se combineat 
aos alcalis, solubles dans l'ammoniaque, et la dissolution sou- 
ipùQ pendant un quart d'heure à l'ébullition ne lai^ise pas dé- 
poser de résjoe ; t& solution alcoolique ne rougit pas le tourne- 
sol; telles sont UcoIopUane et Tune des résûjesducopal. 

i' Sétitms niéditKi-sment ètectro-nègatiws dont ladissolotion 
■Icoolique rougit le tournesol; elles sont solubles dans l'ammo- 
Dlaque a froid, uals leur dissolution ammotuacale bouiUie laisse 
détMMer la résrà»; danS' cette classe- se trouvent tes résines du 
pin.iluicowbinéeaàlaisoude, co n Situent la ^t-oj&sf végétaie : 
h résine de copahu, etc. 

3" Les rtiines faibtement êlecO-o-fitijattTii's dont la dissolution 
atcooliqafl ne rougit le tournesol qu'à l'ébullition ; elles sont 
solublca diuaa tes alc»tis caustiques, mais noo dans l'ammo- 
niaque et elles ne décomposent paa le carbonate de s&ode. 
Don» eette classe se trmnent le hêfljois et les bannes cteTolu 
otâuférmi, etc.;aucoDtaet cte l'air, les stws résinenx perdent 
leur essence et se solldtfie&t, aree la magnésie Ile forment des 
combinaisons solides, dont on tire un grand parti pour leur ad- 
ministrattoD. 

SCGS LA»TEUX. 

Les surs iinlcuj.- tirent leur nom du caractère de lactescenciï 
^'ij& possèdent, et ()ut esl dû à (la caoutchouc ou à àea ma- 
tières résiBeuse»qa'ys tienoent ea auspenston ; parmi ces sacs 
ceJni de U laitu» esl seul, omptojé en médecine; évajioré. il 
porte le nom de ihridure o» ii« ioictiKWfMW». 
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HUILES ESSENTIELLES. ^ 

Les huiles essentielles ou volatiles ou essences sont des prin- 
cipes immédiats qui tantôt existent tous formés dans les végé- 
taux qui les fournissent, et qui , d'autres fois, ne prennent 
naissance qu'à la suite de la réaction de certains principes 
entre eux (essences de moutarde et d'amandes amères). 

Ce sont toujours des produits riches en carbone et en hydro- 
gène insolubles dans Teau , solubles dans Talcool et Téther, et 
qui se divisent, d'après leur consistance , en solides, stéarop- 
tène (camphre) , et en liquides, élœloptène (citron). Chimique- 
ment , on les divise en trois classes : 

V Essences hydrocarbonées ^ presque toutes isomères comme 
les essences de térébenthine , de copahu , de Sabine , de ci" 
tron , etc. 

2" Les essences oxygénées qui , d'après M. Dumas , peuvent 
être considérées comme des oxydes d'hydrogène carboné ; t^es 
sont les essences des labiées , des ombellifères , des lauri-' 
nées y etc. 

3* Les essences azotées et sulfurées qui , en général, sont le 
produit de réactions qui ne se produisent qu'au contact de la 
substance , de l'eau tiède et d'une température convenable , 
comme les essences de moutarde, de cochléaria et d'autres cru- 
cifères. 

Exposées à l'air, les huiles essentielles se résinlfient et de- 
viennent solides ; quelques-unes sont transformées en acides , 
comme l'essence d'amandes amères qui, en absorbant l'oxy- 
gène, produit l'acide benzoïque, etc. 

Les essences s'obtiennent par l'expression , lorsqu'une grande 
quantité est accumulée sur un seul point ; telles sont les es- 
sences des aurantiacées , d'autres par distillation avec l'eati , 
comme les labiées , les laurinées , etc. 

On les emploie intérieurement en potion et en oléo-sucre à la 
dose de quelques gouttes; extérieurement en fumigation, en 
lavement, en Uniment , et à la surface des cataplasmes. 



FÉCULES. 

Médicaments officinaux employés à l'usage interne comme à 
l'usage externe. Intérieurement, on les prescrit en gelée, en 
tisane ; on les administre en lavement Extérieurement , on s'en 
sert pour les cataplasmes et pour les bains. 



^njquent 
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B chimie, comme en pharmacie, les mots fécule et amidoB- 
__.lqiientuneseuleetmème chose; en écoDomje domestique, au 
contraire , on désigne sous le nom de fécule les substances ter- 
naires bleuissant par l'iode , et qui peuvent servir d'aliment, 
tandU que l'on appelle amidon les fécules qui sont séparées par 
la putréfaction du gluten des céréales , et qui , souillées par 
l'acide lactique principalement , sont employées dans l'indus- 
trie et quelquefois en médecine, mais qui ne pourraient servip: 
d'aliment 

On donne le nom de forints au^ graines et aux fruits d^J 
graminées réduits en poudre, et composées principalemei 
d'amidon . de gluten , de matières grasses , etc. 

L'iode bleuit les fécules, avons-nous dit; la coloration 
d'autant plus intense que les grains d'amidon sont plus grosj 
l'iodure d'amidon chauffé à 60 ou 80 degrés se décolore et re- 
prend sa couleur bleue par le refroissement j l'iode libre pro- 
duit seul cette réaction ; les iodures , Tacide iodhydrique ne co- 
lorent l'amidon qu'autant que l'iode "a été mis en liberté. Sous 
l'influence de la dîaatase , principe neutre azoté qui se forme 
pendant la germination de l'orge : et des acides mi ni5raux étendi 
et à i'ébulliUon , les fécules sont tiirnsformées en dextrlne 
en sucre ou glucose. 
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iICAMENTS PRÉPARÉS PAR SOLUTION. 



De la solution. On entend par solution ou dissolution unâ! 
opération qui consiste Jk faire fondre un corps dans un liquide.T 
Cependant on a établi une distinction entre la solution et la 
dissolution; on dit qu'il y a solution quand, par la soustrac- 
tion du liquide, on retrouve le corps dissous , tel qu'il avait 
été employé; tandis qu'on dit qu'il y a dissolution, quand le 
solide a éprouvé une transformation chimique, commo par 
ewmple lorsqu'on dissout un métal dans un acide ; dans la so- 
lution, l'action chimique n'a pas lieu, comme lorsqu'on fait 
fondre du sucre ou de la gomme dans l'eau, cette distinction 
est rarement faite. 

L'abaissement de température accompagne toujours la solu-J 
tion d'un corps dans un liquide; la température s'élève ar^ 
contraire toutes les fois que la dissolution a lieu , parce qu'el' 
•«t accompagnée d'action chimique. 

"^ général les corps so dissolvent mieux k chaud qu'à froldn 
"atioo facilite la solution, L'n cm-ps entièrement solaW 
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dans un liquida se dissout trôs-bJi6Q:, torsqu^on le {>lace«atun 
diaphragme k la surilace du liquide; sf des «atières de solufa^ 
llté difTérente sont mélangées , on fera varier le prooèdfc6 de 
solution suivant le but qu'on se propose; il en est de nstee 
loi*sque des substances solubles sont unies à des mati^^es. inso- 
lubles. 

En général, la nature des vases dans lesqu^ on opère d9t 
indifférente , mais si le liquide ou la matière que Ton vent 
dissoudre sont capables d'attaquer les métaux , on se sert de 
vases de verre ou de oorcelaine. Si les matières sont volatiles 
ou altérables par la chaleur , on opère à froid oft ea v^ase clos 
pour le premier cas. 

Il nous reste maintenant à indiquer d'une maiiière sotoefocte 
les différents procédés de solution ; à traiter des matières qui 
peuvent être dissoutes, et enfin à étudier l'action particulîà*e 
de chaque dissolvant 

Macération. La macération est une opération qui ooaaiste à 
mettre au contact d'un liquide à la température ajnibiaate, 
une ou plusieurs substances; on la préfère quand les principes 
sont volatils ou altérables par la chaleur, le produit porte le 
nom de macerattmi ou de macéré; les vi^ médioinaïul et les 
teintures sont préparés par macération. 

L'infusion consiste à verser un liquide bouillant sur les sub- 
stances que l'on veut dissoudre ; on la préfère pour les corps 
d'une texture délicate et qui cèdent facilement leurs prin- 
cipes; si le tissu est serré, on les divise préalablement La 
liqueur obtenue porte le nom à*infusum ou mfusé. 

La digestion consiste à maintenir un temps plus ou moins 
long un liquide au-dessous du point d'ébuUition , avec les corps 
dont on veut enlever des principes solubles ; si le liquide est 
volatil, on opère en vase clos dans des espèces d'appareils dis* 
tîllatoires, de manière à recueillir les produits volatilisés et 
condensés. 

La décoction diffère de l'opération précédente , en ce que 
le liquide est porté et maintenu quelque temps à l'ébullition, de 
sorte que la température variera avec la nature du liquide» 
elle sera de 100* pour l'eau , 78» pour l'alcool , 35** pour Té- 
ther, etc. Ici encore, pour les liquides volatils, on opère dans 
un appareil dîstillatoire. 

La décoctfon est employée toutes les fois qu'on veut attaquer 
des corps difficiles à pénétrer , ou que l'on veut dissoudre des 
principes insolubles à une température plus basse , ou même 
qui ne se forment qu'à l'ébullition , telle est la gélatine ; il faut 
s'en abstenir toutes les fois que les corps sont très-altérables» 
comme pour la rhubarbe, la casse, le séné, la réglisse, etc. il 
en est de même lorsqu'on agit sur des corps renfermant des 



ABACbË ÏÏE mARX ACI£. &9 

mttièftts Tolttite , è. aaiiM qu'on ne veuille séparer Thuile 
volatile pour ne eoDserver que les principes fixes. 

Dana ces opérations an doit se rappeler que des principes qui 
sont insoIuMes par eux-mêmes, se dissolvent à la faveur d*autras 
pincipes» ainsi la racine de gajnac insobib^, est entraînée par 
la décoction dans Teau. 

La UxiviéSÊlion condste à verser un liquide froid ou chaud, sur 
une substance pirivérisée disposée en couches plus ou moins 
épaissea» et plus ou moins ta^e selon la nature des matières ; 
qudqueMa même on fait macérer ou infuser préalableoieut de 
la poudre avant de Tintroduire dans le vase : Tappareil porte 
le Dom d^appareil à déplacemenU 

SOLUTION PAR L'EAU (HiDEOiis). 

TfSA!iES. 

Une Italie est une solution aqueuse peu chargée des prin* 
cîpea médicamenteux et qui sert de boisson oixiinaire aux ma- 
ladesL 

Les tisanes doivent ètra peu désagréables au goût, on les 
changera souvent dans le seul but de ne pas lasser le malade, 
lies tisanes prises chaudes ont une action sudonfîque ; la quan- 
tité à prescrire par jour varie depuis un demi-litre jusqu'à deux 
ou plusieurs litres, néanmoins à part quelques cas spéciaux on 
ne doit guère dépasser trois litres, car Tabus affaiblirait beau- 
coup. 

On peut édulcorer les tisanes avec du sucre, du miel, du 
sirop ; on peut les couper avec du lait ou du petit-lait, y ajouter 
dans certaines circonstances, une dose légère de vin, do tein- 
ture, d'^extrait ou de sucs exprimés des végétaux, des sels, des 
acides, etc., qui dans tous les cas ne doivent être ajoutés qu'a- 
près que la liqueur a été passée. 

Les tisanes sont prises froides ou chaudes , par verres ou 
par tasses , dans le courant de la journée , à des intervalles plus 
ou moins rapprochés , mais quelque temps avant et après les 
repas. 

On prépare les tisanes par infusion , par décoction , par ma- 
cération , par digestion. 

Quand on a des plantes aromatiques ou contenant des prin- 
cipes extractifs alliés à des fécules , et que Ton veut séparer, 
Tinfusion doit être prescrite. 

Les fleurs et les feuilles des végétaux , les fruits des ombelli- 
fères , la racine de sassafras, l'écorce de cannelle , etc., seront 
trait&s par inftision. 

La décoction s'emploiera pour les substances très-denses dont 



GO AÏÏBÉGÈ DE PHARMACIE. 

les principes ne se dissolvent que par Faction de la chaleur. 
Les ecorces , les bois , les racines , les fruits des céréales , four- 
nissent des tisanes par décoction. Il est cependant à remarquer 
que toutes les racines ne peuvent pas être traitées par décoc- 
tion ; il en est qui, contenant beaucoup d'amidon, donneraient 
par une ébullition prolongée une tisane épaisse et désagréable 
au goût sans gagner en efficacité ; ces substances devront être 
concassées et traitées à froid ou par simple infusion. 

Le tableau suivant, dressé d'après M. Robert, et que nous 
empruntons au manuel de M. Soubeiran » pourra être utile à 
consulter. 

Racines amylaoéet. 

Arrête-bœuf, aristoloche, belladone, benoîte, calamusaroma- 
ticus, capucine, carotte, colombe, chou, ellébore blanc, fou- 
gère mâle, fraisier, galanga, gingembre, guimauve, houblon, 
ipécacuanha, iris, iris nostras , jalap, mauve, nénuphar, ortie, 
oseille , patience , persil , pivoine , raifort , réglisse , rhapontic , 
rhubarbe, salsepareille, sassafras, serpentaire de Virginie, 
squine , tulipe, turbith, valériane, zédoaire. 

Racines non amylacées. 

Angélique, année, bourrache, chicorée, consoude, mou- 
tarde , oignon, pissenlit , scille. 

La macération s'emploie encore dans le cas où les principes 
sont altérables par la chaleur, les sommités d'absinthe , la ra- 
cine de rhubarbe, et donnent des tisanes par macération. 
Quand la macération est aidée par une légère chaleur, comme 
celle du soleil ou du bain de sable , elle prend le nom de diges- 
tion. 

Quand les substances contiennent un principe amer dont on 
veut se débarrasser, il faut les faire traiter d'abord par l'eau 
froide ou chaude en lavage ou par une légère décoction : ainsi 
le lichen quand on veut n'avoir que les propriétés adoucis- 
santes. Il est important de passer la tisane avant d'y ajouter 
des sels, des acides ou des sirops. Dans ces mélanges , il faut 
tenir compte des incompatibilités que nous avons indiquéâi. 
{Voir Tableau de substances incompatibles.) 

Les tisanes se font la plupart du temps avec les espèces : ainsi 
on prescrira une tisane avec espèces émollientes, espèces 
amères, etc. 

Pour formuler une tisane, il suffit presque toujours de dési- 
gner la base , l'excipient et l'opération pharmaceutique conve- 
nable. 
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Tisane alcaline. 



BlctibouK de peui«« ccliulliit 



A pendre pir (use dnng le journée. 

LIMONADES. 

_ . . . is qui ont pour hase un acide minéral ou végétal. On 
[ a donc distingué les limonades en minérales et en végétales. Ou 
I peut édulcorer ces préparations comme les tisanes et dans les 
I mêmes proportions. 

I Pour formuler dans ce cas , il suffit de faire aciduler la quau- 
I lîté d'eau prescrite , vscfuè ad gratain aciditaiem. La limoDade 
I minérale la plus employée est cejle que Ton prépare avec l'a- 
^^gde sulfurique. 

r. 






1000 gnm. 



Pour aciduler agréablement. A prendre comme boisson ordi- 
naire dans la journée. On procédera dans les mômes propor- 
tions pour les autres limonades minérales. 

Les limonades végétales se préparent avec des acides végétaux 
ou des fruits acidulés. Les limonades préparées avec des fruits 
se font par macération ou par infusion ; celle obtenue par infu- 
sion, dite limonade cuite, fatigue moins parce qu'elle contient 
plus de matière mucoso-sucrée. 
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On peut remplacer les fruits acides et les acides acétique , 
citrique, tartique , par leurs sirops à la dose de 60 grammes 
par kilogramme d^eau. 

APOZÈlIfiS. 

Les apozèmes sont des solutions dans Peau des prîûCïpès im- 
médiats <ies végéfeatix, 'Oomme ées tisanes ; maïs îïs eta diffèrent 
en ce qu'ils contiennent une proportion feea'otco'up plus i^rande 
de ces principes médicamenteux, et qu'ils ne servent pas de 
boisson ordinaire aux malades. Les apozèmes sont des prépa- 
rations magistrales peu employées aujourd'hui ; leur goût dés- 
agréable n'a pas peu contribué à les faire négliger ; d'ailleurs 
les malades ont souvent de la peine à les digérer, ils éprouvent 
des pesanteurs d'estomac qui ne sont pas sans inoonvénient, 
ces médicaments remplissent des indications spéôiàles, ils sont 
sudorifiques, purgatifs, et les plus "usités sont la décoction 
blanche de Sydenham, le bouillon aux herbes, l'apozème anti- 
scorbutique, la tisane dePeltz, etc^bien que les apozèmes soient 
des préparations magistrales, l'usage ayant consacivé leur for- 
mule, il suffit dlndiquer la quantité à employer. Oâ les prescrit 
froids ou tièdes, en une dose ou en plusieurs, le matin à jeua 
ou à différentes heures delà journée. On n'en fera préparer ^ue 
pour un jour : gardés plus longtemps, ils s'^altéreraîent. 

Les médecines peuvent être regardées comme une eapboe 
d'apozème, du moins pour la plupart, le médecin n'a pas beaoîB 
d'en faire la formule, il suffit d'indiquer la médecine que l'on 
désire, et le pharmacien la préparera très-bien sur ce rensei- 
gnement 

BOUILLONSr • 

Les bouillons s'obtiennent par la décoction de la chair de 
certains animaux dans l'eau. On doit avoir la précautioa de les 
faire passer à froid pour en séparer la graisse. Du reste , tottt 
le monde sachant faire du bouillon , le médecin n'a guère qu'à 
le prescrire, sans indiquer le mode d'opération. 

On a à tort décoré du nom de bouillon aux herbes un liquide 
dans lequel on a fait cuire des herbes en y ajoutant du beiim 
et du sel : ce n'est qu'un apozème. Les bouillons sont alimett» 
taires ou médicinaux. Les bouillons alimentaires sont préparés 
avec des viandes d'animaux mammifères arrivés à l'âge de pu- 
berté ; les bouillons médicinaux sont faits avec des viandes 
moins nourrissantes, telles que celles du veau , du poulet , etc. 

On peut ajouter des plantes aux bouillons , suivant le but 
que l'on se propose; elles seront adoucissantes, aromati- 
ques, etc. 
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lirCILàGES. 

Les Hiaeiligin sont des préparatioiis mat pour base de la 
gomme on dSiotres principes analogues T tenos en dis^ohiiion 
ou en suspension dans Teau. Les mucilages sont liquides , mais 
de la consistance du blanc d'œuf le plus ordinairement. Du 
reste , on approprie la consistance des mucilages à leurs usages 
divers. On les rend phis ou moins liquides en employant lîne 
plus ou moins grande quantité d'eau. 

J^s mucilages peuvent présenter des couleurs variées. Celui 
de seaMQoe die ooîags est rouiroàtre , la racine de guimauve en 
fbwiiit nm légèrement coloré en jaune. Les su^ances em- 
ployées pour préparer les mucilages sont la gomme arabique , 
la gomme adragante, les racines de guimauve et de mauve , les 
graines; de Un, de coings, de psyllium, les fécules, etc. 

Dana la prescription , le médecin indique la quantité de mu- 
cilage et le noBQL de la plajite ou dd l\>rgane qui le fournit. 

Les mucilages sont employés dék^és dans de IVau, sous 
forme de tisane , ou par cuillerées à café , édulcorés avec du 
sucre, du sirop , etc. 

Les muoilo^ de gensie sont surtout indiqii(^>« comme in- 
termède pour suspendre les matières qui sont insolubles dans 
un véhlcole, ou CMnme excipients des pilules et des tablettes. 

L'émulsioa est un médicament magfistra! Ifquide , d*appa> 
rence laiteusô, de couleur blanche ou blanc jaunâtre ; prt^paiH'i 
ou avec des semences huileuses et de Teau , ou avec de riiuilo 
tenue en suspension dans Teau au moyen d^in mucilage , d*uu 
jaune d'œof otadu suere, oaavec des. résines et des gommes- 
résines suspendues d'après le même procédé. 

On appelle fausses emulsions celles quî gont préparéos en 
délayant des huiles, des résines ou des gommes résines , dans 
Tcau , au mo^OB di'an mucilage ou d'un jaune d'œuf. Los emul- 
sions ne se préparent guère qu'avec les amandes douces , les 
pistecl^ea ^ Im graines de chanvre ; les semences de melon , de 
citrouUle, àe pastèque et de concombre. Ces quatre dernières 
SHbstaoee» sont appelées semences froides. 

Oa peut faire entrer des poudres et des sels dans les émul- 
skwa ; mai» on doit se garder d^ ajouter des liqueurs acides ou 
alcooliques qui les coaguleraient. Les acides formeraient avec 
Talbumine végétale un composé insoluble ; Talcool s'emparerait 
de l'eau , et l'albumine serait également coagul«'*o. 

On Hfeêle ciœlquelbis , par parties égales, des tksanes et des 
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émulsions, par exemple les tisanes d'orge, de chiendent, de 
gomme , etc. 

Les éraulsions sont très-altérables et ne doivent se prescrire 
que pour être prises de suite. La quantité à employer dans les 
vingt-quatre heures ne va pas au delà de 500 à 600 grammes. 

ibnulilon timple ou laH d'amandéf • 

AnuBdM 90 gram. 

Ssere 30 gram. 

E«a froide 500 grtm. 

Eio de fleurs d'oranger 18 gram. 

Piln lei amandei aprèf les aToir mondées dans an mortier en marbre aveo le svere, 
ajoolei an pea d'eau et faites une pâte homogène que roos délayeras ensuite dans l'eaa. 
Passes à traTors un liage ou one étamine en laine , et ajoutes l'eau de fleurs d'oranger. 

Les véritables émulsions se font toutes d'après la même for- 
mule. 

Soit pour les émulsions, soit pour les loochs, nous recom- 
mandons de prescrire toujours les amandes douces et amères 
par poids ; et non par nombre , comme on le fait souvent En 
effet , la grosseur des amandes peut varier. 

Émuliion de oopahu. 

Adultes. Enfiuits. 

Eau «ommnue. . 3S0 gram. 150 gram. 

Gopahu , , 60 gram. 10 gram. 

Mucilage de gomme arabique. . . • . 60 gram. 10 gram. 
Sirop simple 60 gram. to gram. 

Faites une émulsion à prendre par tasse à eafé dans la ioumée. 

ÉmulsioBi purg^atlTefl avto l'huile de rioin. 

Adultes. I Enfants. 

Hoile fraîche de ricin 30 gram. 1 10 gram. 

Brojes l'huile dans un demi-jaune d'œuf et ajoutes : 

Eau commune 200 gram. 100 gram. 

Eau de fleurs d'oranger. . .f - -n ^.„ -^ ^.^ 

Sirop simple. ...... | **' ' ^ «^""- j ^ ^*"- 

SOLUTIONS PAR L'ALCOOL (alcool&). 

L'alcool de vin, le seul qui soit employé en pharmacie, est le 
produit du dédoublement du sucre que renferme le jus de raisin, 
sous l'influence d'un ferment qui ne se forme qu'au contact de 
l'air ; c'est un liquide incolore d'une odeur forte aromatique 
d'une saveur acre et brûlante, il peut être considéré conune 
un bi-hydrate d'hydrogène bi-carboné «= C*H* + 2 HO ou bien 
comme un mono-hydrate d'éther=C*H*0 + HO; sa formule 
brute =CWO'. 

L'alcool dissout parmi les corps simples le phosphore, le 



AiiltËGË UE PIL\RMACIE. 



^■pnfre, l'iode, le brôme, parmi les corps composés, les résines, 
les huiJes volatiles, presque tous les acides ei les alcaloïdes, le 
UoaiD, 1q sucre de raisin, les corps gras à une température 
élevée ; Il ne dissout ai la gomme , ni Tamidon, ni ralbomino 
végétale, ni le sucre de caune quand il est anhydre, mais il le 
dissout s'il est étendu d'eau. 

L'alcool anhydre ou absolu comme on l'appelle, s'obtient en 
distillant celui du commerce avec des corps avides d'eau mais 
qui ne peuvent agir sur lui comme la chaux vive, le carbonate 
de potasse desséché, etc., etc. 

L'eau-de-vie provient de la distillation du vin, elle marque 
de Û7° à 65° centigrades, elle a une saveur franche et agréable, 
on la fabrique souvent avec l'alcool du commerce et de l'eau, 
et on la colore avec le caramel, souvent aussi on y ajoute df" 
matières acres pour lui donner du montant, le goût 
meilleur moyen de distinguer ces falsifications. 

TEINTURES ALCOOLIQUES (UCOOLÉS). 

Les teintures sont des préparations officinales obtenues par 
la solution, la macération ou la digestion, des principes de 
cerCaiues substances dans l'alcool, ou par la simple mixtion de 
l'alcool avec un liquide acide ou alcalin, elles sont simples 
quand elles renferment les principes d'une seule substance; 
composées quand elles contiennent ceux de plusieurs. 

Le Godex emploie l'alcool à trois degrés : 1° à 88" cent (3Zi Car- 
tier) pour les résines et les baumes tels que l'ambre, le Toli' 
lesuecin, etc.,2° l'alcool à 80° cent. (31° Cartier) pour les i " 
stances renfermant des principes résineux et des huiles ess 
tielles comme raloës, l'anis, le castoreum, le musc, la i 

Ivomique, la vanille, le safran, etc., etc., 3° l'alcool à 56* cent* 
Hl-Cartiep) pour les matières de nature extractive , exemple : 
l'absinthe, les cantharides, le colchique, l'opium, legayac, 
ripécacuanba, le quinquina, la scille, la valériane, etc., etc. 
A part quelques exceptions le rapport de la substance à l'al- 
cool est comme 1 est à û. 

Les alcoolalures sont des médicaments ainsi nommés par 

M. Béral et qui ne diffèrent des teintures qu'en ce qu'ils sont 

préparés" avec les substances fraîches : les principaux aici 

k laturessoot ceux d'aconit, de belladone, de digitale, deji 

I qnlame, etc. 
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nus MÉDICINAUX (OEKÉOLÉs). 



l'n ïin est dît médicinal quand il tient en dissolution un 
Iilusleurs principes médicamenteux. La fermentation , lan» 
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ration et les teintures alcooliques peuvent fournir des v. 
(licinaux. 

Employéa para ou éteadus daas una potion, ose ttsuisJ 
tout antre Téhicube-, ils se donnent inténeurement ai ~ ~ 
doses que les riiui^esi; ce¥)esd(tnt ceux etati?aiis avec t'0)iE4 
ou lus sulj.staiicej narcotiques ne sa |>reiiQeiUi ffue par gootM 
ExtérieurGi&âDt Us a'&doiLiratreDt en DricticiiH.,. an toHiesta- 
tfOM, on lottoSa, en tavemenU, on., les doses sont plus 
forwsi eependant les *ins d'opium et das subsCUKOs rupooIS- 
qucs ne sont toujours prescrits qu'en tris-peptite qi'*i>t*'*- 

Vm e» ploie à leur préparation troia sortes de vins ; 

1' Yins rouget, ri«hea eu tannin, rettiermeiU de t'aleOot, dont 
la propostion laris de 25 Jt 6 p. iOO, des acides tartrique, cenao- 
tliique et acétiquA , du tuttrate ansiide de potasse , du tiartrate de 
chaux y diu taunla, une matière coLorante jaune, une luatjèra 
colorante l}leue, roagissont par li3s acides, et tenus en diseor' 
lution par l'alcool. 

a* Les oins blcHtcs ne reafermeat ni malièr» colorante bleue 

ni tannin , ou bien ils on renferment très-peu. 

3° Les oins piaÉreiLv qui se rapproebent de» viaa bimca'fl 
leur composition, Epais qui sont plus riches en sucre et 3»fl 
cool< Oa emploie ess derniers lorsitu'il s'agit d'op^e sur w 
matières de nature délicate et facilement altérable , coia 
satraD, l'opium, etc. 

W Les vins gazeux ue sout pas asitù.s en méd^cina. 
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ViNAIfiBES UÉDICINAUX (AC^TOLËS). 



^ icameots officinauï, liquides, fwaiéB deyiawiffft 

divers priuripes ni^ciuneoCeu)c par macépatioik 
Dû ks emploie i l'iiilérieur comme £> l'extérieur. Intériei, „. 
ment, on lesdonaeéteudusdansuaetUaue, unepotios,eiaii 
ù la dose de n grammes £i là grammes, et par cuill ' ' *'' 
ou à bouche- On s'en sert £k l'extérieur en £i-ictions 
taxions, çn lotions, eu fumigalions, aie.rlâs do^oa ne sont pliUE 

Lo vinaigre do vin doit être seul employé. L'oxycrat est 
avec vinaigre, 30 grammes; eau froide, 1,000 grammes. 
Lea vinaigras médicinaux sont simples ou composés. 



BIÈRES MÉDICINALES (BnCTOLÉs). 



^^ Médicaments magistraux résultant de l'aution de la bière 
certaines substances , telles que le quinquina , les bourf;eonî 
sapin , les reuUles de petite centaurée , les plantes antiscoFbu- 
tjijoes, etc. Ce médicament, âeatiaéà Tusage interne, est peu 
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euplof éen FnuiÈee. Le niédeoia n'a qu"!^ ror(Jk>Qfier, te phairaia-^ 
cien n^ayant pas besoin de lormole partN^ulfêra Les bière» ne 
se^iOB^ pfesorMies qtt'asttfor et à messreda bosoia, àowiEfe de 
lear facile altération. 

SOLUTIONS PAR L'ÉTHER. 

TEII!ITeM9 âr^AéEâ (ÉTHÉftOLÉs). 

Médicam^fls Oikffnaink Hquldes produfts par la; dissolution 
des huiles volatiles , des baumes , des résines , de la cire , de 
plusieurs cprps grs^^ de div^vs principi^ coloraote des végé- 
taux , de f l\u»i0ws sels milaéra^jui et dé: qudques simple» daos 
un éther» mau pips par^uU^remeo:^ daitiaFéther snJfuriqœ. 

Les éfb$folé& s^9mpJ(oieni eas^me les alcoolats et les alcootés^ 
ou teiotcures atcoQ^aues « iBs^is^leur aciiîon est inoindriB et leurs 
doseâ demandent 4 ôtr^ pli^ foi^tea^ U laufr se souvemr^ quand 
on formule , que les éthéiMé» soiH mia^ibles à T^u , mais^ Itert 
peu a^fyiif^f d^ sorte qiii^'ii£t se séparent pa9 le repos; 

SOtUTIGN ?AR LES: CORPS^ GRAS. 

UtîVÈS IIÊDIGINALÉS (ÉLiBOuit). 

Mé^caments oflicinaux liquides y provenant de la dUsolution 
de diverse èubs^aoces ô^s rhuile d'olives. Quelques-unes sont 
employées întériçutemeftt en potion émulsive , mais c'est sur- 
tout aux préparations externes qu'elles sont destinées. 

Les huiles médicinales sont obtenues, par macération ou par 
dteestion. Elles sont simples ou composées (baume tranquille) ; 
fSuile d*oïive, qui doit être seule employée à leur préparation « 
est souvent falsifiée par l'huile blanche ou ô'œiUctte, On recon- 
naît cette fraude au moyen de l'acide nitrique nitreux , ou du 
nitrate acide de meroam, qui solidifient rapidement l'huile d'o- 
lives pure, tandis que la solidification est d'autant plus retardée 
f ue l'huite blanete seva plus abdncbnte. 

SQLLTKWS PAR LES HU1LE& E8SEOTIELLEB 

(imSLOLÉs). 

MM. Henry et Guibourt ont nommé myrolés des huiles volar. 
tiles tenant .en dissolution des matières grasses, nisineuses ou 
fut^ef?, DeuT^ de cçs préparations sont encore employées, ce 
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...♦v *^ '" ^wtt^jTç anisé et térébenthine qui sont des 

;AV >iisuH smifrç Ja&» les lissences d'anis et de thérébenthine, 
* \i . jul les fy>inpuié« le ^«UTiie de vinceguère ou de candonu 
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DE LA DISTILLATION, 

ET DES MlfDICAXENTS OBTENUS PAR DISTILLATION. 

La distillation s^exécute toijg'ours en vase clos, elle a pour 
bue de séparer les parties volatiles de celles qui ne le sont pas 
L>u qui le sont moins, les corps susceptibles d'être réduits en 
>dpour par la chaleur pourront donc seuls être distillés. 

Oe« trois espèces de distillation admises par les anciens, une 
uous est restée, c'est la distillation par ascensum ou par Ta- 
l»nbic ; quant à la distillation par latuSf ou à la cornue, on ne 
l*oiuploie guère que lorsqu'on opère sur de très-petites quan- 
tités, et la distillation par descensum est tout à fait aban- 
iiounée, 

L*alambic en cuivre étamé se compose : 1° de la cucurbite, 
2* du bain-marie, 3* du chapiteau, Â° du serpentin renfermé 
dans une cuve. Dans la distillation à la cornue, l'appareil se 
compose de la cornue, de l'allonge et d'un ballon récipient tu- 
bulé, auquel est adapté un long tube afin de porter au dehors 
les gaz infects ou délétères et incoercibles. On chauffe la cornue 
à feu nu au bain de sable, ou au bain-marie d'eau, d'eau salée, 
d'huile, etc. , selon la volatilité plus ou moins grande du liquide 
d distiller. La condensation des gaz par l'appareil de Woulf 
n*est qu'une sorte de distillation que nous nous contenterons de 
signaler ici. 

EAUX DISTILLÉES (HTDROLATS). 

Ce sont des médicaments officinaux liquides obtenus par la 
distillation de l'eau sur une ou plusieurs substances. Leur base , 
d'apK^s les recherches des chimistes , est formée de principes 
volatils de nature très-variée. Les huiles essentielles paraissent 
êti*e la partie active de ces préparations. 

Intérieurement , les eaux distillées servent d'excipient pour 
les juleps, les mixtures» les potions; on en met quelquefois 
dans les tisanes. 

extérieurement , on les emploie en collutoires, en collyres , 
on fomentations 9 en gargarismes, en iDjections , en lavements 
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H en lotions. Les doses sont soumises aux différentes prépailM 
h>D3 dont elles font partie. ■ 

L'huile essentielle domine dans les eaus distillées, cependant 
il ne faut pas les considérer comme de simples solutions d'es- 
sence, on a cherché à les obtenir artificiellement et on n'a pu 
encore y parvenir. Eofin certaines eaux distillées contiennent 
des principesparticuliers, celle de valériane renrermedel'acida 
valérianlque, celle de poivre est ammoniacale, etc. 

Le» eaux distillées sont préparées par la distillation des sub- 
stances au contact de l'eau, ou bien à la vapeur; le premier 
mode est indispensable pour les eaux distillées d'amandes 
amères et de moutarde, on l'emploie encore pour la laitue, le 
raifort, etc. L'expérience a prononcé en faveur de la distillation 
à la vapeur pour les roses, les fleurs d'oranger, le tilleul, la mé- 
lisse, l'hysope, etc., etc. Divers appareils ont été indiqués pour 
opérer cette distillation, celui décrit par AI. Soubeiran dans 
son traité de pharmacie doit être préféré. 

En général, ce sont des végétaux frais qu'on emploie pour la 
préparation des eaux distillées, cependant on préfère les plantes 
sèches pour les eaux distillées de mélilot, d'origau, de til- 
leul, etc., dans tous les cas, une macération préalable est très- 
ntile. 

Les eaux distillées sont sujettes à des altérations dont la na- 
ture n'est pas bien connue, on recommande de les conserver 
dans des lieux frais et obscurs ; l'eau de fleurs d'oranger, par 
exemple, renferme souvent de l'acide acétique, on conçoit dès 
lors combien il est imprudent de la conserver dans des vases 
de cuivre {cstagrums) qui doivent être remplacés par des vases 
en fer battu. L'eau de fleurs d'oranger bien préparée par la dis- 
tillation des fleurs, rougit par l'acide sulfurique; celle qui est 
faite artificiellement par l'eau distillée et le nérolî ne rougit 
pas par le même acide. 



ALCOOLATS (ESPRITS). 



On appelle ainsi les préparations pharmaceutiques offlcinali 
provenant de la distillation de l'alcool sur une ou plusieurs sub- 
stances médicamenteuses. 

Les alcoolats s'emploient b. l'intérieur, en potions ou étendus 
DU dans des tisanes, à la dose de quelques gouttes , une ou pln- 
slenra fois par jour. On peut encore les faire prendre sur du 
sucre ou mêlés avec un sirop. Ceux qui contiennent des huiles 
essentielles en grande quantité , ou des résines , précipitent 
(lar l'eau et donnent à la mixture une couleur ordinairement 
opaline. 

A l'extérieur, on s'en sert eu fomentations , en rricliona , 
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K», m l^|ÊcOoas et en lotions. Les doses bow 
«tti\ M^f^pnlriML Od eo prescrit depuis 30 gnmtnes ji 

frafcOLATS (xsniiTa ininis). 

^jggtmm la nom d'ëthérolats, la produit de la i 
TTrétbH sur DM ou plusieurs aubsUnces mûdici 

1*^" Ih M nnfermeiit consëquemmfint qne lea paii 

""f^JtépW"'^ '!■ HiDt peu usités. 

iCirOLATS (iBfRITS acétiqdm). 

I JM K^qu concentré ou cristattisable bout à 13 
' ''TS^ntrt renferme un équivalent d'eau et est repv 
M pl'W'T^mult! CilO', HO : mais c'est le vinaigcc de vin qi 
" Vt'L piclusi'ement à la préparation des acétolés i 
iiiiip'V|j_.(gnt parties de bon vinaigre doivent saturer di 
fl H*^ fârbooate de potasse pur et desséché ; ou peut 
S '**■ jogDi''"'*"' ""^ poo^oif de saturation en y ajouta. 
'lia intoérau*. tels que le aulfurique, l'^utique, le ch 
- •'i"^, eicUoiit on reconnaîtra la présence par les n 
« ^'^'i J^g jDdiq uerons à l'article des empoisonuemeata j 
- I iflP^ [Voyen Toxicologie.) 

i^Tif^Wlats sont donc le produit de la diatillatfOQ 

^^ gur uue ou plusieurs substances médicamenteui 

I ^%)fepii^t aussi que des produits volatils, ils sont s 

^^'ito ue contiennent que les principes d'une seuIi 

•îîlffi. composés s'ils en renferment plusieurs. D'ùUe 

^ médicaments est peu Hsitév 



miCAMENTS PRÉPARÉS PAR L'ÉVAPORAI 



D£9 BXTOAITiJ, 



i mWP^I^*^ ^■xtraii le produit d'une macération, d'un 
I !!lo>> ^''^"'^ décoction., d'un sua dari&é ou iion dwi 

!^ par f^va,[>oration. On iùi des extraits avee des sube 

^^^es ou aoimaleei 

'Tj composition des extraits est extrêmement cotupUq] 

^ igédicauH'Dts n'offrent pas beauconp à» âdétitâ d^ 
mnloit*^*^ '1'^' t'Pût aux divers procédés que l'on sui 
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93 extraits divisés d'après leur mode de préparatio; 
trorraer cinq clauses: 

1° Les extr'ails «répai-és avec les suCs des végétaui. 

2° Les extraits «ont le véhicule d'extractioQ est l'ean. 

3' Lee extj-a,itfi préparés avec le vin. 

û° Les extraits préparés avec ralcool, 

6' Les extraits des matières animales. 

Les extraits de suc des végâtaus seraient prÉférables k tùue 
les autres, s'ils étMGnt prÉparés dans le vide; mais ce n'eÈl 
(jue très-rarement qu'on en rencontre dans les pbai-maeics; 
il faut donc avoir surtout recours aux extraits aqueux et alît 
extraits alcooliques. Nous ne parlons pas des extraits préparée 
avec le vin, car ils ne sont qu'au nombre de deux ai^ourd'hui : 
l'extrait d'opium au vin ou laudanum opiatum , et eXtraJt d'el- 
lébore noir de Hacher, 

L'ùnergie des extraits alcooliques est en général hlen plus 
grande que celle des extraits aqueux correspondants, il raUt 
donc bien se garder do les substituer les uns aux autres, tes 
extraits alcooliques s'emploient le plus souvent en pilules; 
parce que si on les faisait entrer dans des potions, ils leâ ren- 
draient troubles et désagréaWes. Isa extraits aqueux s'ajoutent 
plus volontiei's aux potions, à cause de leur facile dissolution. 
On ne peut pas pn^ciaeri quelles doses les extraits s'emploient, 
car elles varient suivant chaque espèce. Cependant on peut 
dire qu'elles sont les mêmes que celles des poudres correspon- 
dantes. 

Les extraits avec les sucs de fruits sont appelés robs (voh 
ce raoi); les extraite préparés a« woyeo de l'éther, du 
vinaigre, sont peu usités: on n'emploie guère que l'extrait 
eibérê de fougère mMe et l'extrait acétjque d'opium ; enfin 
Te-itrait de fiel de bceuf est le seul qu'on prépare avec les ma- 
tières animales. 

Les extraits ont trois consistances : ils sont moue, {(uand ils 
ont la consistance de miel genièvre) ; solide ou consistance 
pliulaire , quand on peut les rouler dans les doigts sans qu'ils 
j adhèrent (opium); secs, quand ils sont cassants (tbridace). 

Les exb-aits ont aussi reçu différents noms, suivant les 
principes qui y prédominent. On dit extraits gommeux, muci- 
Iigioeux, résineux, goramo-résineux, etc. 

Dans les extraits préparés avec le suc des plantes il est in- 
dispensable de distingueur ceux qui sont avec fécule, ei ceux 
qui sont dApurés ou sans fécule, les premiers sont pins actifs 
parc* qu'ila renferment tous les principi=s de la plante, tandis 
*jue les seconds ont perdu, par la séparation de la ciloropUylle 
l'i de l'albumine a une température élevée, une partie des 
matières exlractivcs et des substances \olalilc?, 
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On appelait robs, autrerois, les cxtr^ts préparés avec 
Hucs des Traits. 11 serait peut-être bon de conserver ce mot, 
on pourrait distinguer îacileraent deux extraits d'une mémL 
plante, l'un préparé avec les feuilles, l'autre avec les fruits, 
comme cela a lieu pour la belladone. 11 est vrai que les robs de 
sureau et de nerprun sont seuls employés. 

Ajoutons que par un nouveau procédé d'évaporation dans 
le vide, M. Granval, pharmacien de l'iiôpital de Reims , pré- 
pare les extraits d'une grande pureté et d'une action telle, 
que al le procédé de M. Granval était adopté, Taction théra- 
peutique des extraits serait tellement augmentée que toi ' 
les doses devraient être considérablement diminuées. 

Les extraits s'emploient sous Ja forme de poudre s'ils 
secs ; de pilule, de potion, de mixture, de lavement, etc. 

Les doses sont très-variables. Pour les extraits très-acL.. 
(noixvomique, aconit, belladone, opium) elles varient de 0,01 S 
0,SO centig. D'autres extraits presque inertes ; gentiane, Irèpe 
d'eau, chicorée, salsepareitte, peuvent être employés à toute 
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r — I 
MÉDICAMENTS TRÈS-CHARGES DE SUCRE. H 
DES SACCHABOLÉS. ^H 

iOus les médicaments qui renferment une grande quantité* 
de sucre prennent le nom de saccharoUs. Selon leur consistance 
on les divise ; 1' en liquides, les sirops, les mellites et oxymet- 
iites. 2' Les mous, les conserves, les gelées, les pdCes. 3' Ceux 
^jui sont solides, les élœ-saccliarum, les sacc'iarures, les ta-: ^ 
mmttes, les peuliUes, ^H 

Médicaments ofûcinaux liquides, d'une consistance \ia^^ 
queuse provenant de la solution concentrée du sucre seul on 
uni au miel , dans de l'eau , du vin ou du vinaigre. Les sirops 
sont le plus souvent chargés de principes actifs d'une ou de 
plusieurs substances médicamenteuses. 

Les sirops ne s'emploient qu'à l'intérieur, seuls ou étendus 
dans une potion , une émulsion , une tisane , etc. On s'en sert 
comme excipient ou comme intermède dans certaines prépa- 
rations , pilules, etc. On les donne par cuillerées à café ou par 
cuillerées à bouche, à la dose de A grammes à 15 grammes^ 
dans les potions, k celle de 30 grammes à 60 grammes. 
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_ js sirops , môme quand ils rGDfermeat les agents les pli 
. klques , sont toujours composés de telle façon qu'ils puissent- 
1^86 donner à la dose de 30 grammes, sans danger- 
Un Eirop bien préparé doit être transparent (à part quelques 
rares exception s); quand le sirop est trop foncé encouleurpour 
qu'on puisse juger de sa limpidité, il faut l'étendre d'eau pure, 
le mélange ne doit présenter aucun trouble si le sirop est bien 
préparé. La belle qualité du sucre employé est le plus sûr 
moyen d'obtenir un sirop transparent 

Le sirop simple ou de sucre est la base d'un grand nombre 
de sirops composés; on le prépare : l" par simple solution, 
2" par coction et clarificatiou au moyen de l'albumine, du pa- 
pier, du charbon. 

Quant aux sirops médicamenteux, plusieurs moyens sont 
aussi employés i leur préparation : 1° par simple sotuCion.Ponv 
cette opération on emploie du sucre de belle qualité, on fait 
fondre à une douce chaleur deux parties de sucre pour une da 
li(iuide ; pour les sucs de fruit la proportion de sucre est un peu 
moindre. On prépare par simple solution. 

1* Sirops avec les eaux distillées ; Fleurs d'oranger, menthe,. ' 
1 rose , etc. 

I 2° Sirops avec les sucs acides : Groseilles, fraises, cerisesj 
I framboises, citrons, etc. 

I 3* Sirops avec les sucs des plantes ; Asperges , Qeurs de p 
I cho-, cresson , etc. 
I i* Sirops avec les infusions aromatiques ou altérables : Vioj 

lette, coquelicot, tolu, digitale, etc. ^ f 

5» Sirops avec les liqueurs vineuses : Sirop de qulnquinaj 

Gjrop de bafran. 

Sirops par simple solution et émporation. 

Sirops de Nerprun , d'ortie , de fumeterre. 

Sirops par dorificalion au moyen de l'albumine. 

Guimauve, limaçons, etc. 

Sirops par mélange avec le sirop de sucre et évaporaHon. 

Gomme, ipéca, diacode, extrait d'opium, tartrique, 
trique. Ta tanhia. 

Sirops par milange avec le sirop de sucre sans évaporatioit>M 

Acétate de morphine, sulfate de quinine et sels d'alca.VdîiesJ 
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Sirops préparés par une Diéthode mixte. 

Cette méthode est employée pour les substances aromatiquas, 
mais qui doivent fournir aussi des principes fixes. Alors on sou- 
met la substance à la distillation , on fait un premier sirop par 
simple solution arec la liqueur distillée, et un second sirop avec 
le décocté qui reste dans la cucurbite de Tappareil distilla- 
toire, on mélange ensuite les deux sirops, ou bien on fait un 
sirop très-oirit avec le décocté et on le décuît avec le liquide 
distillé. Les sirops antiscorbutique, d'érysimum parmi les sirops 
composés : de fleurs de pêcher, avec les fleurs sèches, parmi les 
sirops simples, sont obtenus par cette méthode. 

Los eaux distillées, les solutés, les macérés, les digestes, les 
infusés, les décoctés, les liqueurs vineuses, les sucs de fruits 
ou de plantes, et les liqueurs émulslves, servent à préparer les 
sirops simples. Une méthode très-employée aujourd'hui, et qui 
fournit des sirops d'une constitution constante, consiste à pré- 
parer les sirops avec les extraits dissous dans l'eau que l'on- 
ajoute du sirop de sucre. Quant aux sirops composés, Us sont 
faits : 

1° Par distillation : sirop d'érysimum, antiscorbutique; 

2* Par décoction : sirop de salsepareille simple; 

3<> Par décoction et infusion : sirop de salsepareille composé 
ou de Cuisinier; 

/i* Par infusion ; sirop des cinq racines apéritives ; 

ô"* Par infusion et macération : sirop de rhubarbe ou de chi- 
corée composé ; 

6' Par digestion : sirop de mou de veau. 

Conservation des sir4>ps. 

Un sirop bien préparé doit marquer 32° bouillant et 33' à 3/i' 
fpoid; trop cuits ils cristallisent, peu cuits ils fermentent. Dans 
ce dernier cas les pharmaciens sont dans l'habitude de les rac- 
commoder en les portant à l'ébullition. 

Les sirops doivent être conservés couchés dans un lieu frais, 
M. Mialhe conseille de les enfermer chauds dans des bouteiltes 
et de renverser celles-ci sur leur goulot ; les sirops avec les 
sucs de fruit sont sujets à une altération que rien ne peut em- 
pêcher, le sucre de canne qui a servi à leur préparation est 
transformé en sucre de raisin et tout cristallise en masse ; on 
prévient, cependant, jusqu'à un certain point, cotte altération, 
( n les enfermant chauds rt les conservant à la cave. 
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MELLITES. 

Les mellites sont des sirops dans lequel le sucre est rem- 
placé par du miel. 

Le miel qui est produit par les abeilles {apis mdlifica^ hy- 
ménoptères) est un mélange^ en proportions variables do sucre 
cristallisable analogue à celui de raisin , et d*un «ticre incris- 
tallisable, d'un peu d'acide végétal , de principes odorants et 
colorants très-variables, en nature et en quantité; d'un peu de 
cire et d'une matière azotée nommée couvain. Souvent on le 
blanchit en l'agitant à l'air et aussi en y mélangeant de l'amidon 
qu'on reconnitftau moyen de l'iode. 

Le miel se clarifie seul par Tébullition. Si on veut préparer 
des mellites composés on emploie le papier sans colle délayé 
dans l'eau pour cette clarification ; d'ailleurs le miel a tou- 
jours besoin d'être purifié , pour cela on conseille de le faire 
bouillir avec des carbonates de chaux ou de magnésie. 

Le mellite simple n'est que de l'eau et du miel purifié cuit 
en consistance sirupeuse ; souvent on le décolore au charbon. 

On appelle hydromel un mélange d'eau et de miel, ou de sirop 
de miel avec ou sans l'addition d'autres principes médicamen- 
teux; c'est une espèce de tisane. 

Sirop de miel 60 gram. 

Eao froide 1000 gram. (Slivres). 

Mélcx. A boire par Terre dans la joarnée. 

Les mellites composés, usités, sont ceux de mercuriale, de 
roses rouges, miel rosat^ et celui de cuivre ou onguent égyp- 
tlac employé seulement à l'extérieur. 

Les oxymelUtes différent des mellites en ce que l'eau est 
remplacée dans leur préparation par du vinaigre, oxymellite 
simple ou oyxmel simple^ ou par des vinaigres composés, oxymel 
sciuitique, 

SACCHAROLÉS MOUS. 

CONSERVES. 

Médicainents officinaux qui devraient être compris sous le 
nom générique d'électuaires , dont ils ne diffèrent qu'en ce 
qu'ils ne sont formés que d'une seule substance médicamen- 
teuse et de l'excipient Cependant le Codex de 1837 admet en- 
core des conserves composées. 

Ajoutons toutefois que les conserves renferment toujours 
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du sucre qui leur sert de condiment; tandis que les électuaires 
en contiennent rarement 

Les conserves peuvent être préparées par cinq moyens : 

1' Avec les plantes fraîches (cresson); 

2* Avec les plantes sèches, par coction (année); 

3" Avec les plantes, fraîches par coction (marmelades de 
fruits); 

tC" Par coction des plantes dans le sucre (angélique); 

5" Par les plantes sèches , réduites en poudre (roses). 

Voir Électuaires. 

On nomme gelées des préparations médicamenteuses et ali- 
mentaires, officinales ou magistrales, formées principalement 
de sucre et d'une matière gélatineuse ou mucilagineuse. On les 
divise : 

l' En animales qui doivent leur consistance à la gélatine ; 

2* En végétales qui doivent leur consistance à des fécules 
cuites, lichen^ 

Ou a des principes gélatineux d'origine végétale {pectine, 
adde pectique). Telles sont les gelées de coings, de pommes, 
de gr(»eilles, de framboises, etc. 

3' En gelées végéto-onima/e^, celles qui sont préparées par 
la décoction de certains végétaux auxquels on ajoute de-ia gé- 
latine tnausse de Corse. 

Les gelées animales se putréfient bien vite; les gelées vé- 
gétales féculentes se conservent très-peu; celles de fruit sont 
d'une conservation plus facile. 

Les gelées offrent l'avantage de présenter au malade, sous 
un grand volume, très-peu de principe nutritif ou médica- 
menteux ; elles servent à tromper son appétit. On les emploie 
en général à l'intérieur. Quelques-unes d'entre elles sont 
prescrites en lavement comme moyen de nourrir le malade 
dans certains cas. Les doses à employer varient de 15 à 
100 grammes. 

PÂTES. 

On appelle pdtes des médicaments officinaux et composés, 
présentant la mollesse de la pâte de boulanger, mais n'adhé- 
rant pas aux doigts. Elles sont formées de sucre et de gomme 
dissous dans de l'eau ou dans un liquide médicamenteux. On 
les traite par l'évaporation pour rapprocher peu à peu ces 
principes et leur donner le liant et la consistance de pâtes. On 
ne les emploie qu'à l'intérieur à des doses plus ou moins va- 
riées. Les pâtes proprement dites se divisent en transparentes, 
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c'est-à-dire qui ont été faites sans agitation , telles que celles 
de jujube de réglisse brune , et en opaques ou prépsurées par 
a^tation, comme les pâtes de guimauve, de lichen, etc., etc. 
On a aussi donné le nom de pâtes à différentes préparations 
caustiques ou cosmétiques qui n^ont aucune analogie avec les 
médicaments précédents. 

SÂCCHAROLËS SOLIDES. 

ELiEO-SAGGHARUM. 

On nomme ainsi des mélanges et peut-être des combinaisons 
de sucre et d^huile essentielle qui alors devient miscible à Teau. 
on les obtient par trituration ; la dose est de i goutte d'essence 
pour k granmies de sucre. On les obtient aussi en frottant un 
morceau de sucre sur le zeste des fruits des hespéridées fraî- 
ches. 

Ce dernier procédé donne un produit plus suave. On les 
emploie à Tintérieur en poudre, en électuaire, en potions, 
en bols, etc. 

SACCHARURES. 

Nom générique qui désigne des médicaments officinaux oa 
magistraux , solides, provenant du mélange du sucre avec un 
ou plusieurs principes médicamenteux qui sont des alcoolés 
ou des sucs des végétaux. 

TABLETTES ET PASTILLES. 

Médicaments officinaux, solides, secs, iï'agiles, déforme 
souvent hémisphérique, préparés à chaud avec du sucre uni 
à des poudres ou à des aromates. Les pastilles et les tablettes 
ne différent guère entre elles; cependant on donne plus parti- 
culièrement le nom de pastilles aux médicaments qui sont pré- 
parés par la cuite du sucre» et qui ne contiennent que du 
sucre et des aromates, tandis que Ton nomme tablettes celles 
qui sont préparées avec du sucre en poudre et des substances 

Pulvérisées réunies au moyen d'un mucilage de gomme ara- 
ique et mieux de gomme adragante et aromatisées à volonté. 
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MÉDICAMENTS COMPOSÉS ANORMAUX. 



ÉLEGTUAIBES (CONFECTIONS, OPUTS). 

Les médicaments désignés sous le nom d'électuaires sont 
d*une consistance de pftte molle, composés le plus ordinaire- 
ment de poudres ou d'extraits réunis au moyen d'un sirop, du 
sucre , du micd ou d'une conserve. Les pulpes , les sels , les 
gommes-résines, les huiles essentieiles, les eaux distillées, etc., 
peuvent aussi servir à la composition des électuaires. Ces pré- 
parations portent encore le nom de confections ou d^opiats ; ce- 
pendant le Codex ne conserve le nom d'opiats qu*aux élec- 
tuaires renfermant de l'opium. Les électuaires sont des médi- 
caments officinaux ou magistraux ; on les divise en simples et 
en composés. Ils sont simples quand ils sont formés d'un seul 
corps médicamenteux et de l'excipient , on les dit compoôés 
quand ils ont été préparés avec un excipient et plusieurs sub- 
stances. 

Les électuaires ont le grand avantage de rendre l'adminis- 
tration des poudres moins pénible aux malades. 



inaoluairQ «itringent. 

AdallM. 

Elirait de raUBMa i gmn. 

Conserve de roses rooges 120 gram. 

Sirop diacode. . , S grav, 

GachoQ en pondre. , . « 1 gram. 

Mâlei. A prendre ptr cvillerées & oafé. 

ibeotuairo aveo la myrrhe. 

Adnites. 

MyrrHe pilvérisée 4 gram. 

Miel 15 gram. 

]taectiMiro tonique. 

Adnites. 
Pondre de qninqnfna janne 48 gram. 

— de Talériane sauvage 8 gram. 

— de baies de genièvre 6 gram. 

Miel q. s. 

!*'• s. a. electnarinm. Prendre chaque joar 
* ^o*> de 2 gram. cbac. 



Eifants. 

i gfMB. 

60 gram. 
A gram. 
0,50 cent. 



Bnfiuili. 

1 gram. 
10 graa. 



Enfants. 
15 gram. 

S gram. 

8 gram. 
q. s. 



% bols de 0,50 chae< 
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Los pilules sont des médicaments d'une consistance de pite 
ferme et non adhérente aux doigts , de forme spbérique , et ne 
devant pas dépasser le poids de 40 centigrammes. Cette espèce 
de préparation s'emploie surtout quand les substances sont 
énerpques sous un petit Tolume, et ont un goût on une odeur 
dôsagréables. Leur actJon ne se fait quelquefois sentir que long- 
temps après leur ingestion , leur dissolution dans l'estomac 
étant plus ou moins lente. 

Toutes les substances médicamenteuses peuvent entrer 
la composition des pilules, aussi leur préparation "' "'" ' 
ment variée. 

1° Quand les composants sont solides, on prescrit un exci- 
pient mou oa liquide; 

2" S'ils sont mous ou liquides, leur excipient sera alors une 
poudre inerte. 

Ob les roule ordinairement dans une poudre végétale ou dans 
du Bucre pour les empêcher de contracter entre elles des adhé- 
rences , et pour masquer leur odeur et ieursaveur. On les revêt 
même quelquefois d'une feuille d'or ou d'argent ; mais ou s'en 
gardera toutes les fois que le mercure, l'iode libre, ou le soufre 
entreront dans la composition de ces pilules. D'autres fois, 
comme pour les pilules de térébenthine cuite , on les conserve 
dans l'eau. 

Lliuile, la vinaigre, l'axyme scillitique, les sirops, la mie 
de pain , les extraits , les mucilages , les poudres Inertes , sont 
les excipients Ice plus employés. 

Les mucilages ont l'inconvénient de durcir beaucoup la masse 
pilulaire en se desséchant , et devront , pour cette raison , être 
obligés le plus souvent. 

Les huiles volatiles ne lient pas très-bien les masses pilu- 
IMres, & moins d'être riches en parties résineuses; elles ne 
seront donc que rarement employées. 

L'alcool , à la dose de quelques gouttes, ramollit les gommes 
a les gommes-résines, et leur donne la consistance conve- 
uuble. 

Les excipients qui se délayaient facilement devront être 
'Wids de préférence, et comme tels le savon , le miel et les 
JfDDs remplissent parfaitement le but 
L LuKcipient sera inutile quand les matières ont naturellement 
■ consistance voulue ; les extraits sont pour la plupart dans ce 

pe a excipients solides qui absorbent le plus parfaitement le 
*"» surabondants seront toujours préfér»blP8> 
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Les sirops , let extraits , les mucilages , le miel , sont les ex- 
cipients les plus convenables pour lier les poudres. 

Les poudres inertes de réglisse,, de guimauve et ramidon 
sont utilement employées pour donner aux extraits et aux ma- 
tières molles la consistance requise. 

Le savon lie très-bien les matières grasses. 

Il est des substances qui se ramollissent quand on vient à les 
mêler ensemble , ainsi le copahu et le camphre; on doit alors 
ajouter un excipient approprié, un jaune d'œuf dur par exemple. 
Le même fait se remarque quand on mêle des extraits , et en 
particulier Textrait de fiel de bœuf avec des matières alcalines. 

Souvent pour formuler des pilules, on n^a qu^à déterminer la 
base en laissant au pharmacien à régler celle de Texcipient; 
mais dans certains cas, Texcipient étant lui-môme actif, il est 
nécessaire d'en déterminer la dose. 

On fait préparer quelques grammes de masse pilulaîre qui 
est divisée en un certain nombre de pilules, du poids de 5 cen- 
tigrammes à liO centigrammes au plus. 

Les malades en prennent une ou plusieurs dans la journée à 
différentes heures, en ayant soin à chaque fois de boire un peu 
d*un liquide convenable pour faciliter leur dissolution. 

On a dit souvent quMl fallait faire prendre les pilules à jeun et 
à des intervalles assez éloignés des repas; pour nous, nous 
pensons qu'il est presque toigours avantageux de les avaler en 
mangeant, d'abord parce que Testomac ne se trouve pas sous 
l'action immédiate de substances qui , si elles ne sont pas tou- 
jours dangereuses , ne laissent pas que d'agir souvent d'une 
manière fâcheuse ; puis, parce que l'absorption et Taction sont 
tout aussi certaines ; et enfin parce qu'elles sont ingérées très* 
facilement* 



Pilules «Dlinévra^iques. 

Adultes. 

* • • î&. . • 

% . « I 

O^de U im, , / S gram..! 

Ei^i^l s q. 8. 



Eitrail <• ilrMBolae. « • . • ^ ka «..i 



On les administrera depuis une jusqu'à huit dans la journée 
(vingt-quatre heures) ; la dose en sera portée jusqu'à ce que le 
malade éprouve des hallucinations , ou tout au moins un grand 
trouble de la vue* 



ABRÉGÉ DE PHARMACIE. 



81 



Pilules contre les catarrhes chroniques des bronches 

et de la vessie» 



Adaltef, 

Térébenthine 15 gram. 

Bmuds de Tolu S gram. 

• GiBBe aiiimonia([iie «... 4 gram. 

Extrait aqaeax d*opiom. . . • r . n 40 cent. 
Excipient. • (|* f. 

PMt 78 pilnlei. En prendre 5 par jour. 

Vihiles antigastralgiques. 

Adallei. 
SoQi-nitrate de biimntb. . ) ^ . .^^ 

Carbonate de chanx j** * 8^"' 

Extrait d'opiom. . ; . 0,20 eiÉI. 

Consenes de roses. •»...».. q. s. 

F. s. a. 48 pilules. En prendre de 4 à 5 par )oar« 



Enfantf, 
10 gram 

1 gram. 

S gram. 
S5 cent. 

q.s. 

Delà4parioa>'. 



Enbnts. 
S gram. 
0,05 ceolig. 



q. s. 



Vihiles toniques avec le sulfate de quinine. 

Adultes. 
SuUate de quinine. . . . . ^ • . . • 20 cent. 
Extrait de pissenlit. . . « q. s 



Enfants. 
10 cent, 
q.s. 



Faites 8 pUolei dont ta prendra 4 dans les vingt-quatre henrei. 

Pilules de copahu. 

Faites des pilules de 40 centigrammes , dont on prendra 2 à 4 par jour. 

Ajoutons que la forme pilulaîre convient peu chez les eor 
fants à cause de la difficulté qu^on éprouve à leur faire avaler, 
aussi faut-il les faire très-petites et du poids de 0,02 à 0»05 cen-- 
tigrammes. 

CAPSULES. 

Les médicaments d'une saveur trop repoussante sont quel- 
quefois introduits dans des vésicules formées d'une substance 
soluble dans Testomac , c'est ordinairement la gélatine , le 
sucre 9 ou un mélange de sucre et de gomme qui constituent 
ces capsules, souvent aussi on recouvre les pilules d'une de 
ces couches en les trempant dans la solution gommeuse ou gé- 
latineuse et les faisant sécher ensuite. 

BOLS. 

Un bol n'est qu'une .pilule qui dépasse le poids de ZiO cen- 
tigrammes (8 grains) ; cependant il faut dire que les bols sont , 
en général , d'une consistance plus molle que celle des pilules , 

5. 
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on leur donne la forme ollvaire pour faciliter leur Ingestion» et 
on les recouvre de gélatine ou de matières analogues. 

GRANULES. 

m 

Les granules , introduits dans la thérapeutique par VM. Ho- 
molle et Queyenne , ne sont formés d*autre chose que de sucre 
et d'une substance médicamenteuse. Leur conservation est in- 
définie , leur dissolutioQ toujours facile. Ils sont desitJnéif k sup- 
planter les pilules ordinaires , principalement pour Tadminis- 
tration de médicaments très- énergiques. Ils renferment en 
général i milligramme de substance active. 

POTIONS. 

Une potion est un médicament liquide destiné à être pris par 
cuillerées. On admet plusieurs espèces de potions ; mais les ais- 
tinctions sopt purement conventionaelles^ et o^eai chose assez 
difficile que de donner (es caractères tranchés de chacune des 
espèces admises. 

L'usage a consacré quatre espèces de poticuui ; l9 julep , le 

looch , h mixture et la pptlon propr^meat i^t^n 

JULEP. 

Le mot Julep vient d'une eimression persane qui signifie 
boisson douce, te julep est en effet ùnê potion composée ordi- 
nairement d'eaux distillées , d'infusés , de sirops. On y ajoute 
quelquefois des mucilages , des acides , mais jamais de pou- 
dres ni de substances huileuses qui pourraient en troubler la 
transparence. 

Les juleps se préparent le plus souvent avec des substances 
sédatives, calmantes, expectorantes ou rafraîchissantes. Ils sont 
de 125 à 250 grammes , et se donnent par cuillerées ou en deux 
ou trois do^. C'est le 3oir qu'on les prend ûrdinair^mentt 



Jtilep oalmant. 

*■ Adultes. 

Sirop dVxtrait d'opiam 8 gram. 

Sirop de Tolu. . ; 50 gram. 

Eau distillée de fleors d'oranger. . . . 35 gram. 

Eau distillée de laitue 125 gram. 

F. 9. a. A prendre par cuillerée à bouche d'heure en heure. 

LOOGHS. 



Enrao(s. 

aO grao)/ 
15 gram 



Le looch est une potion dont la copsistance est plus grande 
que celle du julep et semblable à celle du sirop. La base est 
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presque toujours uu mucilage ; souvent on y fait entrer des 
huiles ou des médicaments plus actifs. 

On distingue trois espèces de loochs d'après leur couleur : ce 
sont le looch blanc > le looch vert et le loooh Jaune.. 

Le looch blanc tl^t sa couleur de Témulsion qui en fait par- 
tie ; le looch vert doit sa coloration au safran et au sirop de vio- 
lettes, qui, mêlant leurs couleurs Jaune et bleue, forment une 
teinte verte ; enfin le looch Jaune, contenant du Jaune d*œuf , 
en prend la nuance. 

tes formules de ces différents loochs étaqt consacrées par 
Tusage, U suffit de les prescrire de la manière suivante : 

IrtMoh blano pectoral du Code», 

ou 

Oeml-Iooeh blano peotoral du Codex, 

Le looch vert n'est guère usité et se prescrit comme le looch 
blanc. Quant au looch Jaune , il est fréquemment employé aux 
mêmes us^Q3 que Témulsion Jaune ou le lait de poule. On Ter- 
donne de 1a même manière que le looch blanc. 

Le Codeqp indique une quatrième espèce de loooh , dit looch 
sans émulsion ; il diffère des précédents en ce qu'il est fait sans 
émulsion. Enfin, nous devons signaler les loochs marmelades, 
nom donné par M. Oppix , pharmacien à Provins , à des prépa- 
rations mucilagineuses analogues aux loochs, mais dans les- 
quelles il remplace Témulsion d'amandes par le beurre de cacao 
et l'huile d'amandes douces. Suivant M. Opoix, ces loochs s'al- 
tèrent moins vite. 

Les loochs sont dosés à 125 grammes. Quand on veut prescrire 
un looch composé , on indique quelle substance le pharmacien 
aura à ajouter au looch blanc. La nature du médicament pourra 
quelquefois exiger un mode particulier d'association, le mé* 
decin devra alors le spécifier. 



Eofaott. 
0,10 cent. 



Loooh kerméUié. 

Adalles. 

Kimèfl minënl 1 gram. 

LooehbUne n» 1. 

i prendre par cuillerée à bouche d'heure en henre. Agites avant d'administrer. 

Xk>ooh aveo Toxyde blano d'antlpioine. 

Adultes. 

Oxyde blanc d'antimoine K gram. 

Tritivei l'oxyde avec un peu de sirop et ajoutez : 

Lo^l^ )>lane «25 gram. 



Enfants. 
1 àS gram. 

135 gram. 



A prendre par cuillerée & bouche d'Iieur» en heure. Agites avanl de faire prendre. 
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Les proportions de véhicule et de substance édulcorante sont 
variables; cependant on peut fixer le rapport de 1 à 2 parties de 
rédulcorant pour 3kli parties du véhicule. Gomme le julep , la 
potion est ordinairement de 125 à 250 grammes. 

Avant dlndiquer les particularités appartenant aux prépara- 
tions dès différentes espèces de potions que nous établirons 
plus loin, notons que, dans une potion quelconque, si Ton 
veut incorporer des éthers , de la liqueur d^Hoffman , et en gé- 
néral une substance volatile , il faut avoir soin de ne les mar- 
quer qu^en dernier lieu pour que le pharmacien ne les ajoute 
qu'au moment même de boucher la fiole ; on évitera ainsi toute 
déperdition. Cependant M. Soubeiran pense qu*il serait plus 
avantageux d'indiqué le mélange de Tèther avec le sirop , en 
se fondant sur Tobservation de M. Boulay, qui a constaté Taffi- 
nité très-grande du sucre pour Téther. On se rappellera que les 
sels insolubles ou peu solubles (le sulfate de quinine, par 
exemple, et en général tous les sels formés par les sdcalis vé- 
gétaux) deviennent solubles par Tadditlon d'une ou plusieurs 
gouttes de Tacide qui entre dans leur composition. Ainsi , dans 
la potiiHi fébrifuge contenant du sulfate de quinine , on formu- 
lera : 



PoUon fébrifuge. 

Addtes. 

Silfale de quinine i gram. 

Acide soif ariqne alcoolisé (eandeRabel). 10 goattes. 
Km distillée de cannelle simple. ... 80 gram. 
Sirop d*écoree d'oranges. »,«<*.. 25 gram. 



EofknU. 
0,S5 cent. 
3 gouttes. 
20 gram. 
20 gram. 



F. i. a. Que Ton prendra immédiatemenl après Taccès en quatre fois à demi-heoro 
i'iMcrralle. 

Mions composées de substances solubles et dont la transparence 

est conservée» 

U suffit, pour les formuler, d'indiquer le nom et la dose de 
chaque substance. Le mélange s'en fait naturellement. 



Potion diuréUcfae. 

Adaltes. 

Oxjinel scillitiqne 15 gram. 

Ean distillée de pariétaire i25 gram. 

— de menthe 30 gram. 

Alcool* nitrique 2 gram. 



Enfants. 
5 gram. 
100 gram. 
15 gram. 
0,50 centig. 



Mita pov Uin vm potion à oonserfer dans une fiole bien bouchée. 
A jnÊân dans la journée par cuillerée à bouche. 
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FoUoa •wltfpv m o d t qpo . 



8ûM <• lysf 1mm 

EMliiiUléo4eflt«n4atiUe«l. I A 



M fnm. 
4 gran. 



9P frm- 
40 KNM. 

ffigootlM. 



ÈXhtr ralhriqot 

M4laB|n daas vm (Idle cxaeleBeMlbovebéc. 

A pmdrt par ciilltrét k kMtkt 4'kMrt m ktvra. 

IVilîoiu romposéej de subsiances insolukUs et dmu la trompa^ 

renée est troublée. 

Les gubstanoas qui dans une potion p^uyeot tWibler U tr^mh 
p^repcesont : les résinas, les gommechréaii^efl, les builw fiias 
et voli^Ules, l0 camphre, cert^nes teinture^ «loQoUquAi ou 
étiiérôes , les poudres , les ej^tmits» les éleetuairas, Nûup hUoq? 
examiner «ucce^siveinent 1q3 potion» reqfçgrnwnD nés ditârentas 
substi^oes, 

potion i^Yfc r^sin^ 9ii çomipa-réfiiie. 

Pour incorporer à une potion une résine ou une gomme-ré- 
sine , il faut d'abord la réduire en poudre fine , puis délayer 
cette poudre avec un jaune d'œuf ( quand on se sert de jaune 
d'œuf dans une potion , il est toujours bon dQ commencer par y 
ajouter un peu d'eau) ; cette première opération terminée, on 
met le liquide qui constitue la potion. Au lieu de jaune d'œuf, 
on emploie quelquefois un mucilage de gomme ou tout 2|utre in- 
termède ; mais c'est à tort, car la division 0es résines ou des 
gommes-résines est moins parfaite. 



Potion pur§:ative. 

Adaltes. 
RéaUie if Jal^p 40 mbI. 

Délayet dans la moitié d'an jaonç ^^f^î^ •! 
ajontei : 

Laitd^amandeidonceg 200 gram. 

Sirap da gvimaafe 80 fram. 

A prendra ea vaa feii. 



Enfanta. 
OytOaaat. 



60 gram. 
80 gfaai. 



Potiop AU popAhii. 

Adaltei. 

01éo-ré»ine da copahn SO grain. 

laone d'œuf. no f . 

Tritnret çqifmble le jaaqed'anf et la co{>aha,ajootes : 

^irop da nifntbf 60 gram. 

Ean distillée de lillenl 138 gram. 

Mélet. A prendre en 8 foie. 
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Pans les potions où Ton fait entrer de la gomme ammo- 
niaque, on îyoute souvent de Toxymel scillitique ; il feut indi- 
quer de le broyer avant d'ajouter le Jaune d'œuf. On peut , 
quand la dose de gomme s^mmonis^que n'est quQ de 10 ou 15 cen- 
tigrammes ne pas mettre de jaune d'œuf. 

9g|l9l| IIV90 {• l^QlOQIilfiTréfine Wïn n pnlaq wey 

ÀdoIiM. BnfaBts. 

€lM|me apivDBiAqiu) H P4«4rt. ... * gram. 1 grau. 
OzTmel seiUitiqne 60 gf^çn. ^^ |fam. 

Brojw la gomme ammoniaque dans roxymel , ajoutes : 

Jaune d'œof n« 1. no J. 

Eap ^isUllée de poDU9f 200 gram. 100 gram. 

^— df meiithe polfr^ 12^ ^ram. 00 g^aip. 

A preiiff yif eoiUprèe à|)«î^he dans ja journée. 

Potions avec les huiles fixes. 

Où ûMm les huiles fixes au moyen d'un Jaune d'œuf ou d'un 
mucilage. Le mucilage doit être préféré , parce que les huiles 
s'y divisent parfaitement , et que la couleur du composé n'est 
pas altérée. Cependant lorsque l'huile est naturellement consis- 
tante eamme cellç de ricin, {ç Jaupe d'œuf épaissit moins la 
potioii et doit être choisi, 

VfrtiOPI iMuViiftivtt aveu l'huile de |ri«io. 

AdoUes. Enfants. ^ 

Haile de rieln réeente 30 graro. 10 gram. 

JMMd'œif no 1/9. n« 1/3. 

TfiipM eBMiiiUe r bnile et le Janne d'osaf, ajoutes : 

Sirop de fleurs d'oranger 40 gram. 20 gran). 

Eao eommune 60 gram. 40 gram. 

Mêlei le I^Qt. -T A preildn ^{l ^^e seule fois. 

VotUm piurg^aiive avec l'huile de oroton tig^lium. 



Enrants. 
1/9 g. à 1 goutte. 
10 cent. 



Adultes. 

Hafle de crqlon tigliam 3 gouttes, 

Goèamê ^ura^ique 20 cent. 

Brejei llinile areo la gomipe, ajoutes : 

Sirop simple f 5 gram. 15 gram. 

InfMîoB d^ (uniamillp 100 gram. 4P gram. 

i itNidff ea ose seule do^ pu ep demi: fois. 

Pour être exacts, nous devons ajouter que les potions liuî- 
lewes, 4^ lesquelles les matières grasses ont été émulsion- 
nées, pourraient prendre le nom d'émulsion , et alors nous dé- 
ilnirions 'ainsi le mot èmuision : raédics^ment liquida xew^ev- 
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mant des madères muases on résnenseir temus eaa. suspenaion 
ail moyen de gnbrtanres gommeiises oa 



ii'VÀa;",; 



Pneiams aaee ies ImUa vaiatUes^ 

Oaaad les huiles volatiles entrait &l peûes doses dboB nue 
pcàon , on les mèie simplement an srop on on les fhit tritnror 
avec dn socre; il se Eût alors un oléosBcdianmL mjwnbfe i 
Teau. ai lliaile an contraire est employée à dose 
nn janne d^cenf wext dlntermède. 



Potkjm acee le eampêere^ 

Donsmiepotion, sironfiûtentrvIecanq>hre,il fimtaToir 
soin d*indiqner qn^îl doit être d'abord polTériaé an moyen de 
quelques goattes d*alcool, P^ diTîsé à Faided'nnmacibgede 
gomme on d'an jaune d'œuf. On peut né^^gior de traiter le 
camphre par Falcooi , et se bom^ à le £ure triturer arec le 
mucilage de gomme ou avec un jaune cTœnL 

Si Ton associe le camphre à une tdntore, on le ûdt triturer 
avec elle pour le dissoudre; cette dissolution est ensuite mêlée 
au sirop* 



AMiai. 

SO cnt. 

IMBTvteMBf krt daai It fiart <*u )mm d'oof, el «joita : 

ÉaaMw faeréf 200 gram. 

Scraf êm nibta de morphiM .... 30 gras. 
Sirap èèwmn « 15 gna. 

Méki. — A fffiidft fu evilkrée àbvvckt toitet tof bam. 



(^ 



IMgrMi. 
Sà4grMi. 

90 gFMI. 



On a proposé de diviser le camphre avec la magnésie ; M. Sou- 
beiran regarde ce procédé comme défectueux, car si Ton ôte 
la magnésie de la potion , omime elle retient du camphre , on 
ne peut guère apprécier lactose employée de ce dernier médi- 
cament; si au contraire on laisse la magnésie dans la potion , 
comme elle est Insoluble, la potion n'en est que plus désa- 
gréable pour le malade. 
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^^ Potions aixc les leinljires, ™ 

Bon nombre de teintures alcoolfqu&s et surtout les teintures 
chaînes de gommes-résines ou de matières grasses, comme les 
teintures d'asa fœtida, decastoréum, de myrrhe, descammo- 
née , de gomme-gutt<! , d''aloès , de gomme ammoniaque , etc. , 
abandonnent , quaud on vient i les mêler à l'eau , les matières 
qu'elles tenaient en dissolution, et il se fonne des grumeaux. 
On remédie facilement à cet inconvénient en ayant soin de 
faire triturer ces teintures avec du sucre ou avec ie sirop de la 
potion avant de les mêler à l'excipient aqueux. Cette précaution 
est Inutile quand ta dissolution aqueuse des principes contenus 
dans la teinture est possible , ou quand ces principes se préci- 
pitent dans un grand état de division, riéanmoins , nous ne 
soyons pas d'inconvénients h toujours prescrire la trituration 
des teintures avec du sucre ou du sirop; on évitera même de 
faire présenter au malade une potion désagréable dans certains 

IMS. ^ 

'' Potion antlhjitértque. ^^M 

L ^H 

I Siitp d'unoiueonpoii 30 grun. ^^Ê 

I T«ininra it'u* faHIdi I gnm. ^^H 

^Mugt) tucMual dus on mpriier, pais ijoniEi : ^^M 

■ - d> fleari d'oianger. .)"'■■, "> ^""'- ^H 

' Elher lalturiqne S grim. ^^H 

Wlu ]« loM dui uit Bols bien bouchie. — A proad» pu cuillerée i uK d'heij^H 

Potions avec des poudres. ^B 

Les poudres doivent avoir un très-grand degré de ténuité 
pour qu'elles puissent entrer dans une potion. Il est nécessaire 
de les faire délayer préalablement dans du sirop ou dans un peu 
de sucre jKiur tes avoir plus divisées et mieux suspendues; on 
ajoute ensuite le reste du liquide. On peut employer pour sus- 
pendre les poudres un mucilage de gomme ; c'est surtout pour 
les poudres minérales que cette précaution doit être prise. 

k Potion vomitlvâ aveo l'ipèoacuonha. ^h 

AdBlUs. I Entuili. ^H 

Ipictciunluk en poudre S grsm. I 1 gnn. ^^M 

Sirop de upMIaiie 30 i»iD. 30 gren. ^H 

EuoommQDc 150 gram. | 00 grem. ^ 

F. *. a. CmW potion doit tir» (dmiDlelrés «n Uoii deiti , de quri d'heore n 
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Gomme adngante en poadre 
Kirai4f ntaéitl 



Potion kermétifée. 

Adrftef. 
i gram. 



10 e€Bl. 

80 grtai. 



Tritmi i?eo : 

Sirop de Tol« 

AjMiei: 

iDfaiien d*hjsiope 1S8 gnm 

A prendre ptr caUlefée à boaehe d'henre en heure. 



Enfants. 
0,80 cent. 
0.10 etBt. 

80 gnm. 

198 grtm. 



Potions avec extraits, électuaires ou conserves. 

On doit faire triturer dans un mortier, Jusqu'à parfaite divi- 
sion , les extraits avec le sirop et le véhicule. Ce mode de pré- 
paration est préférable à la dissolution à chaud qui ne donnerait 
ces extraits quMmparfaitement divisés. :-« 

Les électuaires et les conserves se délayent par simple tâlh- 
ration avec le véhicule. 



Votkm loillMlfBiatkpM. 

' Adaltes. 

Extrait aleooliqne d'éeoroes déracines 

de grenadier. . 98 gram. 

Sirop de soo de oitron. i 

Eau de menthe. . . . . I âk 60 gram. 

— detilleni ) 

A prendre par ettiUeiée à boDche. . 



Enfants. 
4 -gram. 
SO gram. 



MÉDICAMENTS GRAS OU RÉSINEUX 



POUR l'usage extsink. 



GÉRATS ( ÉLJBOCéROLlés ). 

Médicaments externes officinaux formés d^huile et de oire, 
quelquefois de blanc de baleine ; la consistance en est toujours 
molle , mais elle varie suivant les proportions des substances 
employées. On ne se contente que très-rarement de la simpli- 
cité que nous venons d'indiquer dans la eompositlon des cérats ; 
on y ajoute des liquides» des^extraiti, des se&, des poudres, etc. 
Ils s'emploient étendus sur* du linge ou de la charpie et pour 
éviter les frottements des sondes. On s'en sert encore dans les 
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tiDlments. il n'y a jiolnt de fonnuks ii établir v. leur égard , il 
suffit d'en déterminer la dose et le mode d'emploi. 

Le mode do préparation varie selon la nature des substances 
qu'on veut y incorporer ; les liquides, surtout ceux de naturo 
aqueuse, doivent y être ajoutés par petites portions et le mé- 
lanfre lilancliit par l'interposition de l'eau et de l'air entre Bas 
parties. Nous rapporterons comme esemplc de ce genre de 
préparation , lu fbrmule du cârst simple et celle du cérat do 



^On 



Cérat (tmple. 

Pr. Huile d'amand» daBE« 



f^it Tondre h une douce chaleur, on verse dans un mortior 
en marbre légèrement chauffé, et on triture avec un pilon de- 
bois jusqu'à parfaite division : en triturant avec des poudres 
très-fines, ou des extraits dissous dans l'eau , on obtient des cé- 

cûmposë& 

06rat de Gallen. 



r 



Pr. Cirt btancti«, . 



Opérez comme pour le eérat simple et ajoutez l'eau distîlK 
par petites portions en agitant constamment. 



I 



POUHADES (Graisses médicamenteuses du Codej;). 

(LIFAHOL^). 



Les pommades ne contiennent Jamais de matières résineusi 
et ne renferment que des substances grasses d'une consistance 
molle et chargées de principes aromatiques et médicamenteux. 

Les pommades sont pour la plupart des préparations oflici- 
oales. Néanmoins on a quelquefois lieu d'en formuler ; il faut 
donc savoir que ces médicaments se prépareat par simple mé- 
lange, par solution , par eombinsison- 

Les pummades se préparent par simple mélange ou Incorpo- 
ration quand elles se composent de pondi-es minérales , végé- 
tâtes ou animales , d'extraits aqœux ou alcooliques , de liquides 
aqueux, vineux ou alcooliques. Associés h l'attonge, à laquelle 
on iO<^ute quelquefois un peu de cîk pour lui donner uns con- 
sistance plus ferme , ces ponunades sont les seules que le niè- 
(ieoiniltjsnaisjt formuler; le» autres »oiit oflicinales, une or" 
donnance suHlt. ' 



1 



] 
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Pommade d'iodure de plomb. 

Io4are de plomb < 8 grua. 

Axong« 18 gram. 

Mêles et frictionnei le ooq soir et malin , e( laisiet su la partie da papier brouil- 
lard imprégné de ponmade. 

Les pommades sont destinées à Tusage externe comme les 
cérats , et s'emploient étendues sur du linge ou de la charpie i 
ou en frictions. Il faut avoir soin de faire préparer par porphy- 
risation les pommades employées en frictions , surtout si elles 
se composent de substances minérales. 

Nous recommandons i lorsqu'on veut faire entrer dans les 
pommades des substances solubles, de prescrire leur solution 
avec un liquide approprié. 

Pommade ttiblée. ««r 

Pr. Émétiqae en pondre. . « 4 gram. 

Ean , , . Q. 8., environ 8 gram. 

AxoDge 30 gram. 

Hélei eiaotement. 

Pommade lodurée. 

Pr. lodnredepotaMinm . 4 gram. 

Ean k . . . . Q. 8., environ 4 gram. 

Axonge 80 gram. 

Mêles exactement. 

Pommade d'iodure de potcutium ioduré. 

Pr. lodore de potaisiom. 4 gram. 

Iode .«.r, i gram. 

Ean . . , , Q. 8., entiron 8 gram. 

AxoDge » . . 30 gram. 

Mêles exactement. 

Nous avons dit ailleurs que pour les substances insolubles il 
fallait les porphyriser avec soin avec Taxonge. 

Quant à leur nature on pe«t diviser les pommades en trois 
séries : 

1*" Les pommades par simple mélange : pommades mercu* 
rielle, iodurée, etc.; 

2*" Les pommades par solution : pommades camphrée, phos- 
phorée, etc. ; 

3** Les pommades par combinaison chimiqtie : pommades OJgr- 
-A„^^ citrine, etc. 
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ONGUENTS (nÉTINOLÉS MOUS). 

1 onguent est une pommade composée de matî&res rési- 
œs «nies à une huile ou à une graisse animale et ne conto- 
tnt pas de substances métalliques. Leur consistance est géné- 
ralement pâteuse ; on ne les emploie que pour l'usage eïterne. 
Ils diffèrent des pommades en ce que cellesnîi sont plus molles 
et ne renferment pas de résine , et des emplâtres en ce que ces 
demierssont plus consistants, s'agglutinent et oe se liquéBeut 
point par la chaleur du corps. 

On confond , dans le langage usuel , les mots baume et on- 
guent Le mot baume s'applique à certains onguents . mats ne 
les comprend pas tous. Onguent devrait désigner les médica- 
ments propres à oindre la peau, et baume serait réservé pour 
les pommades résineuses destinées à èire appliquées sur les 
parties entamées ou près de l'être : telle est l'oiiinion do 
M. Soubeiran. Les onguents sont des médicaments oflîcinaUx , 
le médecin n'a donc pas k en prescrire la formule , il lui suffit 
d'indiquer le mode d'emploi. Il aura quelquefois b. saupoudrer 
l'onguent avec une substance animale ou végétale ; cette ma- 
UÈre devra toujours être réduite en poudre très-fine ; î! est im- 
portant en outre de n'employer qu'jne couche trés-mince 
d'onguent. Ces préparations u'agissent que par la surface en 
contact immédiat avec le corps. Des onguents s'emploient en 
Mctions ou étendus sur de la toile , de la peau , de la charpie. 
Us peuvent senlr d'excipient à d'autres médicaments , des 
Doudres , des liquides , etc. 

■ onguent-euplÀtre (rëtirolës soliues). 

Cette préparation ne diffère de la précédente que par une 
proportion plus forte de matières solides. 

C'est à tort que les onguents-emplâtres ont ét^ nommés em- 
plâtres comme nous le verrons bientôt Les emplâtres de mu- 
cilage, de ciguë, de belladone , sont compris dans le genre de 
médicaments. 



EMPLÂTRES PHOPBEItlENT DITS (St£aRAt£s}. 



i 



Nous avons défini les emplâtres en parlant des onguents ; les 
emplâtres proprement dits ont pour base la combinaison du 
proloxyde de plomb avec les acides oléique , margarique et 
stéarique. Les uns sont préparés avec l'intermède de l'eau ; le@ , 
autres sont faits sans ce liquide et sont dits brûlés. 

Les emplâtres s'appliquent t l'extérieur et s'étendent en d 
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gogne, un extrait, un électuaire, un onguent- emplâtre , etc. 
Si récusson ne peut adliérer convenablement à la peau , le mé- 
decin aura soin de faire induire la marge d'une couche d'em- 
pl&tre adhésif. 

La grandeur de l'écusson est déterminée par l'étendue de la 
région que l'on veut couvrir. Il n'y a donc pas de règle à poser 
à cet é^rd ; nous conseillerons seulement de ne donner que 
très-peu d'épaisseur à la couche médicamenteuse, comme pour 
les emplâtres. 

La dimension des écussons doit-être déterminée d'une ma- 
nière exacte, pour cela le m.édecin donnera un modèle, ou il 
indiquera le diamètre ; ainsi il dira un écusson d'emplâtre de 
Vîgo de 10 centimètres de diamètre ou bien de 10 centimètres 
de long sur 6 de large. 

Quelquefois même un morceau de sparadrap taillé de la gran- 
deur voulue constitue à lui seul l'écusson, dans d'autres cas on 
y met eertainei matières ^nplastlques^ 

VÉSIGATOIRES. 

Oti nomme vésicatoires des écussons servant à opérer la vé- 
sication , pour cela on les prépare avec l'emplâtre aux cantha- 
rides» et on les recouvre d'une légère couche de poudre de 
cantharides; afin d'empêcher Taction des cantharides sur la 
muqueuse vésicale , on saupoudre les vésicatoires avec un peu 
de poudre de camphre, et mieux on les arrose avec de l'éther 
camphré qui laisse une légère couche de camphre, dans tous 
les cas cette couche ne doit pas être trop épaisse , car dans ce 
cas l'emplâtre ne prendrait pas. 

Quand la matière est molle , on Tempêche de s'étendre au 
delà de la limite qui lui a été tracée, on entoure l'écusson 
d'une bande d'emplâtre de diachylon gommé, qui a aussi pour 
effet d'empêcher le vésicatoire de changer de place. 

BOUGIES. 

On donne ce nom à des médicaments destinés à être intro- 
duits dans l'urètre , elles sont faites avec des matières em- 
plastiques, du caoutchouc, du gutta*percha , de l'huile de lin 
épaissie, etc. 

SONDES. 

Les sondes diffèrent des bougies en ce qu'elles sont creuses, 
elles sont faites avec les mêmes matières ou en argent 



06 ABRÉGÉ DE PHARMACIE. 



PESSAIRES. 

Les pessaires sont destinés à être introduits dans le ^ 
Ils sont faits en toile , en soie , en caoutchouc , en g 
percha , en huile de lin épaissie , en cuir bouilli , en i\ 
en bois, etc. 

SUPPOSITOIRES. 

On appelle ainsi des médicaments officinaux ou magîs 
à consistance assez ferme et à forme conique ou .oblo 
d'un volume variable , ne dépassant pas celui du petit c 
et d'une longueur de 2 centimètres et demi à 5 centim 
Leur poids n'est jamais de plus de 40 grammes. Les suf 
toires sont destinés à être introduits dans le rectum et à 
journer quelque temps : ils sont préparés le plus souvent 
le beurre de cacao, le miel durci à la chaleur, le savon, U 
la cire. On ajoute quelquefois des poudres résineuses, s; 
ou métalliques. Enfin on peut encore employer des emplât 
des racines émollientes, figurés convenablement et endu 
beurre frais ou d'un corps gras. 

Quand les suppositoires ne sont pas destinés à agir C( 
purgatifs, on ne les place qu'après que les malades ont é1 
garde-robe. 

Suppositoire purgatif. 

CSolo^Bte en poodre 8 gram. 

Sel de coisioe. , , . ^ 4 gram. 

Miel ëpaiffi. .,,,,'..,,,... 30 gram. 

On en forme on c6ne qu'on inlrodoit dans le recUim. On le laissera en plaee 
ce qo'il détermine une selle. 

Suppositoire pour rappeler le flux hémonroldal tuppiim 

Beorre de eacao. . . » 8 gram. 

Aloès polTérisé. i . . 90 cent. 

Tartre stibié polTérisé ^ . « . . K cent. 

En former un sappositoîre. On en introduira an semblable tous les jours, jni 
qu'une vite cuisson surrienne à la marge de l'anus. 

CATAPLASMES. 

Le cataplasme est un médicament externe, d'une consîs 
de bouillie épaisse, destiné à être appliqué sur quelque ] 
du corps. Il est composé de pulpes, de poudres, de farir 
de diflférents liquides. On y ajoute très-souvent des huilfô 
onguents, des résines, des gommes -résines, des sels 
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Vvnîpliret du lait, des décodions de plantes, du vin, du vi-> 
nKlerc, etc. 

Les cataplasmes sont employés crus ou cuits. Les cataplasme 
préparés avec la farine de moutarde qui par la chaleur per- 
drait son principe actif et ceux faits avec les pulpes des 
plantes préparées à froid doivent toujours être crus. Les cata- 
plasmes faits avec la farine de moutarde portent le nom spécial 
de sinapisme et ne doivent avoir pour excipient que de l'eau ; 
ce liquide sera toujours froid ou tiède. On aiguise quelquefois 
lessinapismes avec du poivre, deTail, des cantharides, ou leur 
teinture alcoolique. (V. Traité de Thérapeutique, article mou- 
tarde noire.) 

Les cataplasmes préparés à chaud sont de beaucoup les plus 

nombreux ; Ils se préparent avec des pulpes ou avec des farines. 

Les cataplasmes faits avec des pulpes sont très-bons, l'eau s'en 

séparant difficilement; ceux de farines sont d'autant meilleurs 

que les farines employées conservent plus longtemps l'eau 

qu'elles ont absorbée. La farine du pluUaris canariensis semble 

conserver l'humidité mieux que toutes les autres, et devrait 

. être préférée le plus souvent ; mais peut-être n'a-t-on pas ré- 

\ pété les expériences de H. Duportal et a-t-on attaché trop peu 

I d'importance & cette propriété qu'il parait avoir suffisamment 

I constatée. C'est surtout commehainslocauxque nous paraissent 

agir les cataplasmes émollients; car nous avons pu constater 

bien souvent, dans les hôpitaux, que les cataplasmes de fai'ine 

de lin présentaient, même avant leur application, une réaction 

sur le papier de tournesol comparable à celle des acides les 

plus énergiques. 

11 est très-simple de préparer un cataplasme; néanmoins il 
faut avoir soin que la pâte soit bien homogène et bien liée, 
des grumeaux pouvant devenir une cause d'augmentation de 

i douleurs pour le malade. _■ 

Plusieurs précautions sont à prendre quand on veut ajouter V 
certains médicaments à un cataplasme ordinaire. H 

1" Toutes les fois qu'on veut employer des plantes aroma-T 
Hques, il est préférable de s'en servir i l'état de poudres. On 
peut recouvrir le cataplasme au moyen d'un liquide appro- 
prié, donner b. la poudre une consistance convenable et en ar- 
roser le cataplasme; on fait aussi une décoction très-chargée 
de la plante et on la verse sur le cataplasme. 

2* Toutes les substances {poudre de ciguë, safran, camphre, 
acétate de plomb, etc.) qui, par l'action de la chaleur nécossali-e 
à la cuisson du cataplasme, pourraient perdre de leur vertu 
médicamenteuse, doivent être ajoutées au cataplasme en partie 
rc-froicÛ ou froid. La surface d'un cataplasme étant la portion 
«l'Tîlablement efficace par son contact immédiat avec le point 
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malade, on aura soin de la recouvrir avec les substances dont 
nous venons de parler, au lieu de les incorporer à la masse, 
comme on le fait souvent. 

3" Les vins, les teintures, les alcoolats, les huiles, se versent 
tout simplement à la surface du cataplasme. 

U^ Les sels les savons et les extraits demandent & ôtre dis- 
sous préalablement dans suffisante quantité d'eau, puis on les 
répandra sur le cataplasme. 

5" Les onguents, les pommades et tous les corps gras étant 
délayés d'abord dans un peu d'huile seront ensuite étendus 
à la surface du cataplasme pendant qu'il sera encore assez 
chaud pour les liquéfier. 

Rappelons ici qu'un cataplasme conserve plus longtemps sa 
chaleur, colle peu à la peau et cause moins de refroidissement 
au moment où on Tenlève quand il renferme des corps gras. 

Un cataplasme do mie de pain ou de farine de ^^ne de lin 
est fait très-bien par tout le monde ; il ne sera donc pas néces- 
saire d'en détailler le mode de préparation dans la formule, 
mais il faudra détermina la quantité de cataplasmes à employer, 
prescrire les substances qu'on voudra y ajouter, indiquer de 
Quelle manière elles devront être incorporées à la masse, et en* 
nu spécifier sur quelle partie du corps aura lieu l'application. 
La formule fera encore connaître si le cataplasme sera mis froid, 
tiède ou chaud, et pendant combien de temps le malade le 
gardera. 

Nous croyons qu'il sera bon, quand on prescrira un sinapisme, 
d'indiquer le mode de préparation, car beaucoup de gens 
croient encore qu'il faut faire cuire la moutarde, ou y ajouter 
du vinaigre. 

Gataplauna anodin. 

Gataplume émollieiii 160 gnm. 

Laadanuin de Sydenham S § ram. 

Vons étendrcx le UidAnam sar 1» turfice da eatapUsne ftîut de l'appli^pw ehtod 
sur le ventre. 

CataplaflDM antiarthritique. 

Mie de paio. 1 kilog. 

Alcool * * * } ââ en parties égales en q.i. 

Pour donner à la mie de pain la consistance d'an cataplaeine , faites ehaaffer 4 km 
doux. Le cataplasme étant fait, ajoales en versant : 

Extrait d'opinro j ^ ^ 

Extrait de datarastramoninm. j »»• • • » »™»- 

Dissolvez dans l'eaa et ramenés à ane consistance liquide. 
Pais saupoudres avec 

Camphre en poudre iS gram. 

Appliquer œ cataplasme tiède sur l'articulation douloureuse et le laisser trois jours 
au moins. Le recouvrir de taffetas ciré et de flanelle pour eu conserver l'humidité. 
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Oataplaune luppuratlf . 

Faitet vu «Maptem épolllent da poids de KOO grammes. 

Folpe d^ofgaons de Ils préparée à oliaad, . 60 grm. 

ODgiMBl de la aère. 30 gram. 

ïréalablsaeBt déUfé dans rknile. . . < . q. s. 

HMn le letl «aeCeneBl el appUqvea ekiod sw la partie malade pendant vingt- 
qoalre beores. 

Cataplasme avec le vinaigre. 

Mie de pain 60 gram. 

SoimiDn da ehlomre de jodiam 16 gram. 

Vinaigre q. s. 

Faites bouillir. A appliquer froid sur les contusions et 4 renoateler plasiears fois 
par jour. 

COLLYRES. 

On nomme collyres des préparations oflSclnales on magis- 
trales spécialement destinées aux maladies des yeux. Les col- 
ores sont secs , mous , liquides ou à Tétat de vapeurs. 

Les collyres secs se composent toujours de poudres très-fines 
que Ton insuffle da^ns Tceil au moyen d'un tube ou d'un tuyau 
je plumeu 

Uftlnn, le borax, le sucre , le sulfate de zinc , Toxyde de 
ilnc , les os de seicbe » réduits en poudre fine par la porphyri- 
• nUcA , fiprment les collyres secs les plus eipployés, 

Collyr« see. 

Alun calciné. ... 1 

Snlfate de zinc. . . } aa . i gram. 

Borate de sonde. . ] 

Socre blanc pulvérisé. 2 gram. 

hBÊ eollyres mous sont presque toujours des onguents et 
surtout des pommades. On les emploie particulièrement dans 
les maladies des paupières. Pour s*œ servir, on enduit l'œil et 
le bord des paupières avec environ gros comme une tète d'é-* 
pingie tous les jours ou tous les deux Jours, selon le besoin. On 
ineàrpore aux onguents et aux pommades des substances de 
dillârentes natures, et on obtient des collyres plus ou moins 
eompotéfl. 

Collyre 



Oxjde de sine 80 cent. 

GalMMl 60 cent. 

CaMpIft ^ ceat. 

Beqrre frais S gram. 

— de caeto. * graiWi 
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Les collyres liquides sont faits, soit avec des eaux distillées 
ou des décoctions souvent avivées par des sabiAnces salines ou 
des liqueurs alcooliques , soit avec des solutions de sels ou 
d'extraits. On s'en lave les yeux avec un pinceau ou un petit 
morceau de linge une ou plusieurs fois par jour. On peut en- 
core appliquer sur l'œil des compresses trempées dans le col- 
lyre. La dose à prescrire varie de 100 grammes à 300 au plus. 

Collyre narootiqae. 

Extrait de soo de siramoniom. . . , . , 90 cent. 

— d'opiam. ,»,,,. iO eent. 

Eau distillée de rosei. . , « , • ^ ^ « , 1S5 gram. 

Faites dissoudre. 

Collyre au nitrate d'argent. 

Eau distillée •••••.. 30 gram. 

Nitrate d'argent cristidlisé. «••••«. S gram. 

Employé contre le muguet et les ophthalmies purulentes des 
enfants nouveaux-nés » soit comme collutoire , soit comme col- 
lyre. 

Collyre simple. 
Eau de roses, t • % e '!>'>*»** » ^^ S^m* 

Les collyres en vapeurs sont des gaz ou des vapeurs à Faction 
desquels on expose les yeux. Les plus employée sont l'ammo- 
niaque liquide et le baume de Fioraventi. On en verse ufi peu 
dans la paume de la main , on l'étend ensuite sur les deux 
mains et on les approche des yeux de manière à les couvrir «ans 
les toucher. 

GARGARISMES. 

Médicaments magistraux, liquides, ayant Ordinairement 
l'eau pour excipient , destinés aux affections de la bouche et 
de la gorge. Le médecin ne négligera pas de faire remarquer au 
malade qu'il n'a qu'à se laver la bouche ou la gorge avec son 
gargarisme, et4|ti'il ne doit point l'avaler ; en effet , des acci- 
dents sérieux pourraient résulter de semblables méprises. Il 
arrive même souvent aux malades, malgré toutes les précau- 
tions possibles , d'en avaler une certaine quantité. On évitera 
donc de composer les gargarismes avec des substances qui , à 
petites doses, pourraient déterminer, sinon l'empoisonnement, 
du moins des accidents assez graves. 

On recommandera la môme attention dans le cas particulier 
où le malade, ne pouvant se gargariser lui-même, est obligé 
de faire injecter le gargarisme sur les parties affectées ; alors, en 
^me partie du liquide est avalée. 
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La composition du gargarisme est très-variable , ce sont des 

iolutés , des infusés ou décoctés , auxquels on ^oute des sels , 

lies extraits , des acides ou d'autres substances souvent assez 

Kfinergiques. Ces préparations magistrales contiennent un éduî- 

T'Corant. 

L'eau , le lait, le vin et le vinaigre étendu d'eau servent le 
{dus ordinairement d'excipient. 

La dose de liquide est d'un verre au plus, elle ne dépasse 
guère un litre. Le gargarisme peut être prescrit très-chaud , 
tiède ou froid, selon l'indication, et employé i des intervalles 
plus ou moins rapprochés. 

GargarlnDS addulé, 

kclit s^iltanipii, > . , . ^ gtmllu xv. -^H 

Gargariime chldrbydrlque. ^H 

krniioD it quinquloa. .,....,.,' IIS gmn. ^^M 

Aoide cblorhydriqoe, .«>, ....,« gootlet XV- ^^M 

Hicl roiM 1 SO enm. ^1 

COLLUTOIRES. ^ 

Les collutoires sont des préparations magistrales, ayant une 
consistance épaisse et semtilable à celle d'un sirop concentré. 
n est des exemples de collutoires secs. Ces médicaments s'em- 
ploient au moyen d'un pinceau ou d'un morceau d'épongé. Us 
difiërent des gargarismes par leur consistance et parce qu'ils ne 
sont pas en usage pour les affections de la gorge. Les collu- 
toires se prescrivent quelquefois dans le but de faciliter l'action 
^ogogue de certaines substances. 

Collutoire boratâ, 

Sau-biinM de loade. . .] ^ .., _ 

^^^^_ Hiel 1 ^ 

^^^^^^^^^T Oollutoiie *ea da borax. 

^^V IT'.',;.'''.'.':::)" '""■ 

^^^^^^^V Oollutolie odontalgique. 

^^^^^B Prién coomtit 

^^^^^^^^^ Opim 

I FliM mtfitir peflduil IID6 haïr» dau : 

ViOAigrt 190 gflUB. 

Fillni. A ipjiliqKt il l'iidt d'oa pinceiu. 
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I^lilEGTIQWSf 

1^ injections sQpt (lfi^ o^icamepts liquides destiné» 4 ^tre 
introduits avec une seringue dans certains canaux et d^ps dir 
T^rses cavités n^turell^ QU IX^)Fbi4^s 4u corps. L'ipj^ctiôp ppùt 
donc être regardée comme une eapôioe qa lotion interne, La 
1^9^ est pre^Que toujours up yébicple aaoï^K, (técQcté, ipfu^é , 
soluté , auquel pp uoute certdipes ^pbm^^ propres à eu aug- 

Sienter T^rgip. |n prescrivant ma (piéctiop . pp aur^ spin 
*en déterminer la température qui , sp^ys^pt les ip4iP^tiûps à 
remplir, sera un peu au-dessus de celle du corps , ou froide. On 
indiquera en môme tQgipg a'il faut pptanir quelque temps Pin- 
Jection. 

Via ronge ehand. ....*.•..... 500 gram. 
Âloool à 304 tO gram. 

Hélm. 

Déoooilon de graine de lin. 900 gram. 

Opinm 90 cent. 

X^Jeotlim d'^u d^ pin <|lttUlée. 

Bm 4iitii|^ 4a 9U1 mvm^ 

Ban aaumM à BO*. iOûQ %nm. 

LAVE1IBNT8. 

Un lavement ou clystère est une injection spédalement des- 
tinée à la partie des intestins comprise depuis le rectum jusqu^à 
la valvule iléo-cœcale. 

Les lavempp^ destinés & agir, soit localement sur la mu- 
queuse intestinale , soit par sympathie ou par absorption sur le 
reste de l'économie , sont de nature très-variée. On peut y faire 
entrer la plupart des préparations médicamenteuses et des sub- 
stances nut;ritiv0s sont portées dans les intestins et offertes à 
l'absorption au moyen des lavements. 

La dose de liquide est de i25 granmies à 500 grammes pour 
un adulte; on la modifie pour les enfants. La température est 
de 2Zi° à ao*» C. " ■ 

Il est important, quand on veut administrer un lavement 
contenant une substance active , de le faire précéder d'un pre- 
mier composé d'eau simple , dans le but de débarrasser f'in- 



testin des matières fécales et de permettre au second une action 
plus directe. 

Les layQmpQt? peuvent être préparés avec das substiinces in- 
solubles daqs 1-eau ; on ne doit pas oublier dV ajouter un inter- 
mèiùf Qui a&PSL la plus souveat un jaune d'œuf. 

I|avei|içnt ooi||fe Ipt fissuras à l'anus. 



Ex^ail de 



rataobia 5 grMB. 

•'.'... ^^mm- 

Le garder peadant une demi-henre on oae heure; on le fera préeéder d^on lavement 



Irfivenieiit antlspaemodiqae. 

AsafoMida 30 gram. 

Sospendei dans ; 

lîH&«f(wrf. • «ï**. 

AjoQtei : 

AvidoR 1$ grau. 

Eao eommone HQO gra^. 

MIciti raaidoB dios 150 grammes d'eau froide; portes le reste de l'ean à rébni- 
U|i«n ; HdirtHit Alon 4a feu et verses la lar le mélange d'eaa M d'apidoo , it admi- 

LISIMEMTS. 

Par Uniment , on entend un liquide onctueux ordinairement 
huileux qui sçrt à oindre la peau au mo^en de frictions faites 
|yeo la main, dp I^ flanelle, du coton , etc. On laisse quel- 
Duefois rétoffë , tout inubfbée 4u lîpiment , appliquée sur la peau 
comme dans les fomentations. 

Les huiles fixes et les graisses sont les excfjrfents ordinaires 
des liniments. On y ajoute des alcalis , des sels , des acides , des 
savons,* des combinaisons métalliques, des gommes-résines, 
dès baumes , des onguents , des teintures. Une huile seule con- 
stitue quelquefois un Uniment. Enfin, daqs certains cs^s, le jaune 
et le blanc d-œuf , l'eau ou l'alcpol , sont employés comme ex- 
cipients : il est alors nécessaire d'y associer du miel ou un mu- 
cilage, pour donner au liquide une certaine consistance. 

Op doit indiquer la manière de raélaqçer les substances com- 
posant le lîniment et le mode d'emploi. La quantité à préparer 
Vuië entre 40 gramn^e^ et 125 grammes. 



101 ABRÉGÉ DE PHARMACIE. 

Uniment volatil. 

Huile d'oliTef • ^ . « . . . . iS5 gnm. 

Ammoniaque Uqniée. .« • 15 gram. 

Mélei éans une bouteille bien bonehée, faitM-en dei frictions iTee de la flanelle sur 
les parties atteintes de rknmatisme. 

Uniment eédatif cwntre les lié m o n oiden nloérèen • 

Extrait de datnra siramoninm. •««^«^•«•« 3 gram. 

GUorhTdrate de morphine ««.•»«•• 30 eentigr. 

Jaune d^esof ••••*•«• n« 1. 

Battes ees snbstanees pour en (aire un Uniment. On en imbibera des boordonnets de 
charpie que l'on appliquerasur les tumeurs hémorroldales donloureoses. 

BAI1I& 

Un bain est un médicament dans lequel on plonge et on fait 
séjourner plus ou moins deteiBq^ia totalité du corps ou seule- 
ment quelqu'une de ses pardeiL 

Les bains de divisent en deux classes : les bains généraux, et 
les bains partiels ou locaux, suivant que le corps y est plongé 
en entier ou en partie. Les bains partiels se subdivisent eux- 
mêmes en demi-bains ou bains de siège» en pédiluves, en ma- 
niluves et en capitiluves. 

Sous le point de vue de leur nature, les bains se distinguent 
en bains liquides {eau douce, eau de mer, eaux minérales na- 
turelles ou artificielles, solutés, médicamenteux), en bains 
mous (boues minérales, marc de raisins ou d'olives, fumier) , 
en bains secs (sable, cendre, son, pl&tre, terre), en bains 
gazeux (chlore, air, etc.)» en bains de vapeurs aqueuses ou mé- 
dicamenteuses. 

Sous le rapport de leur température, les bain3 sont très- 
froids, froids, frais, tempérés ou chauds. Lorsque la température 
est moindre que -f- 12° C, le bain est très-froid. Il est froid, 
sa température étant comprise de 12 à 18° C On le dira frais à 
la température de 18 à 25° C Ces différents bains seront pres- 
crits comme toniques. De 25 à 30° G., le bain est tempéré et a 
des propriétés essentiellement hygiéniques. Enfin, de 30 à 
38° G. et plus, le bain est dit chaud et regardé comme dé- 
bilitant 

Considérés d'après leurs composants , les bains sont simples 
ou médicamenteux. Les premiers se font avec de Peau pure à 
.une température déterminée ; les seconds se préparent avec 
de l'eau chargée de principes plus ou moins actifs (bains muci- 
lagineux, bains émoUients, bains aromatiques, bains gélati- 
neux, etc.), ou avec lès eaux minérales naturelles à leurs 
sources mêmes, ou avec des eaux minérales artificielles. Les 



ABRÉGÉ DE PHARMACIE. 105 

bains d'eau de mer doivent être regardés comme des bains mé« 
dicamenteux minéraux. 

Les bains mous se donnent avec des boues thermales, le 
marc de raisins et le marc d'olives, au moment où on les retire 
de la cuve encore échauffés par la fermentation. Le fumier 
n'est guère employé aujourd'hui ; on peut en dire autant des 
bains solides. 

Quant aux bains gaaseux et aux bains de vapeurs, ils sont 
fréquenmient mis en ustfB depuis quelque temps. Leurs modes 
d'application, slngulièr^lient perfectionnés, en ont facilité 
l'emploL L'air, le chlore, la vapeur d'eau simple, ou chargée 
de principes aromatiques, d'acides sulfureux ou sulfhydrique, 
de cinabre, etc. ,, servent à les composer. 

Quand on prescrira un bain , on aura toujours soin de déter- 
miner la température de Peau et la quantité du principe actif, 
si le bain est médicamenteux. La région du corps pour laquelle 
le bain est ordonné sera spécifiée. La durée peut être de quel- 
ques minutes ou de plusieiMlieures; la quantité d'eau à em- 
ployer varie entre deux litres et quarante litres et plus, sui- 
vant l'indication. Le médecin indiquera s'il y a lieu de répéter 
les bains et à quels intervalles. 

Bain aronuitiqae. 

EtpècM aroiiiitiiiae>.'« ^ • . • 1000 gnm. 

FailM bouillir pendant un quart d'heure dans 

Eaacommone. • 4 » . • « î q*>* 

Ajonlei à la déooetion : 

Easence de saton. •«•»..•.«•• 1S8 gram. 
Sel ammoniac. ..»,..,. 60 gram. 

Pour «B bain de doue toiet à prendre pendant one lieare ; le répéter troii foii par 
semaine. 

Bain gélatineux. 

Gélatine, .««...r^. ;....;. 1000 gram. 
FailM diiaoadre dans 

Eaa tiide ISOO gram. 

4 ajenler à Teaii d*ott bain ordinaire. 

Bain meronriel. 

Dentoehlomredemeroore. ..*..,• . 15 gram. 
Faitei diMoodre dans 

Alcool. • , . ^ ; , , 1 . • ; . . • • • 135 gram. 

Venei dani one baignoira en bols contenant : 

Ea« commune é • . . • • f. •. 

On peut dissoudre le sublimé dans de l'eau distillée au lieu 
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d^alcool. La baigrnoire en bois n'est recommandée que parce 
que le mercure attaque les baignoires ordinaires. Cependant 
oette altération est au fond de peu d'importance. Dans ces der- 
niers temps on a conseillé d'sgouter du sel ammoniac dans le 
tat d'arrêter la décomposition du sublimé qui avait lieu en 
partie. On donne alors la formule suivante t 

Wm q.». 

VtfMi in» Pm !• Ma tl NiTakToai 4*wie btignoire^oriioiire. 



SoIArv Me 4« f«tMiimi 10 grau. 

Eaa eoBUBOM 7S0 fran. 

DiiMhM il Tcna dani 1« btii. 

DOUCHES. 

ùù appelle douches des jets ou filets plus ou moins eonsidé^ 
râbles d'eau pure ou médicamenteuse tombant d'une certains 
hauteur ou jaillissant avec plus ou moins de force, et dirigée 
en tout sens , à l'aide de conduits , sur les différentes parties 
du corps. La douche diffère de l'affusion en ce que dans celle- 
ci le liquide vient d'un point plus rapproché de la partie sur 
laquelle elle est dirigée. 

Les douches sont aëcendaiïtés; descendantes ou latérales, 
en jet ou en nappe , en filet ou en arrosoir. Ces différents mots 
n'ont pas besoin d'être- définis.- L'eau pure et les eaux médici- 
nales sont les liquides'lê ptul^ Tréqùémmént employés en dou- 
ches; mais on peut se servir de toutes les solutions qui cou- 
Tiennent pour des bains , en ayant soin toutefois d'augmenter 
la dose des substances médicamenteuses pour que l'action des 
douches, qui n'est quç p^^s^gèrq,, puisse £tre compensée par 
la plus grande énergie des ingrédients. 

Pour formuler une douche, on doit déterminer l'espèce, la 
température {voir Bafns)', la hauteur, la direction* la durée» 
la région du corps qui doit la recevoir, et s'il y a lieu de les 
répéter. 

Bouche aveo le sulfure de sodium. 

Salftare de lodiôm. \* .' . 30 gn». 

Chloron de ealciam 8 gram. 

Faites fondre dans un kilogramme fi'iMa e| sjoutei : 

Ean. :••,•; *^ ï^'*- 

à receToir tiède, tombant de tfedx 'mitres de banlear, parun filet mince, pendant an 
inArt d heorsi sur la partie engorgée. 
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TROGHISQUES. 

On appelait autrefois trochisques des médicaments composés 
d\ine ou plusieurs substances sèches réduites en poudre, et 
auxquels on donnait la forme d'une tablette ronde, à Taide 
d*un intermède convenable non sucré, tel qu'un mucilage* un 
suc végétal, la mie de pain, etc. L'absence du sucre dans les 
trochisq[ues était le seul caractère distinctif qu'on pût établir 
entre eux et les tablettes. Plus tard on a modifié la forme do 
ces préparations et on les a faites coniques, cubiques, pvra> 
midales. Aujourd'hui les trochisques sont abandonnés, à rex- 
ception des trochisques escarrotiques. 

Ce sont des préparations officinales , le médecin n'a donc pas 
à les formuler ; d'ailleurs elles se réduisent à deux dont les 
bases sont, pour la première, le sublimé associé au minium , 
et pour la seconde, le sublimé seul. Les trochisques ont la forme 
de grains d'avoine , sont du poids de 15 centigrammes et s'em- 
ploient pour l'usage externe. Ils servent à ouvrir les bubons 
vénériens et les tumeurs scrof uleuses ; on les introduit aussi 
dans les fistules, etc. 

ESCARROTIQUES. 

Escarrotiques. On nomme ainsi des médicaments destinés à 
brûler la peau ou à ronger les chairs fougueuses et destinés à 
former une escarre : s'ils sont plus faibles on les nomme cathé- 
rétiqties. 

Aujourd'hui les uns et les autres sont confondus sous le nom 
de caustiques^, ils se divisent : 

!• Caustiques actuels^ ceux dont la cause de l'action (le 
calorique) est libre et sensible et peut s'exercer à distance, 
tels sont le moxa, les métaux rougis, etc. ; 

2* Caustiques potentiels, ceux dont l'action reste latente et 
ne peut se mettre en feu qu'autant qu'ils sont en contact avec 
une matière animale. 

Les escarrotiques sont mous, solides ou liquides, on leur 
donne diverses formes selon la manière dont on les emploie. 

Les plus usités parmi les médicaments simples sont , l'alun 
calcine , le nitrate d'argent fondu (pierre infernale) ou en so- 
lution concentrée, le protochlorure d'antimoine (beurre d'an- 
timoine), le chlorure de zinc (beurre de zinc), la potasse à la 
chaux (pierre à cautère). 

Parmi les composés nous citerons les suivants : le caustique 
de Vienne formé de parties égales de chaux vive et de potasse 
caustique ; celui de Filhos renferme un peu plus de chaux et 
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on Tobtlent par fusion ; la poudre arsenicale de Rousselot ou 
du frère Gôme ; la pâte sulfo-safranique de Rust et de Yelpeau ; 
la pâte de Gauquoin au chlorure de zinc , etc. 

Des hoxas. On nomme ainsi des matières combostibles qu'on 
applique sur la peau et qa*on y fait brûler^ toute matière sus- 
ceptible de brûler peut servir de moxa, mais il faut que la 
combustion soit graduelle ; on a employé Famadou , Tabsin- 
the, Tarmoise; les moxas de Percy sont faits avec du chanvre 
Du du coton trempé dans du nitre, on a employé encore la tige 
du grand sbtofl (helianthus sumuus), la moelle de sureau » les 
pains à (acheter trempés dans du nitre, etc» 
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FORMULAIRE MAGISTRAL. 



Ingredlentlam namenn tIx, mqoàm sltrà 
irei Tel Qattuor tugMtnr. 



Maintenant nous sommes en mesure de poser les règles qui 
doivent guider le praticien lorsqu'il veut formuler. 

Avant d^entrer en matière, il est nécessaire de donner quel- 
ques définitions. 

Médicament. On appelle ainsi toute substance administrée à 
rhomme malade dans un but thérapeutique. 

Un médicament est simple quand il n'est formé quf par une 
seule substance, ainsi la gomme; mais il faut remarquer qu'un 
médicament simple peut être composé de nombreux principes 
élémentaires. 

On dira le médicament composé, lorsqu'il sera le résultat de 
Tassociation de plusieurs substances médicamenteuses. La thé- 
riaque (électuaire) est un type de médicament composé. 

Les médicaments se distinguent encore en officinatix et en 
magistraux. 

Les premiers doivent se trouver tout prêts chez les phar- 
maciens, et sont peu susceptibles de s'altérer parle temps : 
tels sont les eaux distillées, les conserves, les teintures, les 
Tins, les sirops, les pastilles, les poudres, etc. Les seconds 
ne se préparent qu'au fur et à mesure du besoin , d'après les 
ordres du médecin. Dans cette catégorie , nous citerons les 
tisanes, les apozèmes, les potions, les émulsions, les juleps, les 
mixtures , les Uniments , les cataplasmes , etc. ; c'est plus par- 
ticulièrement aux médicaments magistraux que s'appliquera ce 
que nous avons à dire dans ce traité. 

Formule. Fahre une formule c'est désigner par écrit ^\i 
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pliurmacien , (t d'après dos ^^gles conventionnelles, Tes- 
p»Ve, le nombre et la dose des médicaments à employer, la 
fornîc pharmaceutique à leur donner et la manière de les ad- 
ministrer. 

Ordonnance. L'ordonnance se borne à indiquer par écrit le 
nom du médicament, la dose à employer et la manière de s'en 
servir. Dans une ordonnance, le médecin peut donner encore 
au malade des renseignements sur le régime qu'il a k suivre, et 
lui conseiller telles ou telles précautions hygiéniques. 

L'ordonnance diflfôre donc de la formule, bien que souvent 
ces deux mots soient employés comme synonymes ; la distinc- 
tion à établir entre eux est fondée sur la classification des mé- 
dicaments en officinaux et magistraux ; on ordonne un médica- 
ment officinal , et on formule un médicament magistral. 

Les formules sont simples ou composées. Une formule est 
simple lorsqu'elle ne renferme qu'un seul médicament prin- 
cipal ; elle sera composée lorsqu'elle réunira plusieurs sub- 
stances actives. Nous devons recommander aux praticiens de 
ne faire que des formules le moins composées possible , elles 
seropt sans contredit le plus souvent les meilleures dans leurs 
résultats, et les plus faciles dans leur exécution; exemptes 
d'erreurs graves et de réactions chimiques plus ou moins in- 
connues, nMnspirant presque jamais de dégoût aux malades, 
elles méritent constamment la préférence. Tout médecin ne 
sait-il pa^ combien il est difi&cile d'apprécier rigoureusement 
les effets d'une seule substance? alors que d'obstacles ne ren- 
contrera-: t-on pas, lorsquMl y aura à démêler les actions dues à 
chacun des corps formant un médicament composé I 

Parties constHuarUes de èa formule* 

Une formule magistrale comprend tcois parties principales : 
1" l'inscription , ou l'indication des noms des substances qui 
doivent en faire partie et de leurs doses ; â"* la souscription , 
ou ce qui est relatif à la préparation et à la confecUon du 
médicament ; 3"* Vinstruciion , ou ce qui concerne son admi- 
nistration. 

La formule réunit ordinairement plusieurs substs^nces mé- 
dicamenteuses, et, d'après le rôle que remplit chacune d'elles, 
on leur a donné les noms de : 1° base, 2<» excipient, 3^* adiavant, 
Ix" correctif» 5' intermède. 

Base. La base ou médicament principal de la formule en est 
la substance ; on doit connaître à quelle dose cette base sera 
prescrite, suivant qu'elle apiar lient à telle ou telle substance; 
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mais eQ0OF6 il faut savoir à quelle dose l'employer, suivant 
qu'on veut la mettre sous telle forme ou en obtenir tel ré- 
sultat C'est ainsi que l'on indiquera dans une potion pur- 
gative des doses toutes différentes , selon que l'émétine ou 
l'ipécacuanlia sera pris pour base. La noix vomique ne se 
donnera pas aux mêmes doses pour son extrait alcoolique que 
pour sa teinture. Le sulfate de quinine sera employé à doses 
bien plus faibles quand il sera prescrit comme tonique que 
lorsqu'on s'en, servira comme fébrifuge actif ; c'est sur ses 
effets que le médecin peut surtout compter. La base peut être 
composée dans une formule ; par exemple, on prescrit un mé- 
lange d'ipécacuaoha et d'émétique comm^ vomitif, des sub> 
stances sont employées comme parties actives et constituent 
la base du vomitif. Enfin la nature de la base doit toujours être 
en rapport avec celle de l'excipient, de telle sorte qu'il n'y ait 
pas de décomposition ou de réaction changeant les propriétés, 
à moins toutefois que pe ne soit avec intention. 

Excipient. L'excipient est la substance qui donne à la pré- 
paration sa forme, sa consistance particulière. L'excipient est 
quelquefois un dissolvant L'eau sert d'excipient dans une ti- 
sane, un apozème, une émulsion, une limonade, etc. ; les eaux 
distillées des plantes (et alors c'est encore l'eau) remplissent 
le même but dans une potion, une mixture, etc. Les légères 
infusions , les macérations et les solutions aqueuses sont les 
excipients dans les juleps, les médecines. Les émulsions sont 
également employées comme excipients pour les loochs. Enfin 
les sirops, les mellites, les pulpes, les conserves, le sucre, les 
poucLres, etc., sont prescrits tous les jours comme excipients 
pour les pilules et les bols. On indique assez rarement la 
quantité d'excipient nécessaire à la préparation magistrale, 
on laisse au pharmacien à la détermiqer. Toutefois il est im- 
portant de la préciser dans certains cas. L'excipient est le plus 
ordinairement une substance peu active , néanmoins on l'em- 
ploie dans certaines circonstances comme adjuvant ou même 
comme correctif. 

Adjuvanf. L'adjuvant , comme son nom l'indique , vient en 
aide à la base, il en augmente l'action et sert même à la 
développer dans quelques cas. On peut , à la rigueur, con- 
sidérer l'adjuvant comme une nouvelle base , et la base de- 
vient alors composée. Quelquefois, si la substance servant 
de base est convenablement active , on peut supprimer l'ad- 
juvant 

Correctif* Le correctif est la substance employée : 1** ^çvm\ 
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masquer la saveur ou Todeur de la base ; il se prend alors 
parmi les édulcorants (sucre, sirop, miel, etc.), parmi les 
aromates (les eaux distillées, les huiles essentielles, les tein- 
tures , etc. ). Les feuilles d'or et d'argent dont on recouvre 
les pilules s'emploient aussi dans le même but 2* Pour di- 
minuer la trop grande activité de la base et quelquefois son 
action corrosive; dans ce cas, les poudres inertes ou muci- 
lagineuses. telles que celles de réglisse, de guimauve, d'ami- 
don , de gomme arabique , etc. , ou un sirop tel que la base 
ne réagisse pas sur lui, pourront être utilement employés. 
Le goût du malade devra décider autant que faire se pourra 
du choix du correctif; mais la quantité sera toujours telle que 
l'effet du médicament ne s'en trouve pas annulé. 

Intermède. Il nous reste à dire deux mots de l'intermède qui 
n'est qu'une variété de l'excipient 

En employant un intermède , on se propose de réunir des 
substances non miscibles entre elles ou non miscibles avec 
l'excipient ; à sa faveur, on les suspend ou on en opère la mix- 
tion. Le jaune d'œuf et les mucilages de gomme sont les inter- 
mèdes le plus en usage quand , dans une préparation , on fait 
entrer des matières résineuses, oléo-résineuses, huileuses, et 
de l'huile en même temps que de l'eau. 

L'intermède n'est pas indifférent , et la quantité à employer 
dépend de la dose du médicament à suspendre ou à mêler. 

On n'est pas obligé, pour qu'une formule soit bien faîte « 
d'y réunir les cinq éléments dont nous venons de parler. La 
base et l'excipient sont les deux parties rigoureusement né- 
cessaires. En effet, il existe un grand nombre de médicaments 
qui n'ont besoin d'aucun adjuvant pour aider à leur action ; la 
saveur et l'odeur agréables dont jouissent certains autres , la 
nature douce et innocente de beaucoup de remèdes, rendent 
inutile l'intervention d'aucun correctif; enfin la plupartdes sub- 
stances sont assez miscibles par elles-mêmes pour ne pas exi- 
ger d'intermède. Nous devons dire aussi qu'un seul élément est 
susceptible de remplir deux ou plusieurs indications. L'adju- 
vant peut agir en même temps comme correctif ; par exemple, 
l'addition du savon à l'aloès ou à l'extrait de jalap mitigé leur 
âcreté et accélère leur action. De même encore les sels neutres 
corrigent et accélèrent les tranchées qui suivent l'usage des 
purgatifs résineux. 

Règles à observer dans la rédaction d'une formule. 

L'usage a fixé des règles pour la rédaction de chacune des 
trois parties constituantes d^une formule magistrale, et aucun 
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lecln , qu'on se le persuade bien , De peut les transgresser 
I passer pour ignorant aux yeux du pharmacien chargé 
d'exécuter sa Tormule. 

Les deux premières parties de la formule, l'inacription et la 
souscription, regardent le pharmacien, la troisième est l'af- 
faire du malade ou des personnes qui le soignent 

l' La formule doit Être écrite en langue vulgaire ou en latin , 
et quand un corps a plusieurs dénominations, il faut employer 
les plus connues dans le pays où l'on exerce, ou bien inscrire 
le nom scientifique et à la suite, entre parenthèses, la dénomi- 
nation ordinaire : dcutochlorure de mercure {sublimé corrosif). 
Néanmoins on aura toute liberté , quand il sera nécessaire de 
cacher au malade le nom d'un médicament qui lui répugnerait, 
qui aurait été refusé, ou que l'on craindrait de voir rejeter. 
Ainsi on dira : cigarettes de Dioscoride , au lieu de cigarettes 
arsenicales ; onguent napolilain , au lieu d'onguent mercti- 
riel , etc. ; les mots latins pourront même être employés. Il 
sera encore bon de ne pas faire usage du langage vulgaire 
quand les noms des médicaments pourraient mettre sur la voie 
d'une maladie que. le malade a intérêt de dissimuler aux 
étrangers, 

S° On indiquera , en tète de la formule , la forme pharma- 
ceutique que Von veut donner au médicament, et on spécifiera 
autant que possible son espèce. On écrira : potion , lisane, dé- 
coctkm, poudre, pilules, etc., et mieux, potion Conique, poiitm 
antispasmodique, pilules diurétiques, tisane éinolliente, etc. 
Le litre de la formule est quelquefois déterminé en même temps 
que le mode de préparation ; on dit par exemple : faites la po- 
tion selon l'art. 

3* L'usage veut qu'avant d'indiquer les substances qui doi- 
vent constituer la préparation , on mette un F qui signifie 
prenez, ou un R, ou ce signe 7/,, qui veulent dire recipe, 
prenez. Pour nous, nous regardons ces signes comme com- 
plètement inutiles, et nous ne les indiquons que pour mé- 
moire. 

û* Ctiaque substance est écrite sur une seule ligne, pour 
qu'elle soit facilement distinguée des autres. Si on a lieu de 
désigner plusieurs médicaments analogues, par exemple des 
racines, ou des feuilles, ou des fleurs de diverses plantes, on 
a soin de placer leurs noms immédiatement les uns au-dessous 
des autres, en n'écrivant pour abréger qu'au premier médica- 
ment le mot qui leur est commun comme celui de racines, ou 
"le feuilles, ou de fleurs. 

L'ordre selon lequel les composants d'une formule sont Indl- 

"" peut être quelquefois indifférent; mais, le çli» it'iiv'w^- 
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rement , on doit les disposer d'après les opérations pharmaceu- 
tiques qu'ils ont à subir. 

11 faut, règle générale, indiquer d'abord la base, puis l'adju- 
vant, vient ensuite ou l'excipient ou l'inteimèdë, enfin on ter- 
mine par le correctif. 

Employez- vous un excipient dont le poids fie puisse pas être 
fixé d'avance, pour des pilules par exemple, ne Finscrivez qu'en 
dernier lieu , après les substances dont la dose doit être fixée 
rigoureusement 

Il est important de se rappeler que les substances volatiles, 
quel que soit le rôle qu'elles remplissent dans la formule, doi- 
vent toujours être ajoutées les dernières. , 

A la suite de chaque substance, on fixera exactement la 
dose à employer au moyen des poids décimaux< L'espèce 
d'unité employée sera toujours écrite en toutes lettres, les 
signes abréviatifs ne devant s'employer que dans certains cas, 
laissés à l'appréciation des médecins. Il est inutile de justifier 
ce principe ; les erreurs graves commises trop souvent ex- 
pliquent suffisamment nos craintes. Qu'on emploie les abré- 
viations ou qu'on ne les emploie pas, le poids des substances 
et non leur volume sera détermine , les propriétés médicales 
des corps dépendant de la quantité de matière et non de leur 
volume. Ces préceptes doivent surtout s'appliquer scrupuleu- 
sement quand on formule sur des médicaments très-actifs.. 

Quand deux ou plusieurs substances se suivent immédiate- 
ment et sont employées aux mêmes doses , on les réunit par 
une accolade , et le poids n'est indiqué qu'une seule fois ; on 
les fait précéder de l'abréviation a:i ou ana qui signifie de 
chacun, La proportion d'une substance peut être indéterminée 
et laissée à l'appréciation du phannacien ; l'abréviation q. s, 
placée à la suite du nom de ce corps , indique qu'il faut en 
mettre quantité suffisante. Ces deux abréviations et celle que 
nous indiquerons plus bas sont les seuls que l'on puisse con- 
server sans inconvénients. 

5** Le mode particulier de la préparation sera expliqué. Sou- 
vent il suffit de recommander le mélange des substances dési- 
gnées dans la formule, et de spécifier la forme que l'on désire. 
On écrit alors tout simplement ces mots : Faites selon l'art une 
potion , une mixture, des pilules, etc. ; on peut employer dans 
ce cas l'abréviation F. S. A. P. , c'est-à-dire que la potion soit 
faite selon l'art (fiât sccundum artcm potio). Mais comme les 
propriétés thérapeutiques de certaines substances dépendent 
du mode d'opération auquel on les soumet, il est nécessaire, 
dans un grand nombre de cas , quand on met ces agenti^ en 
usage, d'indiquer l'ordre et la manière de les combiner. Nous 
vonslàéroDs cette rëlnarque fcotnme de la plus haute impor- 
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tànca C'est ainsi que toutes les fois qtt'Utte ëUbsitahce pourra 
être éWplbyée en infUsibh ou endécOÔtIbnj il fàUdfâ déte^itiiher 
iat[uellé des deux fbrtnés doit être préférée; 

Le colbdibô fest plus âîttër trWté pai» ihfUsiôti oue par décoc^ 
tion , le lichen d'isMUde devient éhiôllieht et adoucissant pai* 
uUe décoctloti peu pi*olongée j par sllhpte infusion il est âiifef. 
Certaines sUbstàtlces doivent être âôUiîiises à une ihfusion, d'au- 
tres à Une décoctidU j poUr qu'oii puisse obtenir les principe^ 
tnédidatUenteUîE» Le quinquiria ilê donne tout son principe actif 
que p*ir là décoction * bè proiîédê nuîf ait singulièrêmeUt aui 
pk^pi*iétés de là iserpentaîré; Certains mélanges né seront faits 
que dans dés conditions déterminées; par exetnplé, si oh fuit 
une décoction dé salsepareille composée-, on ne doit ajouter 
de ssasafrfts que lorsque les autres ingrédients ont déjà àUbi 
rébullition. On emploie quelquefois les décoctions de lichen 
d'Islande et de salsepareille dans la phthisie ; les décoctions 
se feront alors séparément , puis on les mélangera , car sans 
cette précaution le lichen, par une longue coction , perdrait 
ses propriétés ; la salsepareille, au contraire, exige cette longue 
ébullltion. 

Le médèctfa , qui seul sait dans qUél but il à prescrit sa for- 
mule ♦ doit donc indiquer le modus faeiendi; et il n'obtiendra 
souvent l'effet qu'il attend de sa prescription qu'à la seule con- 
dition que ^ cotopositioû sei*a conforme aUx règles que nous 
traçons. 

Le mode de préparation se trouve. quelquefois intercalé dans 
l'inscription, certaines manipulations étant indispensables 
avant de pouvoir désigner les substances suivantes. 

6° Le médecin indiquera non-seulement de vivo voix le 
mode d'administration de la préparation, mais encore il écrira 
dans la langue familière au malade ou à ceux qui le soignent, 
quel usage on doit faire du médicament, s'il doit être admi- 
nistré intérieurement ou extérieurement, en une ou plusieurs 
fois. Le médicament est-il pris intérieurement, on marquera 
la dose à employer chaque fois^ selon que ce sera par cuille- 
rées, par tasses, par gouttes, etc. La préparation a-t-elle été 
prescrite pour l'usage externe, on spécifiera la partie du corps 
sur laquelle elle sera appliquée. Le régime et les différentes 
précautions que ces médicaments pourraient exiger devront 
être attentivement déterminés. 

Il est inutile de recommander au médecin d'apporter la plus 
grande réserve dans le choix des expressions, surtout quand 
Oh a à traiter des maladies syphilitiques ou des affections pro- 
pres aux femmes. D'ail Ir^urs ce que noua avons dit sur le Choi^ 
de?imots, à Tégard do rinscrlption , s'applique également à 
IMnMructfdn. 
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On a ordinairement soin de faire précéder Pinstruction de la 
lettre (transcrivez) qui indique au pharmacien que Tétiauette 
appliquée sur l'enveloppe ou sur le vase contenant le médica- 
ment, doit donner les renseignements fournis par Tinstruc^ 
tion de la formule. Pour terminer sa formule, le médecin 
datera et signera , puis mettra le nom de la personne pour la- 
quelle a été faite la prescription. Cette précaution tend à éviter 
toute erreur de la part du pharmacien et de la garde-malade. 
Le pharmacien pourrait, en effet, délivrer une préparation 
qui aurait été prescrite par un tout autre malade, et une garde- 
malade ayant plusieurs personnes à soigner dans un même 
appartement, commettrait peut-être quelque méprise fâcheuse. 
On comprend néanmoins que s'il pouvait être utile de taire le 
nom, le médecin n'aurait rien à ajouter après sa signature, 

IIODÈLE P*UNE FORMULE* 



Enfants. 

10 gram. (Baie.) 
no I. (Ittleraède.) 
20 gram. (AdjoTant.) 
50 gram. (Excipient.) 
10 gram. (Curreetif.) 



Potion balsamique. 

Adultes. 

^ Olëo -résine de eopaha. • « 30 gram. 

Jaune d'anf. • n» 1. 

•P" \ Sirop de baume de Tolo. • 30 gram. 

j I Ean distillée 60 gram. 

— — d'hyssope. • « 25 gram. 

Émulsionnes dans an mortier le eopaha atee le jaane d^œof; ajootei pél à pea 
le sirop , puis les eaax distillées. 

Oa bien 

F. S. A. (Faites selon Tart ane potion). 

Prendre deoz eoillerées à bouche de eetle potion, en ayant le soin de biea 
agiter la fiole chaque fois. Prendre après chaque cuillerée an demi-Terre d*et« 
sucrée. 

Régime^ 
,. I>«te. 

Nom da malad^ Çignatare« 

. Pour les médicaments destinés à Tusage externe ou pour 
ceux qui sont altérés par la lumière, le médecin fera bien 
d'indiquer qu'ils doivent être placés dans des vases noirs ou 
bleus. 

Nous ne terminerons pas ce qui concerne la rédaction de la 
formule magistrale sans engager le praticien à écrire lisible- 
ment , les plus graves erreurs pouvant résulter d'une mauvaise 
écriture. On ne devra pas non plus omettre de relire les for- 
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vies, quelque simples qu'elles puissent être : ce sera le seul 
mojen d'être sitr de leur correction. 

Quand la formule sera rédigée, le praticien devra encore 
s'entourer de quelques précautions. 

Pour ne point donner de Tausses indications au malade et ae 

)int être traité d'ignorant, il faudra qu'il se représente bien la 
iDantité en poids et en volume, la forme et les autres qualiii^s 
Ju médicameut qu'il prescrit Le médecin veillera à ce que le 
nom du médicament qu'il a indiqué ne soit pas changé par le 
pharmacien. Des changements de cette nature , sans inconvé- 
nients réels tant que la formule est scrupuleusement exécutée, 
ont néanmoins ceci de fâcheux, que le malade pourrait s'en 
préoccuper dans la crainte de quelque méprise. 

Il est bon que le médecin tienne compte de la fortune du 
client, lorsque toutefois la médication pourra amener les 
mêmes résultats ; aussi préférera-t^on pour le pauvre le sulfate 
de magnésie b. l'eau de Sedlitz . celle-ci à la limonade au citrate 
de magnésie , la valériane au musc , la morphine à la codéine , 
le quinquina au sulfate de quinine, etc.; mais cette substitu- 
tion, qui peut être faite par le médecin, ne doit jamais être 
permise chez le pharmacien. 

Dans aucun cas le pharmacien ne doit changer quelque 
chose à une formule , a moins que l'erreur ne soit de la der- 
nière évidence; jamais il ne fera de réflexions sur l'ordon- 
nance, et s'il juge des changements indispensables, il faut 
qu'il en prévienne le médecin; et même lors(|ue cela sera pos- 
sible , il fera mieux de consulter le médecin avant d'opérer 
ces changements. 

11 faut encore que le praticien calcule dans quelle propor- 
tion sera la base k chaque prise du médicament , si le malade 
doit l'employer en plusieurs fois. C'est une précaution de la 
plusbaute importance; car si toute une potion, par exemple, 
n'a pas été bue et a produit certains effets attendus ou non , il 
ne faudrait pas les attribuer à la dose entière, des' consé- 
quences f&cheuses pourraient s'ensuivre. 

Tout ceci bien observé il n'arrivera pas que le médecin or- 
donne par cuillerées une mixture de quelques gouttes, qu'il 
Indique de prendre par verrées un médicament solide ou mou ; 
il faut se rappeler aussi qu'en général la potion est de 100 i, 
150 grammes ; les tisanes se prescrivent par 1,000 grammes, 
les apozèmea par ù ou 500 grammes ; les opiats, les électuaires 
sont préparés par 50 à 300 grammes à la fois ; le poids des 
pilules ne doit pas dépasser ùo centigrammes, au dessus de ce 
poids ce serait des bols qui au plus doivent peser 1 gramme ; 
enfin les gargarismes se preacrivetil ça,t îft*l ^ l^'s ç,'^wt^.^Sl!W.- 
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les lavetnents par 500 grammes» les demi-lavôments 250 gfeim* 
mes, les quart de lavements 125, etc. 

Nous terminerons ces généùalités par rindicatioû de Téva- 
luation des quantités diverses, telles qu'elles sont adoptées par 
le Codex. 

La caiiierëe à café d MO. . « 2qulTa«t à $ gram. 

La cuilleréa oNioairo à booe^e, à A onilleréei a café, on à iO gram. 

La Terrée, à À cailléif^ei ordfoaifM^ od à 160 gfam. 

La pioéèe àe fènilles oa de flettfl , en mtfvèhiiè k ; 5 gntih. 

La poignée ifl. Id. fd. è. . . . . . 10 gram. 

Les 20 ^oàttes d'4tW hydrique, I. . < j . i . . . . . 0,3tt 

Les 30 gonites d'alooot oa les teiil(fr«é, à « 0,4i; 

Les 20 goatiei d'eau distillée, à 0,70 

Les tO goottee de liidamm de Sideaham, à. . « . « » 0,79 

Lea 20 govltes de landahim da Rouaceau, à. . « « « . 1,10 

La taise, eiTiroii è. ».««..;.«.«« b .<.. . 900 gram. 

Le bel, à t taeeei, OOi 400 gram. 

Tous les sirops f^euveni être ëmp^lo^és.à la dosé de 30 gram- 
mes, quelques-uns à toute dose, jaunis par gouttes; il vaut 
mieux , en général , prescrire par poids et non |^ gouttes , 
parceque celles-ci peuvent être plus ou moins grasses , selon 
la manière de verser et aussi suivant la capacité dû flacon qui 
renferme le liquidé. 
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MÉJIICATIOH TOmQm 

REGOPfStiTUANTE 6V ANALEPTIQUE. 



lUDZCA!nOit iPBSLBLVÙtMBVUÈiL 

FERRUGINEUX INSOLUBLES. 

Le fer métsdlique èift employé sous trois formes : la limaille 
de fer, la limaille porphyrisée et le fer réduit par Thydrogènè. 

Vilul«t ferruglnHttet. 

Pr. Lhntllèderer4v«o son éclat métalllqtte. . . 15 gftn. 
Extirtit mou d« qQinqiimi. ...-.:... 5 çittn. 

Knipieni inerte. .. q. t. 

X 

Mêlez exactement, et divisez en 100 pilules que Ton roulera 
dans de la gomme .en poudre. — A prendre, 1 à 10 par jour, 
en mangeant -— Contre la chlorose simple; — l'anémie» ; dans 
la coDTaledceace des fièvres intermittentes. 

Autres. 

Pr. Fer rédaH par l'h^drogèM, 
M bien 

Limaille de fer porphyriiée, 
ou bien 

Sons carbonate de fer 15 gnm. 

Sons nitrate ilo bisnittlh 20 g am. 

Extrait aqueux d'opium (hcbaïque 0,9U cent. 

Sirop de g>mmc q. ?. 

Mêlez, et divisez en 125 pilules. —A prendre, 1 à 10 par 
jour, en mangeant -r Contre la chlorose avec gastralgie ; — 
entéralgie ; tendance à la diarrhée. 

Autrer. 

Pr. Fer rédnit par l'hydrogène 4 gram. 

Poudre de cannelle 3 §<*&«. 

Aloès 0,50 cent. 

Sirop de gomme q. s. 

Môle2. — Pour 30 pilule?^. — A prendre, 1 à 6 par jour. — 
Contre la chlorose; l'anémie avec constipation et alQ^vo. ^^v 
twbo digestif. 



120 FORMULAIRE MAGISTRAL. 

TOlllQim EBCOHtTIfVAlIT^. 

Pilules toniqnet fmrai^liidiifef. 

Pr. Fer rMoit par Thydro^ne. . « « • ^ « « « 10 graa« 

Extrait lee de quinquina. .••«.««•^ gram. 

Pondre de rhubarbe. •••••••*. *• 5 gram. 

Sirop de goiMM. ..«••«•««••«.4 q. •• 

Mêlez , et divisez en 80 pilules. — A prendre comme les pré- 
cédentes , et dans les mêmes cas. 

Autres pilules. 

Pr. Hydrata de peroxyde de fer en pondre. • . i.. 15 graa» 
Poodr» de ràeioei de belladAM. . ^ • • « * 0,95 cent. 
Extrait de cbieorée •«•».»•• 10 gram. 

Mêlez, et divisez en iOO pilules. — A prendre, de 1 à 10 par 
Jour, en mangeant — Contre la chlorose, accompagnée de 
gastralgie avec constipation. 

Pilules antlehloroticiues. (Sydenbam») 

Pr. Lhnaille de fer pboiphorisée^ , , . ^ , » • 4 gram^ 
Extrait d'absinthe. , , , ^ ^ , ^ , , ^ ^ q. s 

Mêlez, et F. S. A., 36 pilules. — A prendre, 3 ou A matin et 
soir. 

pilules antiohlorotiqnes. (Blaud.) 

Les pilules de Blaud sont préparées avec le sulfate de pro- 
toxyde de fer et de carbonate de potasse ; mais leur décompo- 
sition n'étant pas complète. Ces pilules renferment, outre les 
deux sels qui entrent dans leur composition, du sulfate de po« 
tasse et du carbonate de fer. D'ailleurs, elles S[0nt très-alté* 
râbles ; aussi préférons-nous la formule suivante : 

Pilules de Blaud (modifiées). 

Pr. Salfale de protoxyde de fer pur cristallisé. , 10 gram. 

On le pulférise et on le fait sécher à l'étuve à 40» ; 09 
7 ajoute : 

Carbonate de pelasse seo. « « » t • » t • « 10 gram. 
Miel blanc. ......,,.., ^ •• . 5 gram, 

Mêlez , et divisez en 50 pilules. —A prendre , 1 à 10 par jour. 

PUules de Vallet. 

Pr. Ifellite de fer de Vallet. ., ^ ...,., . fiO gram. 
Poudre de guimauve ^ . , , , q. s. 

Mêlez, et divisez en 100 pilules. —A prendre, 1 à 10 par 
jour dans la chlorose. 
Le miel qui entre dans cette pTèpaT^Aioa ^'o^^yee à la per- 
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oxydation dn fer, de sorte qtiè ces pilules ont une constitution 
plus constante que celles de Blaud , et doivent être préférées. 



Pèadret fermerineuses. 



BbIhiU, 



fi gram. 
4 grain. 



AdohM. 
Plr, F«r rMoH par l*bj4rogèBft, 

OmUmt 

Hfdrala êê peroxyde de tn poltérisé, ; 8 gram. 
Svera m fMin. •• ..» fiO grau. 

M^es exactement, et divises en 20 paquets égaux. — A 
prendre, i à 4 par jour, dans la première cuillerée de soupe 
ou dans du pain à chanter. — Contre Tanémie ; à la suite d*hé- 
morrhagies et des fièvres intermittentesw 

Poodret toaiifaef. 

Plr. ^m-carboMla le fer. » • • » • • \ 

Povdra de Colombo. ••«»«•• {llu. 10 graa« 
Soas-Bitrale de bismoth. • » • • • ) 

Mêlez exactement , et divisez en 20 paquets égaux. — A 
prendre, i paquet matin. et soir, en mangeant. — Mêmes cas 
que les précédents, -« Gbntre la diarrhée. 

Poudret toniiiaet ■tomaohiqiiM. 

Adaltei. EnfanU. 

Pr. Fer rédait par l'hydrogène « , ^ « . , . i gram. fi gram. 

Pondre de cannelle. .•.•«...,, fi gram. 1 gram. 

— de gentiane. ••••*••••. fi gram. 1 gram. 

Mafldlie oaleinée. .•«••»•... fi gram. 1 gram. 

Mêlez très-exactement, et divisez en 20 paquets.— A prendre 
comme les précédents , et dans les mêmes cas. — Contre le 
pyrosis, Tatonie du tube digestif. 

Poudres toni^uee anti-nèvralficiuei. 

Pr. Carbonate de fer. .,«.,,.,»,,, , 50 gram. 
Pondre de racine de talériane, ,,,,,,. iO gram. 

Mêlez, et divisez en 50 paquets. — A prendre, 1 à 10 par 
jour. — contre les névralgies rebelles temporo-faciales accom- 
pagnées de chlorose. 



Poudres tonUiues reoonsUtuaiites. 



Adultes. 

Pr, Fer réduit par l'hydrogène ,,,,., 10 gram. 

Pondre de quinquina gris. ,,«•.* 10 gram. 

On bien : Extrait leo de quioqnina fi gram. 

Mêlez, et divisez en 20 paquets. — A prendre, i à A car 
jour. — Contre i*anémie; à la suite des ftfe^te» VtkXfôrffi^xXfô^i^î^' 



Enfant! . 

4 gram. 

5 gram. 
1 gram. 
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tOn^t» ftfeCOSIBTttrAilTB. 

Voaiferaf pour les eftRMtB. 

Pr. Sods-etHMmale de fer t gràm. 

Poadie d'yeux d*<creTiige 4 gnin. 

SoasHBitrate de binnih 6 gram. 

S«ere en poidre. 6 gram. 

Ltodumm de SydeDham 10 godiles. 

Triturez exactement le laudanum avec le sucre ; ajouteK pai* 
petites portions les autres poudres , et divises en SO paquets. ^ 
t\ prendre , 2 paquets par jour. — Aux enfaUts aiiâmi(ç|ues épui- 
sés par la diarrhée à la suite du sevrage ; -^ des ttdSlorrhagies; 
— des fièvres intermittentes , eto« 

BiMnilto ferrugineux. 

Le fer réduit par Thydrogène ainsi que l'hydrate de fer sont 
employés souvent avec avantages chez les enfants sous la forme 
-de tablettes , incorporés à du chocolat , dans des biscuits, etc. 

Poudre dentifrice pour nettoyer lee dents nolroief 
par les préparations fermginei 



Pr. Povdre de qninquiu 10 grtm. 

Tannin ftO gram. 

Charbon Tégétal iO gram. 

Porphyriseï STec solo, et ajeQlei : 

Buenee de girofle 8 gouttes. 

On mouille une brosse douce que Toa irenipe dans cette 
poudre ; on frotte les dents, et on ûve la bouche avec de l'eau 
dans laquelle on ajoute quelques gouttes d'eau de Bottot 

Sirop ferrugineux et de raftainfà. (Rléorà.l 

Pr. Sirop de Tola (UiO gràm. 

Soos-carbonate de fer 40 gram. 

Mêlez par agîtaiion et ajootex : 

Elirait do ratania 10 gram. 

Dissous dans suffisante quantité d'eau chaude. — A prendre, 
4 à 6 cuillerées par jour. — Contre la blennorrhée et les suin- 
tements muqueux. — Agitez avant de faire prendre. 

ZSau de clous ou ferrée. 

Pr. Clous ronillés une poignée. 

Eau bouillante 1000 gram. 

Décantez le lendemain matin. — A prendre par verrées dans 
la journée. 
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PRÉPARAtlONS DE FER SOLUBLES 

ou PBiPARATIOnS FERRtWiinijnft riillfOUTEIlEaiT ABSORBABLES. 

ftolutioa IbHti^neuie. (Hôpital de l'Ourcine.) 

Pff. Tartnte de poiaise et de fer iOO grun. 

Em distillée 500 gr«m. 

Dlssolvei et filtrez. — A prendre pstr cuillerée & bouche 
pure , ou mélangée à de la tisane. — Contre la chlorose ; l'ané- 
mie; la chloro-anémie; les nlcères syphilitiques phagédé- 
niques. 

R. B. hMt ^ MdlOiri ilM|tii«èsèi, ^fiMlk» «o^tô Traitd de diénpeaU>ae. 
irtIeMftr. 



Potion ferrugiBeuie. 

Advltes. 

Pr. Tartnte de potasie et de fer 8 gram. 

Eao distillée fOO gram. 

— — de eannellè. • iO gram. 

Sirot dt TèN. . < « • • 80 gram. 



EnfâBlf. 

f gram. 

100 grni. 

10 gram. 

30 gram. 



Mêlez. — A prendre par cuillerées à bouche , i à 4 par joiir. 
•^ Dans les mêihes cas que la solution précédente. 



fiaa férrug^ineuse de Boules. 

Adultes. 

Pr. Boatel de Naiiey S gram. 

Eaa 4 . . . . iOOO gram. 



Enfîuits. 
1 gram. 
iOOO gram. 



Dissolvez. — A Textêrieur, en lotions contre les coups , les 
contusions. A Intérieur, 2 à 4 verres par jour. 

Sirop femi^^etut. 

Pr. Sirop de Tola 800 gram. 

Tartrate de pflasse et de fer 10 graa. 

Eao (roide q. s. 

Dissolvez le sel dans Teau; ajoutez la solution au sirop. — 
A prendre , 2 à 6 cuillerées par jour. — Contre la chlorose; 
Tanémie, etc. 

Sirop iodo-ferré. (Mialhc.) 

Adoltei. Enfants. 

Pr. Sirop de sucre SOO gram. 500 gram. 

Tartrate de potasse et de fer. j 

iodure de potantiin f âà. . . 10 gram. 4 gram. 

Eao de eanûeilo ) 

Eau q. s. ^aviron 8 gram. | 8 gram. 

Dissolvez les sels dans l'eau filtrée ; ajOMloi ?l\x ^vcv^\\ ^iV^vVsr»- 
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TORIOVBt BBGOHSTfniAlITS. 

— A prendre, 2 à 6 cuillerées à bouche par jour. — Contre les 
affections scrofuleuses accompagnées de chlorose. 



Sirop d'kkhire de fer. 



EnfiMiU. 

I gram. 
80 gnm. 



Âtaltos. 

Pr. Io4e 1 -» ^ ^^^ 

UmàOk de fer. . 1 ^- • ^ ^ • • * * «'^• 
Em. .,...%., q. s. entiroB 80 gruB. 

FailM bouillir quelques minâtes ; filtrei et ajoutes : 

Sirop de gomne eait à SS^ booillent. . 500 grim. 800 gnm. 
Sirop d*eaa distillée de fleurs d'oran- 
ger 100 gram. 100 gnm. 

Mêlez exactement, et conservez dans une bouteille en verre 
coloré et à Tabri de Tair. — • A prendre comme le précédent» 
et dans les mêmes cas. 

Injeetton iodo-ferrée. 

Pr. Iode )-. - ._-^ 

Limaille de fer pur. . . . j *^ * «™"- 

Faites bouillir dans eau. • .««««•«« SOO gram. 

Filtres après quelques minutes d'ébulUtion , et ajoutes : 

Sirop de gomme. .< •••«• 30 gram. 

Mêlez. ^ En injectioi». — Contre la gonorrhée , 2 à 6 par 
jour. 

N. B. Le sirop de gomme est mis dans cette solution pour empAcber la peroxjdatioB 
du fer. 

Iftiztiire femig^euie. 

Pr. Sulfate de protoxjde de fer. ,,««.,. « 10 gnm. 

Tannin 2 gnm. 

Eau « . • • 60 gram. 

Triturez exactement le sulfate de fer; ajoutez le tannin peu 
à peu, puis Teau. Il se formera des tannâtes de fer d'abord gri- 
sâtre , noircissant à Tair à mesure que le fer se peroxydera. 
— Toucher avec cette mixture les ulcères phagédéniques sy- 
philitiques deux ou trois fois par jour. 

Pilules fermglneuaes. 

Pr. Tartnte ferrieo-potasslque. ,»•..«. tK gnm. 

Extnit mon de quinquina iO gnm. 

Eicipient. • q. s. 

Mêlez, et divisez en 100 pilules. — A prendre, i à 15 par 
jour. — Dans le traitement des ulcères phagédéniques syphi- 
litiques , et dans la plupart des cas où Timge interne du fer est 
Indiqué. . 
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P. Ivtnlê htikn potMiique. ....... 15 gna. 

Kztnit MM 4e ralHift. . 5 gnm. 

EuipMBt. q. •• 

Mèlei, et divisez en iOO pilules. — A prendre , i à 10 par 
jour. — Dans les chloroses accompagnées de métrorrhagie; 
dans les anémies par hémorrhagie. 



AduItM. 
Pr. Laetale de fer. .•«..••. ^ « « . A gnm. 
P<wdre 4e régliBse. ••....•. A gnm. 
Miel ; q. •. 



Pr. OtM-ffinM M eopiaii* • 1 r& ja - -- 

EitnH 4e gefttia»»r. . . j ** ^^ *~- 

SvUtie do fer ^ a k m^^ 

KiM } ^ ^ «™- 

EieipitiU ••«.«>..ri».p«»»ir« q. f. 

Mêlez, et divisez en pilules de i décigram. (2 grains). — A 
prendre , de 4 à 16 par jour en 3 ou 4 fois. — Contre la blen* 
ncMTriiée et la leucorrhée chroniques. 

Pihilot au laetate de fer. 

EDfanIf. 
i gram. 
i gram. 
q. s. 

Mêlez, et divisez en 40 pilules. — A prendre, 1 à 6 par Jour. 

Pilules au citrate de fer. 

Le citrate de fer jouit des mêmes propriétés que le lactate, 
et s'administre de la même manière et aux mêmes doses. 

Pommade astringente. 

p. SvUkle de protoi jde de fer paltériié et des- 
séché. .•••*•»»••»>.«...« 90 gram. 
Aïooge. .••.rf^«<.»«.«/. ,.».« 50 gram. 

Mêlez exactement sur un porphyre. — Pour oindre les par- 
ties atteintes d'un érysipèle traumatique ou par insolationi 

Solution astringente, (Yelpeau.) 

Pr. Salfate de protoxyde de fer. »«••.• , 60 gram. 

Eaa. .•«•.•«^•«•••••••* 1 lii* iOOO gram. 

Dissolvez. —En lotions et fomentations, dans les mêmes cas 
que la pommade précédente. 

Bains femag^euz. 

Adallet. I Enfaots. 

Pr. SallSaledeprotoiydedefer. , 1 kilo (i 000 gram). | 100 gram. 

Faites dissoudre dans Teau d'un bain que Ton prendra dans 
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une baignoire en cuivre bien étatné, et tion de zinc ou de bois. 
— Ces bains sont employés pour les personnes eheî qui existe 
l'indication de l'emploi des préparations martiales j mais dont 
l'estomac ne peut pas supporter le fer. 

N. B. Ces baini toiisciit sur le linge àm «n M lerf ^oHir l'Siiiy^ deé \m\^ do 
roiille indélébiles. 



ASTRINGENTS FOURNIS PAR LE tlÊtîNE MINÉRAL. 

PLOBftB. 

HUxture. 

Pr. Carfeoflate de plomb (cérase) lo gram. 

MaciMge de gomme arabiqaè ; i ; . ^. s. 

POlii* faire Ôhe pâtfe mollô qUe Tôtt etéttdra feilr là tenitlk ëill* 
le front , dans les cas de néVhilgiè fàdiàlè , et tJUé l'dh fëfiiWt- 
vellera plusieurs fois par jour. Pour, cette dose , on p>0arra y 
ajouter lorsque la douleur sera très-vive : . 

Extrait A'opiam fi gratt* 

Délayé dane : 

Étu. ... : 8 gram; 

PUillet aslHÉlÂréfatés. 

Pr. Acétate neutre de plomb i . 1 gram. 

Poudre d'agaric blanc. . » 0,50 cent. 

oltOp d'opiOtt. «.!«.;*'. q. 8. 

Mêlez, et divisez en lo pilules. — A {)reridre, i à à par jour 
pour modérer les sueurs des phtbisiques | les diarrhées chro- 
niques colliquatives. 

XK>tions astringentet. 

Pr. Soas-acétaie de plomb liquide ( eitralt de Sa- 
turne). ..;... îto grtih. 

EaudèHVièreëfedérdniaihè. . . . ^ . . i . ëOO grâM. 

Alcool à 36° 25 gram. 

Mêlez. — Pour injections vaginales, dans Iibs cas de leucor- 
rhée. — Polii* lotions et fomentations, daiis l'eczéma aigu, 
dans l'eczéma chronique ; dans le prurit de la vulve. 

ûarg^arisme astrito^cMiti 

Pr. Sou8-acétate de plomb liquide. . . . t • . . 30 gram. 
Eau 150 gram. 

Pour utt collutoire oue Ton tiendra dans la bouche. — Dans 
les salivations mercùrielle^ exagérées. 
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Aàaltèé. 

Pr. §dii8a6Jtâl«â«)(i6ttil) liquide.. . Id I !dO gi-sm. 
Ecau diitillée SOO gram. 

Pour un lavement, qui SefadôÛhé dans la période la plus 
aiguë de la dyssenteria 



Ëolants. 

â à 10 gram. 
150 ^àtt. 



SULFATB D'ÂLratflË lif 08 MtÂSSË (klvi). 



Petibii. «itHiiteflit^; 

Pr. Alao. . * . . i , . i i » ,'i 

Eau > •» • 

Sirop de rataAlà^. ; . ; V. . . . . . . 



10 gram. 

200 gram. 

60 gram. 



Difisolvess ràldti dans l'eau -, et ajoutez atl §Irop* — A prendre 
en 4 fois, èti laissant Uûé dernî-hèiirè (J'ihtervalle. — Dans 
les bémoplTsiefi ( les hémorrhogi^ xïtétihèâ. 



iNiulef ftitriiigeiitMt 

Prt Alirii peltltiféi t ; i v « . t « . • « 10 gram. 
Kioo Ml fondre* •..>.« a . i i 10 ^amt 
Sirop de gommé q.s. 



BUftiti. 

4 gram. 
q. s. 



Mêlez , et divises en lÔÔ pilules. — A prendre, Î2 â lô par jour. 
— Contre les diarrhées chirotliquesj* les métrttes chroniques. 



Ztavement astring^ent. 

é 

Adultes. 

Pr. Alan. , x 10 gram. 

Eau. . t i . . . . * « 800 gram. 



Eofants. 
H ^ram. 
IHO gf-am. 



Dissolreet t-» A pi^ndfe en lavement contre la diarrhée» 

ZiiJeoU«AS astrlBflrent68( 



• • • . 



8 gram. 
1000 gram. 



Pr. Alan 

Décoction de fenlllw «6 ^f ir. s . k « 

Dissolvez. —A employer en injections vaginales contre la 
leucorrhée. 

Clkwgarisine astringent. 

AdoH«. 

Pr. Alan , i « ; i s î 10 I m |^VH. 

fan. . 600 greiâ. 
iro|r de mères. .. , ,,,,.,,» 100 gramt 

Di80olv€p Talun dans Tetui ^ «Joute» au sîroi^. -- ^^^ ^^^%^- 
riser plusieurs foi* par jour ilftlift le» Yi\f\«i^\^ 5tow\\^v53«. '^ 



i à 6 gnim. 
SOO gram. 
00 gram. 
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A8TBI1I«BIITI» 

la gorge qui ont amené une altération notable du timbre de la 
voix, ou de la surdité. — Dans les altérations de la voix sans 
lésions préalables du pharynx; dans l'œdème, avec prolapsus 
de la luette. 

Oollutoire» 

Pr. Alun en poidre. .«.i. #«.»•%•« 4 gnm. 
Miel biMO ••.*%.... 20 gnm. 

Réduisez Talun en poudre fine; broyez-le sur un porphyre, 
en ajoutant quelques gouttes d*eau. — Pour un collutoire, dont 
on barbouillera plusieurs fois par jour la bouche des enfants 
atteints de muguet ou de stomatite mercurielle. 

Mfadure oontre le croup. 

Pr. AIm en pondre. •.,t..».»«%c« <0 gnan. v 

{fill Mane •««...,••«« 40 ctmb. . \- 

Préparez comme le collutoire ci-dessus. — Donner à Teiiiiuit 
une demi-cuillerée à café de cette mixture toutes les heures, en 
même temps que Ton fait , dans la gorge , des insufOations avec 
Talun en poudre toutes les quatre heures. — Dans le cas d'an- 
gine diphthérique , lors même que déjà Taltération de la toux 
et du timbre de la voix indique que le larynx est intéressé. 

MasUo odontalficiue. (Méthode de Foullon , dentiste.) 

Pr. Résine de mutio {pittaeia lentitew), , . . f gma. 
PnlTériiex et diiioitei dans 

Éiher. ...*.•,,,.««•»••«• 6 gram. 
Ajontei : 

Alun pulvériié. .•.•.»«««•••« 4 gnm. 

Pondre de gomme arabiqne. .«,»,..« q. s. 

Pour faire une pâte molle , que Ton met dans le creux des 
dents cariées. Ce mastic durcit par Tévaporation de Téther. — > 
U guérit les douleurs de dents et arrête souvent la carie. 

ACIDE SULFURIQUE, 

TUane astiing^ente,* 

Pr. Eaa de RaM. .,,«...««•.,,« $ grain, 
on bien : 

Aeide solforiqne. ...»<...«««• f graB, 

et mieux, Q. s. jusqu'à aeidité oontenable an goftt dn malade : 

Décoction d'orge. , . , , . , I Ut. (fOOOgrtB.) 

Sirop de oachon >••*•*#/« 30 gram. 

A boire par verrées dans la Journée. — Pour combattre les 
MmorrhagieB pulmonaires^ utérines % nasales, etc. 
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ASTRINGENTS FOURNIS PAR LE RÈGNE VÉGÉTAL. 



TANIVIIV. 
PUulei. 



Pr. TaBBlB. ..... y » 

Eitrait mo« de rtUBii, 
EieipieBi. « 



AdoIlM. 
1 gram. 
fi gr«m. 
q. s. 



Eafeoti. 
0,15 cent. 
1 grain, 
q. f . 



Mêlez, et divisez en 20 pilules. — A prendre, 1 à 10 dans le 
courant de la journée. — Dans les diarrhées chroniques; dans 
les sueurs colliquatives ; les hémorrhagies. 



Poudre oompotée. 



':- ' . Smrv. 



♦ • 



•¥#*•«•« 



• • # 



Adoltef. 
1 gram. 
10 gram. 



EbIMs. 
0,15 cent. 
10 gram. 



Mêlez, et triturez exactement; divisez en 20 paquets égaux. 
— A prendre , 1 à 10 par jour dans de la confiture ou du pain 
azyme. — Contre les diarrhées chroniques ; les sueurs colliqua- 
tives; les hémorrhagies. 



Laadaoam de Sydenham. 



• • * • • t 



Adahes. 
0,50 eent. 
350 gram. 
10 gouttes. 



Eafantf. 

0yl5 eeBt. 
150 gram. 
S gouttef. 



Dissolvez le tannin dans Teau. Ajoutez le laudanum. — Dans 
les mêmes cas que les paquets ci-dessus. 

Injection. 

Pr. TaoBÎD. ,,,».] «... 1 gram. 

Eaa. , 100 gram. 

Dissolvez. — Pour injections urétrales, dans les cas de blen- 
norrhagie chronique; dans le nez, pour les épistaxis , le co- 
ryza chronique ; dans les oreilles , pour les otorrhées. 

SoluUon pour lotioni. 

Pr. TaBBiB 10 gram. 

EaB. 600 gram. 

Dissolvez. — Pour lotionner les ulcères scrofuleux. 
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ASTBinORilTS. 

- Suppositoire au tannin. 

Pf. Tannin 1 gram. 

Beurre de cacao 4 gram. 

Fondez le beurre de cacao à une douce chaleur; réduisez le 
tannin en poudre fine; mêlez-le au beurre de cacao, et agitez 
jusqu'à ce que la matière grasse soit presque figée; coulez 
alors dans un moule en papier, et fixez un petit ruban dans le 
suppositoire, que Ton emploiera dans le cas d'hémorrhoïdes 
fluant avec excès ; dans les cas de flux muqueux de rextrémité 
du rectum. — Contre les ascarides vermicalaires et les fissures 
à Fanus. 

Solution contre les hémorrhagries utérines. 

Pr. Tannin , 20 gram. 

Eau 10 gram. 

Dissolvez , et trempez dans la solution des tampons de char- 
pie que Ton appliaûera sur le col de l'utérus , et ^o^ fera des 
tampons plus gros destinés à étrQ pl?icés iians le vagin. — Con- 
tre l'inflammatioft de la membrane muqueuse du v^gin , et sur- 
tout celle des feipmes enceintes. 

NOIX DE GALLE, ÉGORGE DE Gg|l|E^ fjiç;. 

Ztavement astringent. 

Pr. Noix de galle poWérisée. .%.,«.... 4 gram. 
Ç^g 500 gram. 

Faites bouillir jusqu'à réduction à UOO gram. , et passez. — 
Contre les diarrhées chroniques ; le flux J^émprfhQïdal eixcessif. 

^isan^i astringenta. 

Pr. Écorce de chéno concassée 80 gram. 

Eau il 00 gram. 

Faites bouillir jusqu'à réduction à 1,000 gram., et passez. — 
Comme astringent et contre-poison des antimoniaux et des al- 
caloïdes. 

Xojeotion astriag^ent^. 

Pr. Noix de galle concassée 10 gram. 

Racine de historié concassée 5 gram. 

Feuilles Je no)er ^o gram. 

Eau iOOO gram. 

Faites bouillir jusqu'à réduction à 800 gram., et passez. — 
Employée dans les cas de flueurs blanches; de prurit à la 
vulve. 
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CACnOU, RCKO, SAXORAGOW 

Pilolet. 

A4ttll«i. EaUuH. 

Pr. Cachoa o« goniM Um 3 gnun. f gram. 

^irop 4e gomoie q. s. q. s. 

Mêlez, et divisez en 10 pilules. — A prendre, i à 10 par jour. 
— Dani^ 1q P^ d'^éipQirhagies lotestioales; de diarrhée chro- 
uique. 



3P«q«»ts de poudre. 



P^ bl^il àt çachop pclTérisé. 
%KW cfi ppadre 



i gram. 
9 gn^i- 



Mêlez, et divisez en 10 paquets. — A prendre , 1 à ^ par jour 
pour les enfants atteints de diarrhée chronique. 

Tisane astring^ente. 

A4aUes. E*>fanl.<. 

Pr. Dëooelion de riz iOCO gr^. (I litre). SOO grtai. 

Extrait de cachou pulvérisé 

m k|Bû 3 gram. 1 gruu. 

Sirop de cqiD|^. ..... 100 gram. 60 gram. 

S'emploie 4^ns 1^ mêines cas que les poudres ci-dessvis. 

Potioi) fistrineente. 

P/. Kiao gitr 3 gram. 1 gram. 

Eaa. 100 gram. 100 gram. 

Mêlez par trituration , filtrez et ajoutez : 

Sirop de coings 50 gram. 30 gram. 

Contre les diarrhées chroniques; la dyssenterie ; les hémop- 
tysies. 

CfOllutoire astringent. 



Pr. CachoQ ou l^ino en pqudre. 
Miel rosat» 



10 gram. 
10 gram. 



Mêlez, — Coatre les ulcérations avep engorgement des gen- 
cives, 

RATATVIA. 

Tisai^e. 

AJuIles. Enfants. 

Pr. Rapine de ralania concassée 40 gram. 10 gram. 

Eau 1000 gram. 600 gram. 

Faites bouillir, passez et ajoutez : 

Sirop de coings lOO gram. 60 gram. 

Dans les hémorrhagies ; — daps le méléna ; la diî^rrhéc clira- 
niqat». 
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AêTmnuMitwê, 

Pilalef astrins^entet. 

Adoltef. EDfaoU. 
Pr. Extrait im it ralania. . ^ « • * » « 10 gram. 4 gram. 
Eicipient. •«««•>«^ 4. s. 

Mêlez , et divisez en 50 pilules. — A prendre , de i à 15 par 
Jour. — Dans les cas d'hémorrhagie; de diarrhée chronique; 
de flux muqueux bronchique, urétral , utérin, exagérés. 



Eafaiitt. 
0^ eent. 
80 gram. 

80 gram. 



Adallea. 


EafaiiU. 


V gram. 

4 gram. 

150 gram. 


0,K0 gram 

i gram. 

125 gram. 



PoUoa aitrlnfente» 

Adoltet. 

Pr. Eitrait moo de ratania. 4 4 * % -» 4 S gram. 
Eau. , ««iii4: 100 gram. 

DisMlTM, filtrat et ajoalei t 

Sirop de coings. •«'•4r''i««4ft4 40 gram. 

Mêlez. — A prendre en quatre fois. <— Contre les hémoplysies. 

Pr. Extrait moa de nianii. » * « » » ^ 
Teinture de ratania. .«^.«««^ 
Eau •«« 

Dissolvez Téxtrait dans Peau; filtrez si la liqueur est trou- 
ble, et ajoutez la teinture. — On donne ce lavement dans le 
cas d'hémorrhagie hémorrhoïdale ; de fissure à Tanus; de dys- 
senterie chronique. 

Oargarieme. 

Pr. Extrait moa de ratania. 9 , ,, ^ ^ ^ ^ ^ ^ 10 gram« 

Teinture de ratania. , . , , .^ , , ^ . ^ 15 gram. 

Eaa. . #.>««««. «^^ 850 gram. 

Sirop de mArei. ,,««,^«,.. «^.^ 60 gram. 

Dissolvez rextrait dansTeau, et ajoutez le sirop etlatein* 
ture. — Pour tenir dans la bouche, et baigner les gencives et 
la langue dans le cas de stomatite mercurielle; d*éroslons dou- 
loureuses des gencives ; de gangrène de la bouche ; de stoma- 
tite pultacée. 

Mixture. 

Pr. Extrait sec de ratania ^ » ^ , , , 10 gram. 

Macilage de pépins de coings. .. . » « ^ . q. «. poor dooier U 

consistance d'an éiectaaire mon. 

On pulvérise l'extrait, et ou ajoute ensuite le mucilage. — 
Employé pour panser les plaies atteintes de pourriture d*hôpi- 
tal; les ulcères sanieux et douloureux; les surfaces des vésica- 
toires qui se recouvrent de sécrétions pultacées, et qui segan-» 



0,S5àO,50eeBt. 
60 gram. 
30 gram. 
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grènent — Pour appliquer sur les fissures de l'anus , du sein , 
des lèvres; sur les engelures ulcérées. 

Béoootion pour injections. 

Pr. Raeine de ritania coDeassée. .»..,,, SO gram. 
Eau . 1 kilo (litre). 

Faites bouillir jusqu'à réduction à 800 gram. — Pour injec- 
tions vaginales, dans les cas de leucorrhée : pour Tanus, dans 
les cas d'hémorrhoîdes avec flux excessif; pour lotions et fo- 
mentations de l'anus, dans les cas de fissure. 

IIONÉSIA, PAULLIIVIA, CRÉOSOTE, SUIE. 

Potion. 

Adaltei. Enfanti.' 
Pr. Extrait de moBéfia(chr7BophyUQm glf- 

eiphylltim). .•«....•.,.. 9 gram. 

Eaa .»«...,.•• 100 gram. 

Sirop de gomme. •.•....... 40 gram. 

Dissolvez l'extrait dans l'eau ; filtrez , s'il y a lieu , et ajoutez 
le sirop. — A prendre en quatre fois. — Contre les diarrhées 
chroniques. 

Pacfueta de poudre. 

Pr. Pondre d'extrait de Paollinia (Panllioia lor- 

bills). ..•«*•••... 5 gram. 

t)ivisez en 10 paquets. — A prendre , i à 5 de ces paquets au 
début des migraines; — un paquet matin et soir plusieurs 
jours de suite à l'époque présumée du retour des migraines, 
comme moyen préventif. 

Créoiote pour le mal de dente. 

Pr. Créosote pare. ...«•«« 5 gram. 

Teiatore de pyrèthre. ...,,,.... 10 gram. 

Mêlez. — On trempe un peu de cotom dans ce mélange, et on 
l'introduit dans la cavité dentaire. 

Ponunade deesicative. 

Pr. Cr^ote. «à S gram. 

Cërat 30 gram. 

Pour panser les ulcères indolents. 

Pommade contre le pioriasie. 

Pr. Naphtaline 8 gram. 

Axonge lavée à Peaa de roses 30 gram. 

Mêlez. — En frictions contre le psoriasis ; les dartres, etc. 
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Potion aiktlielmintiime* (Eq(an(i.) 

Pr. Sttie do bois Umisée i . . . « S grwi. 

G»fé torréfié en poudre. iK gram. 

Eaa t . 125 gram. 

Faites boailliri passeï et ajoutée : 

$irop da sucre KO gram. ■ 

A prendre en une seule fois, pour les enfants le matin à 
jeun , pour détruire les vers ascarides lombricoïdes. 

Iiiivei||ei|| i^i|t|ieliiyAticiu€f. 

Pr. Suie de bois tamisé». .......... 85 gram. 

Faites bouillir dau 

Eau. ..«.,. 4. •..^«•...%« SOO gram. 

Passez. — Pour un lavement que Ton donnera plusieurs jours 
de suite , le soir, demi-heure avant que l'enfant se ooi(che, pour 
détruire les oxyures yermiculaires. 

■ 

HUILE DP PAPI^f^ (?TR0TH0NID£). 

Faire des cigarettes de papier blanc non collé ; eq Inspirer 
lentement la fumée dans le larynx , matin et soir, dans le trai- 
tement des inflammations chroniques superficielles du larynx. 

Iiption antidar^reusç. 

Pr. Hoile de papier , 10 gram. 

Eau 1000 gram. 

Mêlez. -— Pour lotions. 

Pommade. 

Pr. Huile de papier 4 gram. 

Axonge beozoïoée. 30 gram. 

Mêlez. — Pour oindre les parties recouvertes de dartres. 
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MERCURE HlÈTALLIQUBi 

Pilule*. 

Pr. Nercore coulant. . . ) «. - ^..^ 

Hfel blanc ] ^ '«'*"• 

Trjtorex exactement jasqn'à exthicUoh ila méfbiirè ; ajotitëi : 

Poedre de rhobarbe 1 gradi. 

Pondre de réglisse * q. s. 

Mêlêié, et dlvifeeÈ en 4apiiulé§. — A prendre, 1 à 3 dans le 
èoùrant dé là Jôtirnée. — Comme laxatif dans le traitement de 
h syphilis secondaire; cominë antiphlbgîstique. 

FUhleë. 

Pr. Ongnent meronriel doublé 6 grairt. 

Saton blanc 6 gram. 

Poudre de réglissé q. s. 

Mêlez, et divisez en 80 pilules» ~ A prendre cotnme les pré- 
cédente!^. 

J^ommade rèsolutiVe. 

- populenin J *» 45 gram. 

Mêli»* ^ Potlr oîttdi^ les parties engorgées. 

Pontniade. 

Pr. OdgMfit iftë^dttèl débite ; . ; âO graib. 

Extrait de belladone alcoolique 4 gram. 

MÔleË» — Eli ft-itttions. — Contre la péritonite; dails TamaU- 
rotse» 

KtiplAlte Amdalit. 

Pr. IM^ttlt. J» m . . I ^. p.r.i..M-. 

Faites Ibndt^ les deux emplâtres j et faîtes avec le tnélange 
des écussons que Ton appliquera sur les engorgements ganglio- 
naires, les bubons, et dont on enveloppera les bourses dans les 
orchites , les épidydimites. 

Pommade ôphthalaiiiftlMi 

Pr. Bioxjde de meronre (|»réeipité ronge). . . 0,25 cent. 
Tntie, et mieoi oxydé blanc de liitc. . . 0,50 cent. 
AxoBgé réeéttle JO gfotn. 

Mêlez , et broyez exactement sur le por)^l\\[vç^ , ^\.^'5ô^.^^nîss\^ 
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pommade. — A employer en onctions sur les paupières dans 
le cas de phle^asies chroniques des paupières; — sur la peau 
affectée de dartres ou atteinte d*érupâôns, surtout autour des 
vésicatoires , des cautères. 

Foudre pour UMige externe. 

Pr. Bioxjde de mercure •••..«« 0^0 «eut. 

Précipité blane (protoehlomre de mereore ptr 

précipitation). ....•.••»••.. i gran. 

Soere pnlvérieé. .•..•••»..^.» SO gran. 

Mêlez, et porpbyrisez; conservez, pour Tusage, dans un 
flacon à large ouverture, bien bouché , que Ton placera à Tob- 
scurité et dans un lieu sec. — Pour prencbre en guise de tabac 
dans le traitement de Tozène; pour saupoudrer les ulcères sa- 
nieux de mauvaise nature; la pourriture d'hôpital; les plaies 
recouvertes de fausses membranes. 

Poudre oompoiée. 

Pr. Proloehlonire de mereore préparé à la ?»- 

pear. •«..•••.. .«««^««^ 0,10 eenU 

Sacre »..»..*•«««- 3 gram. 

Mêlez , triturez avec soin , et divisez en 20 paquets égaux. 

A Vintérieur, un paquet toutes les heures ou toutes les deux 
heures pour produire une infection mercurielle générale et le 
gonflement des gencives. — Dans le cas de péritonite aiguë , de 
pleurésie , de péricardite , de rhumatisme synovial aigu , d'irl- 
tis , de laryngite aigué syphilitique , de dyssenterie, — Pour 
produire une purgation légère, pour détruire les vers intesti- 
naux ; dans le cas d'angine diphthérique , pharyngo-trachéale. 

A Vextérieury prise en guise de tabac , au début du coryza 
aigu, deux ou trois fois par jour; de même dans le coryza 
chronique , Tozène. — A la surface des plaies de mauvaise na- 
ture, de la pourriture d'hôpital , de ladiphthérie cutanée. ; 

Déposée dans Toeil dans les ophthalmies chroniques, dans les 
opacités de la cornée. 

Poudre à poudrer, 

Pr. Précipité blane. . #».*.. 5 gram, 

A midonparfnmé (pondre à poodrer ordinaire). 100 gram. 

Mêlez exactement — Pour poudrer la tête des enfants qu^ 
ont beaucoup de poux j qui sont at^^****^ ' pitjyriasis du cuir 
chevelu. 



''Sr 



w 

^m Pr. Vrtc\ 

^^ Mêlez exact 
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Poudre pour pnntemenl 



iduré^ 



I 



Mêlez exactement. — Pour saupoudrer les chancres Jadur 
iju'on lave plusieurs fols par jour avec du vio aromatique, et 
qu'on recouvre chaque fois de poudre. Quand l'induration a 
disparu, on emploie le précipité blanc ou lecalomel pur. 



Pilule) pour uug:e externe. 



Pr. Précipité blino (proio 



I 



Mêlez , et faites 10 pilules que l'on roulera et que l'on con- 
Bervera dans de la poudre de gomme. — Délayer une de ces pi- 
lules dans une cuiller avec une ou deux gouttes d'eau , de ma- 
nière à faire une espèce de bouillie claire. — Porter cette 
bouillie au fond de la gorge avec le doigt indicateur, daus le 
cas d'angine pharyngienne chronique ; à la base de la langue et 
de la glotte , dans le cas de tous férioe. — Introduire une goutte 
de cette préparation entre les paupières dans le cas d'ophlhal- 
mie chronique calarrhale, dartreuse ou scrofuleuse; — l'ap- 
pliquer sur les fissures de l'anus, des seins, des lèvres. 



PUulei a' 



i 



Hélez et porphyrisea. — On insuSle cette poudre dans l\ 
hns les ophthalinies chroniques et les laies de la cornée. 



Précipllé ront'A (bhHfJa de mcrt 



I 



Pour un liniraent que l'on appliquera avec un pinceau àax& 
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tout le conduit auditif extétne , dans le cas d'otorrhée ; sur le 
bord des paupières, dans le cas d'ophthalmfe palpébràfe chro- 
nique. 

pbépahatiOns merquiheluis bolUbLes. 

Parmi les préparations roercurieUes solubles^ le bichloru^e 
de mercure, et rarement le cyanure, ont été employés à Tinté- 
rieur ; les autres, telles que les sulfates, nitrates, etc., sont à 
peu près abandonnées; le nkrate acide de mercure lui-même, 
autrefois si employé comme caustique, est généralement rem- 
placé aujourd'hui par Tacide nitrique rtonô-hydWité. 

Nous donnerons donc pltiâ Spécialement les formules dans 
lesquelles entre le sublimé corrosif, et nous divisefOUs ces 
préparations en cinq séries : 

i" Préparations dans lesquelles le sublimé eoll*os!f 6 tôtitè 
■on action ; 

2* Celles dans lesquelles l'action du sublimé est alimentée f 

d* Les préparations dans lesquelles Tactlon du sublittlé à été 
modifiée par l'association de matières extractives; 

6** Celles qui sont plus profondément modifiées par lé0 silb^ 
stances albuminoîdes ; 

Ô** Enfin celles dans lesquelles le sublimé est tout & fait dé-- 
composé. 

1* Médicaments qui contiennent du sublimé corrosif 

sans altération. 

ZttqtliBttr de Vafi-Swieten. 

Pr. Btehlornré d« mercure (soblifuëconrofiÂ. . I gram. 
Alcool M gram. 

Dissohez le sel dans l'alcool , et ajoitei : 

Eaa diilillée 904 gnm. 

Cette liqueur renferme le millième de son poids de sublimé. 
— Elle s'emploie dans les accidents secondaires de la syphilis , 
à la dose de i à 2 cuillerées dans un verre d'eau. On doit se 
servir d'une cuiller en bois , et non en métal. 

Solution pour lotions. 

Pr. Bichlorure de mercure 0,tK cent. 

Eau de Cologne (alcoolat de citron eompoié). 100 gram. 

Dissolvez. — Une cuillerée à café de cette liqueur dans un 
verre d'eau pure. — En lotions contre les poux de tête, de 
corps et du pubis. — Contre les dartres, etc. 
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SolHtiotf peur ln^eotioiM et lotionib 

F^ Biefihirtre d* ÉfHiN (inlilMM é%rmff)i . 10 gt«èi 
Alcool 100 fhiiB. 

Dissolvez. — On mélange i k U cuilleréeâ à café de cette 
liqueur dans tin litiH3 d'èaa trê^-dhâude. -- POttf lotions et in- 
jections dans 1^ mêmes circonstances que Peau phagédénique. 
( Voyez page ia2.) 

N. B. Ob ne doit iamais se servir d'épottges ponrfkfrfe ees lotlofil; elles durcis- 
sent rapidemetii et sdiiit lûentdt hors de service. Ce phénomène est Âù h la combinaison 
de la matière animale atec le soblimé. 



mettik lié Mdlllliié iÊÊIàxpU. 

Addliès. 

Pr. Blchlonire de mereore (snblimé c^r- 

r«sif) i:$îi8Ô |nim. 

Alcool. 100 gram. 



Enfants. 

2 à 4 gram. 
50 gram. 



Dissolvez pour un bain entier. ( Voyez pour l'usage : Baîn de 
SUBLIMÉ doik^sÊ , putfi iM. ) 

9ê»gktiBme antisyphiHtiqttv. 

Pr. SAVoÊê Mrrtlif. ..... « ...... . 6,0S cent. 

Eaa diftiilée 9S0 gram. 

PotiP gargariser la bouche. — Contre les chancres. 

I^otanuide de Oyrillo modifiée. 

Pr. 9«Uimé eerro^tf. ; i gram. 

Axolige. iO gram. 

Mèle« sur un porphyre* — fcoiit^ô les dàM^és, les ulcères té- 
oérîens^ k la dose de 2 à A gfàm. 



AIttItM. 

Pr. BiddMtf* dé Merevre ( snblimë tu»* 

rosif) 0,10 cent. 

Eaa distillée SOO gram. 



Enfants. 

0,02 cent. 
100 gram. 



Dissolvez. — Pour un lavement que Ton administrera dans 
une seringue en verre. — Pour détruire les ascarides vermi- 
culaires. 
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2* Médicaments dam lesquels l'action du sublimé corrosif est 
augmentée , ou du moins dans lesquels il est moins facilement 
déeomposable. 

Liqueur de Van -Swieten modifiée. (Hialba.) 
Pr. Dlrhlornr* du iiu>Hor> liobLimi corroiif), -, D,40 »n 



Dissolvez les sels dans l'eau. — A prendre , 1 & 2 cuillerées à 
boucbe matia et soir, dans les mêmes cas que la liqueur de 
Van-Swieten ordinaire, 



P, Blohtaron <e merc 

mil) 

ChluhfdnM d'imi 






1 
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1 
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Triturez avec soin , et faites dissoudre le mélange dans une 
sufBsaDte quantité d'eau, environ 250 gram ; la solution sera 
Routée au bain ordinaire. — Les bains de sublimé doivent être 
pris dans une baignoire en bois, et non en métal, surtout en 
cuivre ; Tétaln et le zinc précipitent aussi le mercure da ses 
dissolutions ; mais cet inconvénient est moins b. redouter avec 
le bain de sublimé composé qu'avec le bain simple. 

Ces bains sont employés pour détruire les poux de corps; — 
dans le traitement de toutes les maladies chror.iques de la 
peau ; — dans le traitement des affections syphilitiques consti- 
tutionnelles avec ou sans manirestation du cOté de la peau, 
surtout chez les femmes et les enfants; — dans le rhumatisme 
chronique avec gonflement des extrémités articulaires. 

Xotlon eounéUcpie, ^M 



nion 



k Mêlez exactement, et étiquetez : usage externe. — Pour h 
*Siis dans le pityriasis, l'acné, l'eczéma chronique, etc. 
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3* Préparations dans lesquelles l'action du sublimé corrosif est 
modifiée par l'association des matières extractives. 

Pilttlef antUyphilitlquef (Dapvytren). 

Pr. Bichlorare 4e merear« (fnblinié eorrofif ). . 0,0S cent. 

Extrait gommeax d'opium. ..,.»... 0,40 cent. 

— de gayao . » ,, j ..»,,,. , 0,80 cent. 

Excipient «»««.•,».• ^ q. f . 

Mêlez, et divisez en 16 pilules contenant chacune 12 milli- 
grammes (l//t de gramme) de sublimé. — A prendre, i h U 
par jour. — Contre les affections sypUilitiques constitution- 
nelles. 

L'opium fait qu'elles sont bien supportées par les malades. 



Ptlttles antisyphilitiquei. 

Âdaltes. 
Pr. Bichlomr* de nereore (snblimé corrosif) . 0,50 cent. 

Amidon. , . . ^ « > . . 4 gnm. 

Sirop de sucre. »«.».»» t •• f q» >• 



Enfants. 

0,10 CCQt. 

S gram. 
q. 8. 



Mêlez , et divisez en 50 pilules. — A prendre , 1 à 4 par 
jour, dans les mêmes cas que les précédentes. 



Gargarisme antisyphititique. 

Âdaltes. 

Pr. Bichlontre de mercore ( soblimé cor- 
rosif. .....^♦»<i,,,,., 0,05 cent. 

Décoction d*orgo. « . « ..«.,• , 200 gram. 

Miel blanc «(.«•••• J^ grom. 



Enfants. 

0,01 cent. 
SOO gram. 
60 gram. 



Mêlez. — Pour un gargarisme que Ton emploie plusieuf^^ls 
par jour. — Contre les chancres de la bouche. ^ 

û* Préparations dans lesquelles le sublimé corrosif éprouve des 
changements par l'association des substances albuminoides 



Tisane antisyplillitique. 

Adaltes. 

P. Liqoeor de Van-SwietOD , 10 gram. 

Lait , 1 litre (1000) gram. 



Enfants, 
i gram. 
1 lit. (1000 gram.) 



Mêlez. — A prendre par tasses dans la journée. — Contre les 
affections syphilitiques constitutionnelles. 
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Garçarifme antiftjphilitique. 

Pr. BitliloraredeiDereiin(iiiblliBéeoiTOsif). 0,05cent. | Ôfit œntigr. 

Eau 9> >•» environ 10 gram. 

Lait fraif iOOgraii. ( 200 gram. 

Mêlez. — Pour un gargarisme , que l'on emploiera contre les 
ulcérations syphilitiques de la bouche. 



PUuIe* de tublimé au gluten. 

Ad ailes. 

Pr. Biehiorarede meram (soblimé corresiO . 0,10 cent. 

Gliten frais i,60cent. 

pMdra de gvimnTe 0,60 cent. 

Excipient q. s. 



Enfants. 
Ofià ceiiUgr. 
i gram. 
0,60 eentfgr. 

q. s. 



Mêlez exactement par trituration, dans un mortier de ttlàrbre, 
le sublimé corrosif et la poudre de guimauve; ajoutez le gluten 
par petites portions, puis Texcipient, s'il est nécessaire , et di- 
%isez en 16 pilules. — Dans cette préparation, une partie de su- 
blimé reste libre ; mais la plus grande portion entre en combi- 
naison avec le gluten. — On en prendra 1 à 5 par jour dans les 
cas de syphilis constitutionnelle. 



PUnlet de tnblimé et de mie de pain. 



Adulte». 
Pr. Soblimé eorrof if (birhlonire de merenre) . 0,05 cent. 

Mie de pain 1,20 cent. 

Eao distillée 0,20 cent. 



Enfant?. 
0,01 ceniigr. 
1,20 ccnljgr. 
0,20 ceniigr. 



Iriturez le sublimé dans un mortier; ajoutez la mie de pain 
par petites portions, puis Peau distillée, et divisez en 12 pi- 
lules; chacune d'elles renferme 1/J2 do grain (adultes) et 1/24 
de grain (enfants). — Dans ces pilules encore le sublimé corro- 
sif est en partie modifié ; mais une portion reste à l'état libre, 
comme s'en est assuré M. Guibourt. — Oii lés emploie dahs les 
ir.cmes cas que les précédentes. 

N. B. nappeloàé M qne In p^fÊkbi mèrtfQrietles liè doiTent jamais éti^ ai^ntics hi 
durées. 

5* Fn^paratiom dans iestiueUes le iubiimé est décomposé 

complètement. 

fiatt phayédénique jMûlié. 

Pr. Bichlomre de mercare (sublimé corrosif). . 0,10 rentigr. 
Eau de rhiut ; . t ; fff gram. 

I>isyoivez le sublimé daùs un pdu d*eau, et Inôiez là solution 
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à l'eau de chsmx ; il se fait ua précipité jaune de bioxyde de 
mercure hydraté , et dans ces proportions la décomppsition est 
complète. 

L'eau phagédéQique jaune s'emploie trouble : il faut 4ûac 
agiter la bouteille afin de bien suspendre 1q bioxyde de mer- 
cure. — On met une à trois cuillerées à bouche de cette mixture 
dans un verre d'eau très-chaude. — Pour lotions , dans les cas 
de dartres , d'inflammation impétigineuse du visage , des pau- 
pières, du cuir chevelu. — En injections, dans les fosses na- 
sales, dans le nez, dans le vagin; dans le cas de corysa chro- 
nique, de flueurs blanches accompagnées d'eczéma et de priirit 
de la vulve ; dans les démangerions de l'anus, etc., atei 

L'eau phagédénique noire est faite avec 0,05 centigrammes 
de protochlorure de fnerçure et 32 grammes d'eau de chaux ; 
elle jouit des mêmes propriétés que la précédente , m^is elle 
est moins active. 



PROTÛ-IODURB DS IfERGlTRE. 

Le proto-îodure de mercure employé en médecine a été ob- 
tenu pendant longtemps et décomposant le protonitrate ou le 
protoacétate de mercure par l'iodure de potassium; mais, 
ainsi préparé , il a une constitution variable ; aussi M. Ber- 
themot propose-t-il de le préparer en l^royant ensemble l'iode 
de mercure numectés d'alcool ; mais encore dans ce cas, d'après 
M. Mialhe, il renferme du bi-iodure de mercure en propor- 
tions variables , aussi a-t-il conseillé de le laver , avec de l'aj» 
cool bouillant, afin d'enlever le bi-iodure de mercure qu'ir 
contient; c'est donc là une opération que les pharmaciens 
doivent lui faire subir pour l'avoir parfaitement pur. 

Pilules de proto-iodure de mercure. 

Pr. Proto-iodure de merenre . 1 gram. 

ExtraU aqaeux d'opium 0,25 cea'lgr. 

— de Gajac *. . 4 gram. 

Excipient q. •. 

Môlez avec soin et divisez en 100 pilules. —A prendre, 1 à /i 
par jour, dans le traitement des accidents secondaires et ter- 
tiaires de la syphilis. 
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Fomnuide au proto-iodore d« maroiire. 

Pr. Pr«lo-iodare 4« meroura **.« Sà4 gram. 

ÂxoBge. ...» I % SO gram. 

Mêlez exactement — Pour une pommade oae l'on emploie 
en frictions contre les dartres rabeUes et les alcérations syphi- 
litiques. 

Pommade au bi-lodure de meroure. 

Pr. Bi-iodare d« meroort . . ^ • • « • 0,K0 centigr. 

AxoDge «•..•<..... 10 gram. 

Mêlez. — Pour une pommade. — Dans le traitement des 
ulcérations syphilitiques secondaires et des ulcères vénériens 
phagédéniques. 

Lavememl anthèbnintliitte. 

Pr. Bi-iodara de mareore. . . ^*« . « . . . 4 . 0,01 eêntigr. 

lodare de polaseiem \ • • 0,10 eenligr. 

Eao diitillée «• iOO gram. 

Triturez les deux sels ensemble; lyoutez quelciue gouttes 
d'eau ; le bi-iodure de mercure rouge se dissout dans Tiodure 
de potassium avec décoloration ; ajoutez le reste de Peau. 

Ce lavement est administré matin et soir , pendant plusieurs 
Jours, aux enfants atteints d'oxyures vermiculaires. 

Suppositoire. (Même cas.) 

Pr. Bi-iodore de merenre, .,.,.«•«.•.. 0,05 centigr. 
Bearre de eaeao. ..,.«,««,.,..^ 4 gram. 

Fondez le beurre de cacao, et lorsqu'il est presque froid, 
i^outez-y le bî-iodure de mercure ; triturez et coulez dans un 
moule en papier. 

Sirop dHodure double de mercure et de potataium 

(d'iodbydrargirate d'iodare de potassium). 

Pr. Bi -iodora de mpreare. • » • . t . . . ^ . . 0.30 centigr. 

lodtre de potassinm. . . « » , . . 0,60 centigr. 

Eau « • ;i «.,<.. • A gram. 

Sirop de sucre , 400 gram. 

— d*eao de fleurs d*oranger « 96 gram. 

Triturez les deux sels avec l'eau ; jyoutez la solution aux 
sirops, et agitez. — a prendre, 1 à 4 cuillerées à bouche de 
ce sirop dans les 24 heures ; chaque cuillerée renferme envi- 
ron 1/2 centigramme de bi-iodure de mercure et 1 centi- 
gramme d'iodnre de potassium. — Ce sirop est employé dans 
les accidents s cond^^es et tertiaires de la syphilis. 
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AIiTéBARTS. 

• Cigareltet meronrlellef . 

Pr. Proto-nitrate 4e mereon I gram. 

Eao die tillée. .\ S5 gram. 

Acide nHrifOe. . . • 1 gram. 

Dissolvez le sel dans Peau aoidulée , et imbibez de cette solu- 
tion un morceau de papier blanc non collé de 20 centi- 
mètres sur 15 centimètres; faites sécher et pliez en cigarettes. 
— Plusieurs fois par jour , inspirer lentement dans les bron- 
ches 8 à 10 gorgées de la fumée de cette cigarette. — Dans le 
traitement des phlegmasies syphilitiques du pharynx et du 
larynx. — Dans la laryngite chronique ordinaire. — M. Thierry 
conseille de préparer ces cigarettes avec une solution titrée 
de sublimé corrosif. 

SULFURES DE MERCURE. 

Il existe deux sulfures de mercure : le protosulfure ou sul- 
fure noir, encore appelé éthiops minéral ; et le bisulfure rouge, 
cinabre ou vermillon , seul employé. — On l'emploie en fumi- 
gation& 

FundgAtione de oinabre. 

Pr. Cinabre en pondre (TenDillon). . « • • . 4 à 33 gram. * 

On projette le cinabre sur une plaque de fer , chauffée assez 
fortement pour le vc^atiliser. Le malade , placé sur une chaise 
et entouré d'une couverture de laine, la tête seule à l'air, 
reçoit les vapeurs, que l'on peut d'ailleurs diriger sur telle 
partie du coiTps que l'on voudra, à l'aide d'un entonnoir en 
verre; le cinabre étant en partie .décomposé par l'oxygène 
de l'air, la fumigation se compose en réalité d'acide sulfureux « 
de mercure métallique et de bisulfure de mercure. — Dans la 
syphilis constitutionnelle ; dans les dartres. 



PRÉPARATIONS D^IODE. 
Eau iodée pour boisson. 

Adultes. 

Pr. Iode 0,iO 

lodnre de potassinm 0,40 

Ean diitillée 900 gram. 

Sirop de saere i 100 gram. 



Enfantf. 
0,05 eentigr. 
0,40 eentigr. 
900 gram. 
iOO gram. 



Dissolvez l'iode et l'iodure dans une petite quantité d^eau ; 
ajoutez le reste de l'eau et le sirop. Cette liqueur renferme i 
centigramme d'iode par demi-décilitre. — A prendre trois ou 

Suatre verres par jour, soit pure ou coupée avec une tisane ou 
e l'eau , dans les affections scrofuleuses. 
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Tisane iodsiréa. 

AdeltM. 

Pr. lodare de potassiomi. . 3 à SO grwi. 

InfasioD de houblon ou Décoction de 

gentiane « . 1000 gnm. 

Sirop de raete oq de gotUMto. . • . • 100 gim. 



Eilvntt. 
0^ à 1 «nn. 

1000 gnm. 
100 gram. 



Dissolvez le sel dans Tinfusion, et ajoutes le sirop. — A prendre 
par tasses dauia la fournée. — Ck)ntre les scrofules et les acci- 
dents tertiaires de la syphilis. 



Solution pour hok§on, 

ÂMtei. 

Pr. lodore de potasfiom 30 grwÊà. 

Eaa distillée 500 gram. 



Ëafaolf. 
^,30 à 0,40 eentfgr. 
500 gram. 

Dissolvez. — A prendre matin et soir une ou deux cuillerées 
à bouche de cette solution dans un demi-verre d'eau sucrée ou 
de lait — Pour le traitement des accidents tertiaires de la 
syphilis. —Pour les enfants dans la traitement da iiuigrphilis 
congénitale de la scrofule , etc. , etc. 

Tisane d'iodiira d'anUan. 

Pkr. AAidoji. ••••«••.•••••;•«; i^ «Ha. 

Délayes dÉns 

Eaa btiillaate. •..••;.;«...:• SOO gram. 

Pasiei à trafers «n linge pei serré el ajootec ! 

Tefnlare aleoolifiie d'iode. ...,«... 4 gFMn. 
Sirop de foore •»..*••• 60 gram. 

Mêlez et agitez avec et faites prendre. —Cette boisson se boit 
pure et délayée dans de Teau à te dose de 30 à 100 grammes 
par jour dans les mêmes cas que la précédente. 

Potion emménagogrue iodée. 

Pr. Sirop d^armoise composé • • • 40 gram. 

Eau distillée de mélisse 100 gram. 

Teintare alcoolique d'Iode. . , 30 goullef. 

Mêlez. — A prendre dans le courant de la journée par cuil- 
lerées à bouche et plusieurs jours de suite. — Chez les femmes 
atteintes d'aménorrhée, dans le moment où elle éprouvent des 
signes avant-coureurs de la menstruation. 

N. B. On pMit remplacer, arec avantage, dans cette potion, lei iOO grammes 
d|eau distillée de mélisse par rinÂislon de 1 gramme de safran dans 100 grammes 
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iodnré. 

AdulitB. 



I^. lodft. 8 à 15 grMB. 

lodore de potessiom 45 à QO gram. 

Eti '000 gr«M. 



Enfante. 
1 à 4 gram. 
4 à 10 gram. 

500 fram. 



Dissolvez les sels dans Teau, et ajoutez à un grand b^in. -— 
Employé contre 1^ Jiffections scrofuleuses. 

Pommade ioduréd. 

Pr. lodore de potassium 2 gram. 

AxoDge « 30 gram. 

Dîssolvee Tiodure dans un peu d'eau, environ S grammes, 
et mélangjee exactement avec l'axonge. — Pour faire des fric- 
tions matin et soir sur les goitres; sur les engorgements chro- 
niques 4u sein , des articulaitkms, etc. 

Pommade d'iodure de potassium iodnré. 

'^Pr. lodore de potassiom. 4 gram. 

Iode 1 gram. 

Eao q. s., eoTiron 10 gram. 

Bis»oiTe«,et j JwWh ; 

Axobge SO gran. 

A employer dans les mêmes cas et mix mêmes doses que la 
préeédrâte* 

Pommade à Tiodure de plomb. 

•/ fr. More de piemb 4 à 8 gram. 

Axange 30 grain. 

Mêlez exactement. — A employer comme les précédentes , et 
contre les engorgements de l'utérus. 

Sachet résolutUT. 

Pr» ÉpOBges ealeinées en poodre SOO gram. 

Io4iire de potaesiom SO gram.. 

Sciore de bois en poodre très -fine S50 gram. 

Mêlez par petites portions , et conservez , pour Tusage, dans 
un flacoa bien clo& •— On introduira 15 à 2<^ grammes de cette 
poudre dans une espèce de sachet de toile fine ou de soie , que 
l'on piquera finement, de manière à retenir la poudre dans les 
mailles du piqué. Ce sachet sera appliqué nuit et jour, et pen- 
dant plusieurs mois, sur le col des individus atteints de goitre. 
—Tous les 8 jours le sachet sera renouvelé. 
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AhrimAwn. 

Iiotions iodées. 

Pr. Teinlafe alcoolique d'iode 40 gram. 

Aleool à 90«. ... ; 100 gram. 

Mêlez. — Faire avec un pinceau des lotions deux fois par 
Jour, sur le ventre, dans le cas d'épanchement ascitique dû à 
une péritonite chronique ; — dans le cas de kyste de rovaire.— 
Sur le sein dans les engorgements de la glande mammaire. — 
Sur les articulations atteintes d'hydrarthroses. — Sur le scro- 
tum , dans le cas d'hydrocèle congénitale chez les enfants. 

X^Jeotionf iodées. 

Pr. Teinture d'iode 80 gram. 

Eaa 100 gram. 

Mêlez. — Pour ii^'ecter dans la tunique vaginale , dans le câs 
d'hydrocèle ; — ou dans les articulations dans le cas d'hydrar- 
throse chronique (se servir d'une seringue en verre, autant 
que faire se peut). 

ÉTHER lODHTDRIQUE = G^U^I. 

M. le docteur Huette, médecin à Montargis, vient de doter la 
thérapeutique d'un nouvel agent qui nous paraît destiné à 
jouer un grand rôle; nous voulons parler de Téther iodhy- 
drique , connu depuis longtemps des chimistes. 

M. Huette , dans une thèse soutenue devant la Faculté de 
médecine de Paris, en i8/i9, propose l'usage de l'éther iodhy- 
drique dans tous les cas où il sera urgent de saturer prompte- 
ment l'économie d'iode , et quand on veut porter cet agent 
directement dans les poumons. C'est ainsi qu'il a proposé l'é- 
tber iodhydrique contre les tubercules pulmonaires et dans 
les cas de tubercules des autres parties du corps ; mais seule- 
ment lorsque l'iode est indiqué et non quand les désordres du 
poumon sont tels qu'il y aurait danger à employer un altérant 
aussi énergique. Voici le mode d'acUninistration qu'il propose. 
Il met dans un verre à expérience, à large ouverture, une 
cuillerée d'eau, mélangée à sept ou huit gouttes d'éther 
iodhydrique ; l'éther tombe au fond, et le malade respire l'air 
contenu à la partie supérieure du verre , tandis qu'il tient le 
pied du verre daus sa main et favorise ainsi la volatilisation 
de l'éther; en dix minutes ordinairement tout l'éther a été 
absorbé, un quart d'iyure après on trouve l'iode en très- 
grande quantité dans le# urines , et on l'y trouve encore long- 
temps. 

Jlf. le docteur Coffln, qui a expérimenté le procédé de 
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ALTÉBANTS, 

M. Huette , s'en est bien trouvé dans deux cas de tubercules 
crus, dont il prétend avoir enrayé la maturité. 

« 

HUILE DE MORUE ET DE POISSON. 

Sirop d'huile de foie de monte. 

Pr. Hoile de foie de nonie blanche 250 gram. 

Gomme arabiqae en pondre. 100 gram. 

Eao distillée 4e menthe. . 100 gram. 

Sirop de ancre 550 gram. 

Faites un mucilage avec la gomme et Teau de menthe; 
ajoutez par petites portions et alternativement Thuile et le 
sirop. — A prendre , 1 à 8 cuillerées à bouche et plus tous les 
jours. — Contre les affections scrofuleuses^ et surtout contre le 
rachitis. 

Potion à rhttile de morue. 



Adnltes. 

Pr. Hnile de foie de monie noire 90 gram. 

Janne d'onf n» 3. 

Mêles exactement dans nn mortier de marbre, 
et ajoutes : 

Sirop d*<oorees d'oranges . 50 gram. 

Eao distillée de flenrs d'oranger. . . . iOO gram. 



Enfants. 

40 gram. 
n« 1. 



50 gram. 
80 gram. 



Mêlez exactement. — A prendre en trois jours et chaque 
jour, en quatre doses égales ; c'est-à-dire environ U cuillerées 
à bouche par jour. — Contre le rachitis. 



Wzture à l'huile de poisson. 

Adnltes. 

Pr. Hoile de poisson 50 gram. 

Sirop tartriqoe 50 gram. 



Enfants. 
50 gram. 
50 gram. 



Mêlez exàctemeot, et agitez avant de faire prendre. — A 
prendre en quatre fois dans la journée, dans les mêmes cas 
que les précédents. 

HUILE IODÉE. 

Les malades éprouvent toujours quelques difiScultés à prendre 
lliuile de morue ; aussi avons nous donné des formules qui en 
facilitent Tadministration. Nous devons ajouter que cette huile, 
renfermée dans des capsules gélatineuse, sera employée avec 
succès chez les midades qui avalent facilement des masses d'un 
certain volume. 

MM. Personne et Marchai de Calvi ont proposé Pem 
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d'hQiie iodée pour remplacer rhoile de morue ,* mais nous pen- 
sons que les propriétés si énergiques de l^ulle de morue ou de 
rhuile de poisson ne résident pas seulement dans la présence 
de riode; il est probable que les eompotfês ToAatils, le phocé- 
nate de Glycérine entre autres doivent contribuer à l'action de 
ces corps. Toutefois, nous croyons devoir Indiquer ici le pro- 
cédé employé par M. Dublanc, chef des laboratoirefl de la phar- 
macie centrale des hôpitaux , pour préparer Thufle iodée. On 
prend huile d*amandes douces récente, 1,000 grammes ; on y 
fait passer un courant de vapeur d'eau pour élever la tempé- 
rature de rhuile à 80° ou 100*' ; alors on h\t dissoudre dans 
rhuile par trituration exacte , 5 grammes d'iode sec, et on 
continue le courant de vapeur d'eau à travers l'huile jusqu'à 
décoloration complète. Mors on ajoute de nouveau, 5 grammes 
d'iode et on rétablit le passage de la vapeur d'eau non plus 
jusqu'à décoloration de l'huile » mais cette fois tant qu'il y a 
trace d'acidité dans le liquide; on laisse alors déposer, et on 
filtre l'huile, après avoir séparé l'eau, et la filtratioa est con- 
tinuée jusqu'à parfaite limpidité. 

Cette huile s'emploie comme l'huile de morue, à la dose 
de 20 à 100 grammes, dans les 24 heures. 

PRÉPARATtOlVS D'OR BT DE PLATIHE. 

ML Ghrestien, Niel, Legrand, etc. ont proposé les pfépara^ 
tiens d'or dans les aflfections sypliilitiques. Parmi les prépara- 
tions insolubles , nous devons signaler l'or métallique en pou- 
dre, l'iodure, le cyanure, le sulfure d'or, qui ont été admi- 
nistrés sous forme de sirop, de potion, de pilules. Voici la 
préparatioQ qui nous paraît convenir le mieux; elle a pour 
base le chlorure d'or; ou le chlorure d'or et de sodium, qui 
sont seuls employés aujourd'hui 

Poudre, ou Priotion avec le ohlorura d'«r. 

Pr. Ghloinre d'or, oa ohlorare d*or et de lodiam. 0,05 cent. 
LyoopodeoapoadredMriséfaHéeparl'iloool. i gram. 

Mêlez exactement par trituration , et divisez en 20 . puis 16 , 
puis 12, puis progressivement en 3 paquets; avec chacun de 
ces paquets on fera tous les jours des frictions sur la langue et 
sur les gencives, qui prennent une coloration rouge pourpre 
sous l'influence des préparations d'or. 

Ajoutons que M. le (fecteur Hœfer a proposé le chloruré de 
platine sous les mêmes formes et dans les mêmes cas que les 
préparations d'or. 



FORMULAIRE MAGISTRAL. ' 151 

AtiTtÊUMta» 

PRÉPARATIONS ARSENICALES. 

VlldiM ttpfleniettleflr. 

Pr. Aeiée ttsAiieiix ,« « 0,25 cent. 

Amidon ••••••••••• 5 gram. 

Sinf de goBMf. •••••••••.«•• q. s. . 

Mêlez exactement et par petites portions ; ajoutez le sirop , 
et divisez la masse en 100 pilules , dont on prendra 1 à 10 par 
jour chez l'adulte, dans le traitement des névralgies rebelles, 
de Tashme nerveux 9 des fièvres intermittentes, deladiathèse 
cancéreuse. — Suspendre ou diminuer les doses dès qu'il sur- 
vient quelques accidents gastriques. 

IMation fébrifage arsenioale du H' Boudin* 

Pr. Acide arsénienx. ;•;•;•;••;;.. 1 gram. 

Ean distUlée 1000 gram. (1 litre). 

Faire bouillir un quart d'heure ; ajoutez suffisante quantité 
d'eau pour remplacer celle qui s'est évaporée , et compléter 
1,000 grammes. 

50 grammes de cette solution , soit 10 cuillerées à café de 
cette liqueur, représentent 5 centigrammes d'acide arsénieux. 

Cette 0Olation sera prise avec de l'eau sucrée , du café , du 
lait, etc. 

Pour les enfants la dose n'excédera pas deux cuillerées à café 
par Jour; elle pourra être de io et même de 15 cuillerées 
pour les adultes. Il faudra toujours fractionner cette dose , 
suspendre ou arrêter le médicament, s'il se manifeste des 
signes d'intolérance , tels que l'oppression , les nausées , les 
vomissements, etc. 

Cette même solution, à la dose de tme cuillerée à café pour 
les enfants, et qtiatre à ériiKj par Jour pour l'adulte, remplacera 
les solutions arsenicales dePearson et de Février dans le trai- 
tement des affections chroniques de la peau. 

Uqneur «rMnleale. <F«wler.) 

Pr. Acide arMnieiiz. 5 gram. 

Carbonate de potasse 5 gram. 

EandifltlUée 500 gcam. 

Faites bonillir dans an matras, laisses refroidir et ajoutes : 

Aieeoiftt de mélisN eeuposé (ean des eirmes]. 16 gnutt. 
Ean difttillde «.s. 

Pour faire 500 grammes. —Cette lîqueur contient 1 pour 100 
de son poids d'acide arsénieux et 1/50 d'arsénîte ^ ffros 
{h graroBMs) de liqueur renferme 3//t de grains (S8 * 
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mes) d'acide arsénieux, et 1 grain 1/2 (7 centigrammes) d'ar- 
sénite de potasse. 

Dans certaines pharmacopées étrangères, la liqueur de 
Fowler est colorée en rouge et aromafisée par Tessence de 
lavande. . . , 

La liqueur de Fowler sMmploië aux mêmes doses et de la 
même manière que la précédente. 

Xdqueiir arsenicale de Peanon. (Codex,) 

Pr. Ariéniate de loade 0,05 cent. 

Eta difUUée 30 gnm. 

Dissolvez et filtrez. — Cette solution est moins active que la 
précédente. — La dose est depuis quelques gouttes jusqu'à 
deux grammes. — Dans les mêmes cas que les précédents. 

CigareMet •anepioalef « 

Pr. Anénite de poUise 1 ^un. 

Em distillée 20 gnm. 

A Paide d'un pinceau on imbibera bien de cette solution un 
morceau de papier blanc, non collé, de 20 centimètres sur 15, 
puis, quand il sera sec, on le pliera de manière à faire une ciga- 
rette. 

Deux ou trois fois par jour inspirer lentement dans les bron- 
ches, 6 à 10 gorgées de la fumée d'une de ces cigarettes. — 
Dans le traitement des maladies chroniques du larynx; du 
catarrhe pulmonaire chronique ; de l'asthme nerveux , etc. 

Par la combustion du papier, l'acide arsénieux de l'arsénite 
est transformé en arsenic métallique, qui , introduit à l'état de 
vapeur dans les bronches, passe en partie à Tétat d'acide 
arsénieux par le contact de l'air ; de sorte que l'effet théra- 
peutique doit être attribué à un mélange d'acide arsénieux et 
d'arsenic. 

IrfiTeiiient aneidcMd, fébrifuge et anUielmintiqtte. 



Adultes. 

Pr. Acide arsénieux. . • 0,05 ont. 

Ean distillée 100 gram. 



EnCsnts. 
0,01 cent. 
iO gram. 



Faites dissoudre à chaud* — On administrera ce lavement 
dans une seringue en verre, après avoir préalablement vidé 
l'intestin au moyen d'un lavement ordinaira — Dans le traite- 
ment des fièvres intermittentes quand Testomac supporte mal 
l'arsenic ; — dans le traitement des ascarides vermicidaires. 
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Poudre «Menicale etoarrotique du firère Corne oa de Roastelot. 

Pr. Cinabre (bisalfo^e de mereore polTérisë). . 15 gram. 

Sangdragoii en'posdre 15 gram. 

Acide aiiénieQx S gram. 

Mêlez exactement sur un porphyre. — Au moment de l'ap- 
pliquer, on fait une p&te avec de la salive ou de Teau. 

L'acide arsénieux entre dans la composition des poudres 
escarrotîques d'Augustin, de Van Mons, de Baumann, de 
Fontanelles , de Justamond, de Dupuytren, etc., etc. — Dans le 
traitement topique des cancers superficiels. 



MÉDICATION IRRinm. 



POTASSE. — SOUDE. 

Pondre de Vienne {Lapii eautiieut cum ealeé), 

Pr. Potaiie eaaiUqae à la ebaox. . ,' 50 gram. 

Ghaoz Tire 60 gram. 

Réduisez en poudre les deux substances dans un mortier 
chauffé; mêlez exactement et avec rapidité, et enfermez le 
mélange dans un bocal bouché à Téméri et à large ouverture. 
— Pour faire usage de ce caustique , on délaye la poudre avec 
un peu d'aloool , de manière à la réduire en une pâte molle 
que Ton applique sur la partie que Ton veut cautériser; la 
potasse n'agit alors que sur une partie de la peau parfaite- 
ment circonscrite, au lieu de couler, comme le fait la potasse 
à la chaux ordinaire. D'ailleurs, pour mieux circonscrire , on 
peut entourer la partie d'un bourrelet d'emplâtre de diachylon 
gommé. 

CAUSTIQUE DE FILHOS. 

Le docteur Fîlhos a eu l'heureuse idée deprér»^" 
tique avec la potasse et la chaux, que l'on f 
que l'on coule dans des cylindres, à la mani 
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infernale. Son emploi est rendu plus facile dans beaucoup de 
circonstances. Voici les proportions : 

Pr. Potuse à la ehaai SCO gnm. 

ChMx TiYV polféiiiée 100 grim. 

Fondez ensemble^ et coulez dans des cylindres de plomb, 
qui eux-mêmes seront renfermés dans des tubes en verre, 
scellés aux deux extrémités. 



Tisane aloaUne. 

AdslMf. 

Pr. Bioari)onate de soade 1 gram. 

Infasion de pariétaire 1000 gram. 

Sirop dei 5 racines apéritivei. . . • 100 gram. 



EttfaDtf. 
0,25 centigr. 
BOO gram. 
50 gram. 



Dissolvez le sel dans l'infusion ; i^joutez le sirop.— A prendre 
par verre. — Contre certains cas de goutte aiguë et la gravello 
urique. 

Poudre alcaUne. 

Pr. Bicarbonate de loide • IS gram. 

Sacre en pondre 150 gmm. 

Triturez , et mêlez exactement les deux poudres. — A 
prendre une cuillerée à café de ce sucre dans le lait, que l'on 
fait boire aux enfants dans le courant d'une journée. — Pour 
les.diarrhées qui surviennent au moment du sevrage, ou dans 
le cas d'un allaitement artificiel mal supporté. 

Poudre alcaline absorbante. 

Pr. Bicarbonate de soude. 6 gram. 

Magnésie calcinée « A gram. 

Sacre en poadre 18 gram. 

Mêlez et triturez ensemble , et divisez en 12 paquets. — A 
prendre 3 paquets par jour, dans un peu d'eau sucrée. — Dans 
le traitement des dyspepsies; des gastralgies accompagnées 
d'éructations acides ; dans le traitement des vertiges, accom- 
pagnés de nausées et de pâleur. —Faire suivre pendant quel- 
ques jours de F usage d'une tisane amète. 

laotiens alcalines. 

Pr. Sous-carbonate de sonde on de potasse. . . 100 gram. 
Ean 500 gram. 

Dissolvez. — Une cuillerée à bouche dans 1 à 2 litres d'eau 
très-chaude, —Pour lotions, dans les affections prurigineuses 
de la peau. — Pour lotions et injections, dans le prurit et l'ec- 
zéma de la vulve. 



FORMULAIRE MAGISTRAL. 155 

IRBRAffM. 

Bains ateBmi. 



AdoKft. 
Pr. Soas' carbonate de soade oa de po- 
tasse i3Sà«M)«nBi. 



Eotints. 



S5 à 80 gram. 

Faîtes dissoudre dans Peau d'un bain. -^ Dans le traitement 
de la gale ; des maladies chroniques de la peau ; de certains cas 
de goutte aiguë ; de la gravelle urique ; de la diarrhée chroni- 
que simple. 

BORAX (BORATE DE SOUDE). 



Pr. Borax 10 gram. 

Sirop simple 10 gram. 

Réduisez le borax en poudre; mêlez le sirop, et faites une 
mixture avec laquelle on barbouillera plusieurs fois par jour 
la bouche. — Dans le cas de muguet idiopathique ou sympto- 
matique ; de stomatite aphteuse ou mercurielle. — Avalée par 
petites portions, dans les phlegmasies aiguës et chroniques de 
la membrane muqueuse du pharynx. 

Lotions boratéet. 

Pr. Borax 80 gram. 

Eav 800 gram. 

Dissolvez. — Quatre cuillerées à bouche de cette solution 
dans un litre d'eau chaude. — En iiy'ections et lotions dans le 
prurit de la vulve ; — dans le muguet des parties génitales chez 
les jeunes filles ; — ^ur les parties atteintes d'engelures. 



CHAUX. 
Uniment oléO'Oaloaire. 



Pr. Eaa de chanx. 



* • ! aâ 80 gram. 



Huile d'amandes doaees 

Mêlez, et agitez fortement — Dans le traitement des brû- 
lures au premier et au deuxième degrés ; — des maladies im- 
pétigineuses du cuir chevelu et du visage ; — pour calmer le 
prurit des maladies de la peau ; — - dans le prurit de la vulve. 

PoUon antidiarrhéîque. (Enrants.) 

Pr. Ean le eliaax 18 gram. 

Eaa distillée de mélisse 40 gram. 

Sirop de coiogs 38 gram. 

Laodaimn de Sydenhan S gouttes. 

Mêlez, et administrez dans les 24 heures^ \s;^x Q.\y\V^<^\vi,^ ^ 
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bouche , aux enfants atteints de diarrhée subaiguê ou chroni- 
que pendant Tallaitement ou à Tépoque du sevrage. 

IiaTeinent anUdiarrhéUfae. 

Pr. Baa de ehmi liO à tOO ^ram. 

Emi 4e ris 800 grem. 

LaodaBum de Sydenhin S5 goaltes. 

Mêlez , et agitez fortement avant d'administrer, parce que le 
laudanum détermine la précipitation du méconate de chaux et 
le dépôt de la morphine, dont une partie, il est vrai, se dis- 
sout dans Texcès de chaux. — Pour un lavement , dans le trai- 
tement de la dyssenterie chronique de Tadulte. 

Bainf de vapeur (dit Bain de Tapeur du pauvre), 

Pr. Chiax Yîte ià9 kilogrammes. 

Enveloppez la chaux dans un linge grossier bien mouillé 
d'eau , et mettez le tout dans un vase de capacité quatre fois 
plus grande que celui de la chaux, et qui sera placé dans le lit 
du malade, convenablement disposé. Mouillez de temps en 
temps le mélange quand le dégagement de vapeur diminue. 

Poudre absorbante. 

Eafiiiits. 
Pr. Poudre d*]reax d*ëoreTisse (phosphate de cbaQx). ) g, . ^^ 
SoQs-Ditratedebismath (magistère de bismuth). < ^ ^'^™* 
Sacre en pondre • 5 gram. 

Porphyrisez exactement, et divisez en 6 paquets. — A pren- 
dre , un paquet matin et soir au moment du repas. — Chez les 
enfants atteints de diarrhée non inflammatoire, — ou de diar- 
rhée chronique. 



AMMONIAQUE. 

Potion anunoniaoale. 

Adultes. 

Pr. Sirop simple. 40 gram. 

Ammoniaque liquide 1 gram. 

Eau 110 gram. 



Enfants. 
40 gram. 

4 à 5 gouttes. 
100 gram. 



Mêlez, et bouchez avec soin. — A prendre par quart de 10 
en 10 minutes. — Pour dissiper Tivresse ; pour diminuer les 
douleurs de la dysménorrhée ; — pour ranimer la circulation 
générale; — pour provoquer la sueur; — solliciter les exan- 
thèmes cutanés, quand il n'existe pas de phlegmasie interne 
antagoniste. 
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niaijno pré- 



Pr. Esprit dBMiail«r«niB (acélai* 

psrt purucien procédé). 

Eiu diilillie de nëliiie, . . 

Sirop i'élhsr. 

Sitop de llîiiri d'ortnger , . ] ~ — 

r Mêlez exaclement. — A prendre en quatre fois, d'heuw 
Mure. — Pour dissiper les douleurs de la dysménorrhée 
•modérer les hémorrhagies utérines. 

S. B. ktqaiit'M OR pi^piie k Ion l'npriL de Minilerenii btm le loiti-carb 



1 



iiièru cmpTreoiMtiijiK 
é fait «M le «DDi-culK 
indiremi pi^piié pur l 
tn»edBih,iM«i)iecF: 
mTeu {irocédé. 






SE (oliLorh;rdnM d' 



il dei propriétés fo'i. 



nonliqnel. 



itdeeirri.qDi, 



99 lorgqu'll a 



■ DIssolveî le sel dans l'ean , et ajoutez l'alcoolat. — Pour fali 
des lotions matin et soir, sur les pieds et les mains, afin 
prévenir les engelures. 

Poudre anunoniaoale. 

Pr. Sel imoiDiilu (ehlocbrdriiied'ainiiiDnieiiaeeii pDiJr*], 10 gniD. 



i 



Mêlez exactement , et saupoudrez avec ce mélange l'intérieur 

des bas du malade. — Ces bas seront gardés pendant la nuit. 

t*— Pour rappeler la sueur des pieds supprimée. ^1 



Pr. Soif. 






e Goodiet (Caualic|De oimnotilDcal). ^M 

S» gnm. ^B 

iJiqDÎdei K° G4 |r>n). 

Faites fondre la graisse et le suif ensemble, au baln-marie, 
dans un flacon bouché irémeri ; ajoutez l'ammoniaque, et agitez 
le vase bouclié , en ayant Je soin d'ouvrir le flacon de temps en 
temps pour laisser rentrer l'air qui remplace le vide formé par 
l'absorption de l'ammoniaque. 

i^tto pommade est rubéfiante à petite dose, ou appliquée 

peu de temps; vésicante ipliis fortedos9;caustique, sion la__ 

""^bse séjourner longtemps sur la peau. 

tV^iiumoniaque entre dans la composition de l'eau de LucQ 
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IMKtTAUtB. 

du baume Opodeldoch , du Uniment volatil, qui tous sont ru- 
béfiants. 

CHLORE. 

Collutoire chlorhydrique. 

Pr. Aoi4« ehlorhydriqve i «rail. 

Miel rosat S5 §nm. 

Mêlez exactement — Pour barbouiller la botwftie plusieurs 
fois par jour. — Pour les enfants atteints de stomatite aphteuse 
ou de muguet 

ZaJeotioBf obUmuréct. 

Pr. Ghlonire de soade (hypochlorite de loode; 

liqacnr de Labarraque ) {SO à 100 gram. 

Eaa .' 500 gram. 

Mêlez. — En injections vaginales, dans le cas d'infection 
produite par la putréfaction du placenta. — En lavement , pour 
détruire la fétidité des selles. — Pour pansement des plaies de 
mauvaise nature. 

Gargarisme contre la fétidité de llialeine. 

Pr. Décoction de quinquina jaune 150 gram. 

Ghlorare de sonde (hjpochlorite^e Aoade). 86 grtm. 

Miel rosat 50 gram. 

Essence de girofle triturée avec on peu de 

sucre 4 gouttes. 

Mêlez pour un gargarisme. — Dans le scorbut , la fétidité de 
rhaleine, le ramollissement des gencives, etc. 

CHLORURE DE CHAUX. 

Pr. GUorure de chaux (hypo-chlorite 4e ehaox. Quantité indétenniiié«. 

Tremper dans du miel un pinceau de charpie; le bien rouler 
dans du chlorure de chaux , et appliquer ce mélange sur les 
surfaces muqueuses de la bouche des enfants. — Dans les cas 
de diphthérite gingivale ; d'ulcérations avec sécrétion pultacée ; 
de phlegmasies de mauvaise nature. — Réitérer cette applican 
tion jusqu'à trois fois par jour, si cela est nécessaire. 



FORMULAIRE MAGISTRAL. 159 

NITRATE D^ARGENT. 

Injections pour les fosses nasales. 

Pr. Nitrate d'argent cristalliflé 0,05 eent. 

B«a HttaSêB 300 gram. 

Dissolvez. — Pour faire des injections, matin et soir, dans les 
cas de coryza chronique chez les jeunes enfants ; — dans les cas 
d'ozène. 

Cette dose, qui dpit toiyours être très-faible en commen- 
çant, à cause de Textrôme sensibilité de la membrane pitui- 
taire, sera augmentée à mesure que Thabitude du médicament 
émoussera cette sensibilité. 

Collyre au nitrate d'arg^ent (solution faible). 

Pt. flKnte (Targent eristalUsé 0,05 eent. 

Km lislinée 30 gram. 

Di^olve?^ — Déposer enlre les paupières , matin et soir, une 
ou deux gouttes oe cette solution dans les cas d'ophthalmies 
catarrhàles peu graves. — Gomme injections dans les bien- 
norrhagies. 

Sohiiion forte. 

Pr. ffitrale dVgent 4 gram. 

Koi distillée It grin. 

Dissolvez. — Pour toucher le pharynx et la partie supérieure 
du laryoX dans le cas d'angine couenneuse diphthérique ; dans 
les înflaipnïations chroniques du pharynx et les altérations du 
timbre de là voix. — Pour toucher les plaies recouvertes d'ulr* 
cérations pultacées. 

Porter avec un pinceau sur la membrane muqueuse de la 
paupière inférieure que Ton renversera , dans le traitement des 
ophthalmies catarrljales des nouveau-nés ; de Pophthalmie ca- 
tarrhale épidémique purulente; de l'ophthalmie blennor- 
rfaagique. . 

Gomme modificateur des diverses membranes muqueuses en- 
flammées chroniquement. 

Pommade antiophthalmlque. 

Pr. Nilrata d'argent cristallisé 0,05 eent. 

Axonge 4 gram. 

Dissolvez le sel dans A ou 6 gouttes d'eau , et ajoutez l'axonge ; 
mêlez sur un porphyre. — Enduire légèrement avec cette pom- 
made le bord des paupières dans le cas d'ophthalmie palpé- 
brale chronique. 
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Autre pommade. 

Pr. Nitrate d^argent orisUlliié 10 gram. 

Eaa distiUée 10 gram. 

AxoDge 50 gram. 

Dissolvez le sel dans Teau , et mêlez Taxonge par trituration 
dans un mortier en verre ou en porcelaine. — Pour enduire 
deux fois par jour les surfaces envahies par un érysipèle trau- 
malique. 

NITRATE Û^ARGENT (USAGE INTERNE). 

Pilules. 

Pr. Nitrate dWgent cristallisé 0,10 cent. 

Mie de pain frais 0,80 MDt. 

Dissolvez le sel dans 2 gouttes d^eau, et faites absorber la so- 
lution par la mie de pain. — Divisez en 10 pflules. — A 
prendre , i toutes les trois heures dans le cas d^hémorrhagie 
intestinale ou stomacale. — 1 à ^ de ces pilules chaque jour, 
dans les diarrhées chroniques. — Dans Tépilepsie et la danse 
de Saint-Guy. 

Potion au nitrate d'arg^ent. (Enfants.) 

Pr. Nitrate d'argent cristallisé. . . . 0,01 à 0,0S cent. 

Ean distillée \ . . . 30 gram. 

Sirop simple. , 30 gram. 

Dissolvez le sel dans Peau , et ajoutez le sirop. Agitez. — A 
prendre par cuillerées, en 24 heures, dans le cas de diarrhée 
sub-aiguê ou chronique , sous la dépendance d'une affection de 
l'intestin grêle, 

Xrfivement irritant. (Enfants.) 

Pr. Nitrate d'argent cristallisé. . . . 0,05 à 0,10 cent. 
Eaa distillée 200 gram. 

Dissolvez. — Pour un lavement — A donner aux enûmts, 
dans les diarrhés avec ténesme et sécrétion de glaires sangui- 
nolentes. 

Xaavement irritant. (Adultes). 

Pr. Nitrate d'argent cristallisé. . . 0,S8 à 1 gram. 

Ean distillée 400 gram. 

Dissolvez. Pour un lavement. — Dans la dyssenterie aiguë. 

N. B. Poar tontes les préparations d'argent, il faut éviter Temploi de seringues 
ou autres ustensiles en métal : comme ces préparations sont décomposées par la lu- 
mière, il sera bon que le pharmacien les liTre au malade dans des vases colorés, en 
mettant l'inscription : XJiag» xnUm9 on Uiag9 €xl«rn$. 
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CUIVRE ET ZINC. 

Collyre irritant, 

Pr. Sulfate de lino port 0,30 cent. 

Eau diitUlée de rosei. . ........ 100 gram. 

Laudanum de Sjdenham • 4 à 8 gouttes. 

Opérez comme pour Tinjection ci-dessus. — Pour lotionner 
les yeux plusieurs fois par jour. — Contre les ophthalmies chro- 
niques. 

CoUyre Irritant. 

Pr. Sullate de cuîTre on pierre diyine. .... 0,30 cent. 

Eau distillée , 100 gram. 

Extrait gommeux d'opium. ........ 0,05 eent. 

Dissolvez le sel et l'extrait dans Peau. — A employer dans 
les mômes cas que le précédent 

Ponunade antlophtbalmlque. 

Pr. Oxyde blane de sine ^ Â gram. 

Gérât sans ean 8 j^am. 

i'orphyrisez. — Mêmes cas. — Pour oindre les bords libres 
des paupières. 



Iiavement antldlarrhéique. 

Adultes. 

Pr. Sulfate de cuiTre 0,85 cent. 

Bau distillée 950 gram. 

Dissolvez. — Pour un lavement. 



Enfants. 

0,05 cent. 
1S5 gram. 



Enfants. 
0,50 cent. 
40 gram. 
SO gram. 



Potion Tomitive. 

Adultes. 

Pir. Sulfate de sine. , 1 gram. 

Eau distillée. ........... lOO gram. 

Sirop simple. •••••...«.. 40 gram. 

Dissolvez le sel dans Peau, et aîoutez le sirop. — A prendre 
par quart, de 10 en 10 minutes, jusqu'à vomissement 

Collyre. 

Pr. Sulfate de sine t ? * » 0,05 cent. 

Eau distillée ;......*.. 50 gram. 

Dissolvez. — Versez quelques gouttes matin et soir entre les 
paupières. — Dans les ophthalmies catarrhaLos béni^ws^ 
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Ckillfre M«. 

Pr. Oxyde lioo 1 gram. 

Sacre en poadre 1& gram. 

Mêlez , et porphyrisez exactement — Pour insuffler par pe- 
tites portions dans les yeux. ^ Dans les Ojpftrthalmies chro- 
niques. 



AMtes. f Ettfnts 

Eaa distillée 1 gram. O.SO ceal. 

Pr. Salfale de caiTre 100 gram. 40 gram. 

Sirop simple 40 gram. 20 gram. 

Dissolvez le sel dans Peau ; ajoutez le sirop. ^ A prendre par 
quart, de 10 en 10 minutes, jusqu'à ce qu'il y ait eu 2 ou 3 
vomissements. 

CoByra «o ittlfâfte de fnûvr^, 

Pr. Salfate de caivre 0,05 cent. 

Eaa distillée 30 gram. 

Dissolvez. — Plusieurs gouttes matin et ^ir entre lés pau- 
pières dans les opbthalmies catarrfaales. 

Potloa antiohoréicpw. (Eofanto.) 

Pr. Ammoniure de caiyre (solfate de caiyre am- 
moniacal) 0,40 cent. 

Eao tOO gram. 

Sirop simple 40 gram. 

Lisdaaam de Sfîmèam 10 goulles. 

Dissolvez le sel dans l'eau ; ajoutez le sirop et le laudanum. 
— Dans le traitement de la danse de Saint-Guy. Donner aux en- 
fants par cuillerées à café 3 ou û fols par jour, et augmenter 
graduellement eu égard à la tolérance de l'estomac jusqu'à ce 
que le malade supporte la totalité de la dose. Continuer ainsi 
jusqu'à guérisoUé 

WRITANtS DU RÈGNE VÉGÉTAL. 

Pr. Graine de moatarde blanche 1 à 3 eaillerées à boache. 

A prendre pure ou délayée dans de l'eau. — Contre la con- 
stipation et pour faciliter les digestions laborieuses. 

La moutarde blanche ne* renfermant pas d'acide myronique, 
mais seulement de la myrdsine , eild ne ptedult pas d'^esence 
au contaet de Feaa. 
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HQCnriRDE 90IR£. 

Le priiMipe inittiii ée la Boialarâe noirer est une essence 
particulier siâftif^ et azotée qui n'existe pas toute formée 
dans la graine , el. qui ne prend naissance qu'au contact de 
Teau tiède et piar la réaction de l'acide myronique sur la my- 
rosine , par une espèce de fermentation que les chimistes ont 
nonunée sinapisiifue ; la m-yroaîne étant coagulée par Peau 
bouillante, l'alcool, le vinaigre, les acides et la plupart des 
sels , il en résulte que Tessence ne se formera pas toutes les 
fois que la moutarde se trouvera en contact de Tun de ces 
agents. 

Nous reoomnuuidons eitpressément de ne faire usage que de 
Teau tiède ) acfH pour les sinapismes , soit pour les bains de 



Atehei. 

IV. FariBt 4t w k U Ê mi t ntift 1000 «nm. 

Eau tiède v ...... . SOOO gnm. 

Ean tiède q. 8. 



BbIbIIW* 

800 gnuv. 
«OOOgrwi. 
q. 8. 



Fftitfii une bouillie daire, que vous renfermera dans un 
linge de toile grouâère « et exprimez dans Teau du bain en ma^- 
laxant sous Teau. -^ Hongez le malade da»s ce bain dans les 
cas de diarrtiée cbolérifonne. Laissez-le dans le bain jusqu'à ce 
qu'il éprouve une cuisson très-douloureuse. — Henouvdez ce 
bain 3o\xli fois éans la journée jusqu'à ce que la réaction soit 
bien revenue à la peau^ 

fiomiaUloteBMiit sku^ité. 

Pr. Farine de moatarde noire 800 gfiinr. 

Préparez <3amme dans le eas préeédenl* et malaxez^ dans un 
seau d'eau chaude; trempez une couvéRure de laine dans 
cette eau sinapisée et chaude > tordez-la et enveloppez le corps 
du malade. 

Dans la période algide du chQléra, dans le cas où une forte 
éruption nesenanifeste pas franchement vers la peau. 

BiéTwlixiT f ini^é. 

Fir. iklle t^Milé éè iw«u#le 1 partie. 

MêuA è e6o mdé i ii iaig (t»* Cartier). . . 20 pwtiM. 

Trempez dans ce mélange un morceau de flanelle ou de Ua?;<i 
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.i«.iii/«rf» sar la partie que l'on voudra rubéfier, 
rtr. o»n^ ,^_^yiidm« «P^» ^ ^" ^ minutes. 

" * ^A^*. TirtWf h H«™e (elMialts «ttalto), U poix-résine oa 

jl, Jt •^^i^^JSèif» ^ '^'^ d'enpborbe, etc., lont aiuti employés comme 



tite 
niq 

IRRITANTS DU RÈGNE ANIMAL. 

GANTHARIDES. 

a Li cantbAridine est le principe essentiellement vésicant de 

▼ . ^tjuride; toutefois nous devons ajouter que le principe 

•^ jouit aussi de propriétés irritantes, comme le constate 

Ig cantbaride réduite en poudre est employée à la prépara- 
HoB des emplâtres à vésicatoires ; Templâtre dit français ren- 
Mne le ijà de son poids de poudre de cantharides; celui dit 
J g0fffr^ en contient le 1/3, et est plus actif. 

U pommade épispastique verte contient 1/33 de son poids de 
fintliarides en nature; elle est très-irritante, et ne doit être 
0ii9e en usage que dans les cas où la suppuration est difficile k 
piodoire. La pommade épispastique jaune ne renferme que les 
nrlocipes solubles de la cantharide dans les corps gras ; on ne 
t^ploie par conséquent que lorsqu'il s'agit de déterminer une 
Ugère irritation , afin d'entretenir la suppuration. 

La teinture de cantharides a été employée à la dose de 1 à 20 
gouttes contre Timpuissance; la dysurie, qui a pour cause une 
demi-paralysie de la vessie ; dans certains eczémas chroniques 
à Ibrme squanmieuse. 

Pommade pour arrêter la chute des oheveuz, 

Pr. Bamne Nenril. . . . ) - -^ •*.». 

MoeUe de bœuf. . . . ) ** ^ *'^- 

Huile d'amftndes doaoes 20 gnm. 

Tannin 2 gram. 

Rhum . . . , 10 grau. 

Teinture de eantharides 9 gram. 

Faites fondre les corps gras ; passez à travers un linge ; dis- 
solvez le tannin dans le rhum ; ajoutez la solution ou mélange, 
puis la teinture, et agitez jusqu'à parfait refroidissement.* 
Aromatisez à volonté. 
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nsiTAim. 

Véftoaiolre eztemporé (dit Vétioatolre des oampagnet). 

Pr. Pondre de eantharides < ' inm, 

Bearre oa Axonge q. •• pour donner to 

consiBtanee d'nne pommade épaisse. 

Mêlez exactement; étendez entre deux feuilles de papier 
sans colle , que vous repliez comme une lettre ; appliquez sur 
la partie, et^naintenez avec une bande. 



HÉDlCiTlON ANTIPHLOGISfiQDR OD ÉMOLLIENTE. 



La classe des émoUients est la plus nombreuse de la matière 
médicale ; elle renferme des substances que nous nous conten- 
terons d'énumérer, et que nous diviserons en sept classes. 
Nous donnerons ensuite quelques formules , en prévenant que 
ces médicaments peuvent être substitués les uns aux autres 
sans aucun inconvénient, et que leur dose est pour ainsi dire 
illimitée. Enfin nous rappellerons que les émolûents sont tous 
de légers laxatifs. 

!■• CLASSE. Substances gommeuses. Gommes arabique, du Sé- 
négal, de France , adragante. 

2"* CLAsss. Substances mucilagineuses. Graine de lin , graines 
de coings de Psilium , fleurs et racines de gui- 
mauve et de mauve, fleurs de tussilage, bourra- 
che , etc. 

3"^ CLASSE. Substances amilacées. Amidon 9 sagou, salep, ta- 
pioka , lichen , carragéen, orge, riz, gruau d'à-* 
voine, etc. ' ' ^ 

û"* CLASSE. Substances sucrées et sucres^ncres de canne, de 
raisin, de lait, miel, dattes, jujubes, figues, rai- 
sins, pruneaux, chiendent, réglisse , etc. 

S"* CLASSE. Substances albumineuses. Albumine , caséine , glu- 
*tine, etc. 

6"* CLASSE. Substances gélatineuses. Gélatine, chondrine, colle 
de poisson , pectine , acide pectique , etc. 

?■• CLASSE. Substances grasses. Axonge, beurres, suif, huiles 
*^ d'olive, d'amandes douces, d'oeillette ou de pa- 

vots, etc., etc. 
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Pr. Gmhm «nbiqiM en pondre 10 gran. 

Em 1600 gram. 

Faites dissoudre la gomme dans l'eaa, •( al^itez : 

Sirtp ëe gomMe 60 gnn. 

A prendre par verres dans la journée. — Dans les phlegma- 
sies internes, etc. 

Autre. 

Pr. Flenrs de maaTO on de goimaoTe. ... 15 à 20 gram. 
Eaa boDillante 1000 gram. 

Faites inliiser, passes , tl ajoUsi : 

Sirop de capfflklre 60 gram. 

A prendre par verrées. — Comme la précédente. — Contre 
U toux ; pour ealmer rirritation bronchique. 



Pr. Rit, Orge,ou6niav d*aToiiieu 30 gnik 

Eaa 1200 gram. 

Faites bouillir jnsqn'à tédaetion de 1000 gnuBunes; paum, et vooMb : 

Sirop de eoings • 66 giun. 

Aalre. 

Pr. ChiendenU 30à40 gram. 

Eao 1200 gram. 

Opérei comme ci-dessus, et sucrez à rolonté. 

Gargarisme émoUient. 

fr, Déeoelion d'orge on de ris. «•....« . 2IM) gram. 
Miel blaoe 60 gram. 

Mêlez. — Pour un%argarisme. — Contre les inflammations de 
la bouche et des gencives. 

Gargarisme adouoisiaut. 

Pr. Quatre fruits pectoraux • 40 gram. 

Eau., 600 gram. 

Faites bouillir jusqu'à réduction à 300 grammes, et trôniez : 

Miel. ' . ....»»» 50 gram. 

Mêlez. «- Pour se gargariser plusieurs fois par jour. — Qins 
les mêmes cas que le précédent* 
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Pr. R*eiDe4leg:iiiaiMfe 30 gram. 

Eau ^ ....... . 300 gram. 

Faites' kotMlirjtsqQ'à ré4iMti«n à ittO grammes, et ajoatei : 

Lait. 100 gram. 

Mielblano SO gram. 

Mêlez. — Pour un gargarisme. 

4telée de Uofaen d^slandç (mm aner-tuBie). 

Pr. Lioben d^tslande mondé. 40 gram. 

Fliites infoser dans de l'eaa bouilIaDle; jetei eelle eaïa. Lmrei h l*eati froide jwqn'à 
ce que l'eaa sorte insipide. Faites alors boajlUr le lichen dans 

Eao S50 gram. 

ProlonMI rébdllitiott jwqQ'à réduction à iSO grammes enyiron , et ajoolez : 

Saereblane ^ . . 60 gram. 

Faîtes cuire en consistance de gelée. — A prendre par cuil- 
lerées à bouche. — Pour nourrir les valétudinaires et tromper 
Tappétit des malades» 

Oelée de Carragéen oo Carragahéen. 

Pr. Camgleii • » 30 gram. 

Eao 300 gram. 

Faites réduire de moitié par l'ébnllition , et ajoates : 

Sacre • , 50 gram. 

Faites fondre; sucrez et aromat.'sez. — On peut remplacer 
Peau par le I9U. — A prendre comme la précédente. 

Cvelée animale. 

Pr. Grenétineporei on Colle de poisson. . . • • 95 gram. 

Eao 700 gram. 

Sacre •......•..••«. 500 gram. 

Faites diiMNidre la gélatine, pais le sucre, dans rem; laisses refoidir. SouTont on 
7 ajoute ; 

Aeide eitri|Da. S gram. 

et on aromatise à. volonté. 

Xiaveinent émolUent. 



Adultes. 
Pr. Grafiie de lia , oq Raeine de guimauTe. 40 gram. 
Ean « . « . 500 gram. 



Enfants. 
30 gram. 
S50 gram. 



Faites bouillir jusqu'à réduction à 400 gram. — Pour un la- 
vement à employer contre les inflammations lut«&\S« 
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ÉMOLUBIITS. 

bivemeat d'amlclon. 

Adaltei. 

Pr. Amidon 15 gram. 

Eaa BOO gram. 



Enfants. 
8 gram. 
SOO gram. 



Délayez l'amidon dans Peau; portez à Tébullition ; passez. 



Lavement huileux. 

Adultes. 
Pr. Haile de noix on d'œillette. ..... 60 gram. 

Décoction de graine de lin 400 gram. 

Mêlez. — Pour un lavement 

Iiicreinent adouolifaiit. 

Adultes. 

Pr. Décoction de son 500 gram. 

Jannes d'œofs. ..,.,..,,.. n» 3. 

Mêlez exactement — Pour un lavement 

btvement analeptique. 

Adaltes. 
Pr. Amidon, Salep, onTapioka. ... « 4 gram. 
Faites boaillir dans < - 

Bouillon de veau sans sel SOO gram. 

Ajoutes : 

Jaunes d'ceufs. . , n^ S. 



Enfonts. 

SO gram. 

200 gram. 



tinfuits. 
200 gram. 

no 2. 



Enfants. 
2 gram. 

450 gram. 

no 1. 



Triturez , et passez. — A administrer tiède. — Pour nourrir 
les malades lorsque les aliments sont difficilement supportés 
par l'estomac, comme dans les gastrites, les gastralgies. — 
C'est dans ces mêmes cas qu'on administre des lavements avec 
le lait, la solution de gélatine, etc. 



Bain d'amidon ou de fécule. 

Adoltes. 
Pr. Fécule de pommes de terre, ou 

Amidon. ..;...... 250 à 500 gram. 

Eau bouillante. ...... q. s. 



Enfants. 

100 à 200 gram. 
q. s. 



Faites bouillir un quart d'heure, et ajoutez à l'eau du bain. 

Bain de son. 

Adultes. 
Pr. Son 1 à 2 kilog. 



Enfants. 

500 à 1000 gram. 



Enfermez le son dans un sac ; faites bouillir dans 10 litres 
reaji environ, et ajoutez à l'eau du bain en malaxant. 



■• A' 
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ÉMOLUBIITS. 



Enfants. 

250 à 400 gnun. 



Bain gélatineux. 

Adaltei. 

Pr. Colle de Flandre (gélatine) 1000 gram. 

Eao chaude 10 litr. 4 litres. 

Faites fondre , et ajoutez à Peau du bain. 

Fomentations émoUientef. 

Pr. Raeine de gnimaaTeet capsules de paTots. âa 30 gram. 
Faitea booillir dans : 

Ean 1500 gram. 

Jusqu'à réduction à 1,000 gram. — Pour fomentations ; pour 
calmer la douteor et rinflammation. 

Oataplasme émolUent. 

Pr. Farine d'orge. * » \ a dp 

— de lin. . . j "* *^' *" 

Décoetion de maoTe on de gnimaoTO. ... q. s. 

Délayez les farines dans la décoction , et faites cuire jusqu'à 
consistance convenable en remuant constamment — On appli- 
quera ce cataplasme entre deux linges fins. 

Cataplasnke de féoule. 

Pr. Pécole de pommes de terre ISO gram. 

Eaa commune 1000 gram. 

Portez Peau à Tébullition; versez-y brusquement la fécule, 
que vous aurez préalablement délayée dans 180 gram. d'eau 
froide ; faites bouillir une minute , et retirez du feu. 

Cataplaame de mie de pain. 

Pr. Mie de pain en poudre 800 gram. 

Lait 500 gram. 

Mêlez , et faites cuire en consistance convenable. 

N. B. Poor rendre ces cataplasmes plus mataratifs et mieux calmer l'inflammation , 
onpevt 7 incorporerSO à 100 grammes d'onguents I)a8iliciiffl , populeum, de la mère, etc. 
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ÈiVACVAMTB» — VOMITIFS. 

VOMITIFS DU RÈGNE VÉGÉTAL. 



Poudre vomitive. 



Âlultes. ( Enfants. 



. ( Ënfs 
m. I 0/ 



Pr. Poudre de racine d'ip^eacuanha. . . S gram. | 0,<M) cent. 

Divisez en U paquets.— i paquet de 10 on 10 miaut^ délayé 
dans un peu d eau sucrée. 

Potion voiiiHiv0> 

Pr. Pondre de raeine d'ipécaconhi. • . . ff/M) mbI, I e^ cent. 

Ean 100 gram. I 40 gram. 

Sirop d'ipécaenanha. « . . 80 gram. I 30 gram. 

Mélangez exactement la poudre et le sirop dsam un mortier, 
et ajoutez Teau. Agitez avant de faire prendre. — 1X)nner cette 
potion par quart db 10 en 10 minutes. 



^Cléaiie ezpeotoranto. 

Advltai. 
Pr. Racine de polygàla «oncassét. .... 4 à 8 gram. 
Eau bouillante « 780 gram. 

Faites infoser pendant denx heores, passes et ' . 

ajoutez : 

Sirop de banme de T«la. . ' 60 gram. 



firfSttli. 

t gram. 
280 gram. 



30 gram. 



Mêlez. — A prendre par petites tasses dans la journée. — 
Dans les affections catarrhales« lorsque Texpectoration est vis- 
queuse et trèâ-difficile. 

Tisane de Viola trioolor arvensif (Pensée Sâavage). 

Adultes, f Bnfants. 

Pr. Feuille et tiges de pensée sauTage. . . 40 gram. 15 gram. 
Faites bouillir dans î 

Lait 1X0 gram. 60 gram. 

Passes et édileores ayec : 

Sirop de pensée saÔYage 60 gram. 30 gram. 

A prendre matin et soir, plusieurs semaines , et même plu-* 
sieurs mois de suite comme dépuratif. — Dans I© traitement 
des maladies dartreuses , des gourmes chez les enfants ; — de 
la syphilis constitutionnelle. 



• 1 
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VOMITIFS DU RÉGNE MINÉRAL. 



TARTBATE DE POTASSE £7 D'AHTIilOIiœ (ÉxéTIQOB)* 

fimétlqae en lavaçe. 

Âdultei. 
Pf, ttfr w rt fe a tf'dfgv. ^ ........ . 1000 gram. 

Émëti^e (tartre tUbié) 0,05 cent. 

Disffiids «ft tifi^lm i 

Sirop de ancre v . . . . . iOO |ni«. 



Enfonts. 

500 gram. 
0,0S cent. 

80 gram. 



A prendre par verres dans la journée. — Dans les maladies 
des yeux , des oreîlles. — Contre les plaies de la tête. — Comme 
dérivatif. 



PoUon vomitive. 

i4artef. 

nr. T«rlft Hftii «n Wfl W) 0,iO enl. 

Eu 4leUU4o. . « ; iOO fram. 

sirop d'ipéeaeuanln 40 gram. 



Eafanti. 
0,05 eem. 
40 gram. 
SO graai. 



Dissolvez le sel dans l'eau, et ajoutez-y le sirop. — A prendre 
par quart » de J.0 minutes en 10 minutes , jusqu'é vomissements. 



Potion oontro-illmuUnle. 

Adultes. 

Pr. Tartre atibié (ëmétiqne). . . 0,30 & i gram. 

Eaa de fleura AnBger §0 gram. 

Eaa de tilleol. 100 gram. 

Sirop de gomme. ....«..«.. 50 gram. 



Enfants. 

0,15 à 0,30 cent. 
10 gram. 
40 gram. 
20 gram. 



Dissolvez le sel dans Teau ; ajoutez le sirop. — A prendre par 
cuilleré€|s ii J^uehe toutes les demi-lneures, tant que la tolé- 
rance se matotient — Dans la pneumonie aiguë ; la péripneu- 
monie ; le rhumatisme articulaire aigu, etc. 

If. B. QjÊÊÈà I y ft toMnaee, on peat augmenter h dose (Témétlqne. 



Poudre vomitive. 

Adultes. 

Pr. Tartr* itibfé (émétique) 0,10 cent. 

P iNW^'ipéeaetrta 1 gram. 



Enfants. 

0,05 eent. 
0,50 cent. 



Môles exactement, et divisez en k paquets. — A prendre .^ 
i paquet de iO en 10 minutes , jusqu'à vom\€»^me;Ti\. 
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ÉVACUANTS. — vomnri. 

Pommade stibiée. 

Pr. Tartre stibié (ém^iqae en pondre) 

Ean Q. 8. . enTiroQ 

Tritares exacteiMni ivr on porphyre et ajoates : 

Axonge . 



é gram. 
10 grain. 



80 gram. 



Mêlez. — Faire des frictions 3 ou A fois'par jour avec cette 
pommade, pour déterminer à la peau une inflammation pustu- 
leuse révulsive. 

N. B. Ne jamais appUqier eette pommade inr le Tiiage , le «ol, le haot de la poi- 
trine; car les postales laissent dee cicatrioes indélébUes. 



Suppositoire ftiblé. 



Pr. Tartre stibié. . 
Benrre de oaeao. 



• • 



0,05 à 0,15 cent, 
5 gram. 



Faites fondre le beurre de cacao; laissez refroidir en partie; 
ajoutez rémétique réduit en poudre excessivement fine, et in- 
corporez. — Pour un suppositoire que Ton introduira dans Ta- 
nus 3 à Zi fois de suite dans le but de rappeler la fluxion hé- 
morrhoïdale. 



SULFATE DE ZINC , SULFATE DE CUIVRE. 

(Voir pins hant^ page 161). 



PURGATIFS. - XiAXATXFS. 

Tisane laxative. 

Adalles. 

Pr. Pruneau. . 40 gram. 

Eaa. . « 1000 gram. 

Faites bouillir dix minntes, passes etajontes: 

Sirop tartriqae. • • • • 80 gram. 

Autre. , 

.| ' Adultes. 

Pr. Pulpe de casse atec les grains ou pulpe 

de itamarin. 15 gram. 

Eau 1000 gram. 

Faites bouillir, passes et ajoutes : 

MieJ bJaoo. 50 gran. 



Enfonts. 
SO gram. 
500 gram. 

40 gram. 



Enfants. 

8 gram. 
500 gram. 

30 gram. 
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Blanne. 

Adoltei. 
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Pr. Manne e» lannes. 



.1 



Enfants. 
60 gram. 1 40 gram. 

Faites dissondre dans une tasse de lait chaud. — A prendre 
en une Ibis. — Pour purger les enfants et les vieillards. 



Bols de miel cuit. 
, Pr. Miel blanc SOO gram. 

Faites cuire le miel jusqu'au petit cassé ; ajoutez-y quantité 
sufiSsante de poudre de guimauve , et faites des bols de 1 cen- 
timètre à 2 centimètres de diamètre. Ces bols sont graissés de 
beurre et introduits dans le fondement. — C'est un purgatif 
commode et efficace. 



Bliztnve lazativè. 

Adultes. 

Pr. Sirop de eliieorée composé. "^ 

— de fleurs de pécher. . r âa. . . . 30 gram. 
Hnile d'amandei donnes. . ' 

Môlez exactement — A prendre en une ou deux fois. 



Enfants. 
10 gram. 



Poticm à Fhuile de rioin. 

Adultes. 

Pr. Halle de ricin 15à30gram. 

Jaune d'œof on mucilage de gomme. . ^, %. 

ÉMUsionnes exactement et ajoutes : 

Sirop de sacre. .^ 30 gram. 

Ean de menthe 30 gram. 

Eao commune 60 gram. 



Enfants. 
5 à 10 gram. 
q. s. 

SO gram. 
10 gram. 
30 gram. 



Mêlez exactement , et agitez avant de faire prendre. 



BlixtYire à l'huile de rioin. 

Adultes. 
Pr. Huile de ricin préparée à froid. ... 15 gram. 
Sirop tartrique 30 gram. 

Triturez dans un mortier. — A prendre en une fois. 



Enfants. 
4 à 8 gram. 
SO gram. 



:|#avenient laxatif. 

• ■ " 

Adultes. Enfants. 

Pr. Miel hlanc oi- mélasse . 60 gram. 40 gram. 

DéeoeUon de racine de guimauTo ou 
de graine de lin ,, ^ 500 gram. SOO gram. 

Mêles. — Pour un lavement très-légèrement to&M^^ 
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PVMtATiffl* 

Irfivement laxaMT. ( HdpiUax de Paris.) 

Adoltes. I Enfants. 

Tr. NM de merenridl»; . < 60 gram. ' SO gfank. 

Décoc^on û% racine de («imaoTe. . . 500 grau. , SÛÛ yim. 

Mêlez. — Fonr ua laTement. 



bivement dlmile do ricin. 

Adultes. 

Pr. Hoile de riein • 6o gram. 

Déeetiiei do fiimwf § . . • tKO $am. 



EnbjUI. 

20 gram. 
306 gran. 



Mêlez par agitation, et inieiix , émalsîomie? l*hnile au moyei^ 
d*an Jaune d'œnf , et ajoutez la (îécoction pai' petites pprtJto^ 

LAXATIFS FOURNIS PAR LE MÈGNE MINÉRAL. 



Tisane lazative. 

Adviléi. 



ESttflurts. 



Pr. Tartrate boriee'-potaMiqae (erème de 

tartre solnble) 60 gram. l 10 gram. 

IMcoolioB d'orge on de ehiendent. . . f 000 gram. [ 500 gram. 

Mêlez , et sucrez à vcdonté, — Preaâre par verres dans la 
journée. 

Paciaels de ma^^néfie. 

Adultes. I Rnfants. 

Pr. Magnésie caleinée. 4 gram. SI gnm. 

BîMiAenate de soude en pondre. ... 6 gram. 4 grain. 

Sacre Manc ea pondre S5 gram. 10 gram. 

Mêlez exactement, et divisez en 12 paquets. — A prendre, 
3 paquets par jour délayés dans un peu d'eau. — Dans le trai- 
tement des gastralgies, des dyspepsies; —des vertiges accom- 
pagnés de nausées. 

Il conviendra , après avoir pris cette poudre quatre jours de 
suite, de prendre matin et soir, les huit jours suivants, une 
tasse d'infusion préparée avec 2 grammes de bois de quassia 
amara. 

Médecine de inaenéa ie. (Médecine blanche.) 

Pr. Magnésie calcaire officinale. ..«•.... 8 gram. 

Sncre en poudre 50 gram. 

Eaa simple 40 gram. 

Eau de fleurs d'oeanger. tO gram. 

Triturez avec soin , et par petites portions, la magnésie et le 
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sQore; s^jouto peu k peu Feau, en remuant oonstaBMnent ; 
ajoutée ensoite l'eaâ de fiênrs ^'oranger, et passez à travers mie 
étasûne ftne^ ^ à adomustpeir en uaeseule fois aux adaftes. 
— Pour les enfants , donner seulement une cuillerée à bouolie. 

La magnésie est employée à toute dose comme contre-poison 
de l'acide arsénieux. 

On remploie aussi en tablettes , à la dose de 2 à 10 tablette^ 
par jour; chacune d'€^eâ réû&rme 0,20 «eatigrsimmes de 
magnésie. 



Vf. ITflMiB iPÊiM i» 

Soluté de sonde 15 gnm. 

Ânis et coriandre aa. . . . 4 gram. 

Cerfeuil frais 15 gram. 

Eau froide. 1000 gram. 

CitroB eonpé par tranchei ^o 1. 

Mettez à mattérar i 2 heures. — ^ A prendre par verras dans la 
journée. 

Potion 9fmf9tMve.âfi9 peintres. (Formulait» des hôpitaux.) 

Pr. ÉUiétviivf diapHœpix. ..,..,,... 80 gra«. 

Poudre de ]alap.' l '. , 4 gram. 

t^é (ToUqU»). 8 gram. 

it-op dèl^erprun 30 gram. 

Eau bonillanle . 125 gram. 

FdttèB fnftisef lé jalap et le nwprun dans l'eau; ajoutez le 
dîaphœnix; passez, et mêlez àtt sirop de nerprun. — A pren- 
dre en une ou deux fois. 

PoUon purgative. (Apozéme purgatif, médecine noire.) 

Pr. Fettfoles de séné. 8 gram. 

Bhiibarlre oenoassée .4 gram. 

Palpe de tamarin 10 gram. 

FaitM àueérer dans : 

Eau boiiiiladte <90 gram 

Pfttfei et ajoutes : 

Sulfate de magnésie 15 gram. 

Mêlez. — A prendre en une ou deux fois. 

Irfivement purgatif. 

Pr. Feuilles de séné 30 gram. 

Eau bouilUnte 300 gram. 

Faites infuser une heure ; passez. — Pour un lavement des- 
tiné à exciter fes contractions de l'utérus, dans le cas d'inertie 
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de cet organe ; dans Taccouchement. — Gomme moyen de cal- 
mer les hémorrfaagies utérines qui suivent Taccouchement ou 
les fausses couches, celles qui sont s3rmptomatiques d'un can- 
cer de Tutérus. 

Gafé aa séné. 

Pr. C«fé torréfié en poadre \^ ja .^ 

FrviU doBéné, diU folUedes de séné. /**' * " «'*"• 

On fait à part une infusion de séné à la manière ordinaire; 
puis une infusion de séné; on mêle et on coupe avec du lait, 
et Ton édulcore à volonté. — G^est un purga^ agréable pour 
les enfants. 

IrtiTement purg^atlf des peiotrM. 

Pr. FevilIeB de séné 8 gram. 

Ean boniliante 800 grun. 

Faite! infuser, passes et i^ontes : 

Jakp en pondre. . 4 gram. 

Dwpbanix 30 gram. 

Sirop de Nerpmn. -30 gram. 

Mêlez et agitez. — Pour un lavement ^ Dans la colique des 
peintres. 

N. B. Dans la eampagne, pour les gens paotres, le séné peit élre aTantagense- 
ment remplacé par la gratiole {QraHola ofeinoUa, antirrhinées). 

RHUBARBE. 

Adultes. I Enfants. 

P. Rhubarbe en poadre. . . 0,30 à 0,60 centigr. | 0,10 à 0,25 eentigr. 

En un paquet — A prendre au commencement du repas, 
pour les personnes atteintes de constipation avec dyspepsie. 

La rhubarbe est aussi employée sous forme de sirop de tein- 
ture, de tablettes, etc.. 
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Umonade an citrate de magrnétle. 



gram* 

Pr. Carbonate de magnteie 15 gram. 

Aeide citrique 23 gram. 

Eia 575 gram. 

Faitef réagir en ehaniTant légèrement dans 
nae capenleenporeelaine; qnand l'effenreseenoe 
a eesiéy flltrei et ajovtei : 

Sirop de limona , on tartriqoe oo de 

fraiiof , eto ^ .. . 78 gram. 

Teintore de teites de citrons. « . . A gram. 

Bicarbonate de sonde en pondre. . . 4 gram. 



à &• gram. 
18 gram. 
S8 gram. 
375 gram. 



75 gms. 
4f gram. 
A gram. 



Bonchez exactement et rapidement — A prendre par verres 
dans la journée. 
On peut plus simplement formuler aussi cette limonade. 

Umonade au*oitrate de magnésie non gazeuie. 

Pr. Citrate de magnésie officinal 40 à 50 gram« 

Ean 700 gram. 

Sirop de staere ou de groseilles. 50 gram. 

Mêlez et filtrez si cela est nécessaire. 

Nous préférons cette formule, parce que le sel y est exacte- 
ment dosé. Si le médecin se contentait d'ordonner une limo- 
nade au citrate de magnésie , elle varierait de composition 
avec chaque pharmacien; car cette préparation n'étant pas 
insérée au Codex, plusieurs formules ont été proposées. Nous 
le répétons, la plus simple est la meilleure ; d'ailleurs on peut 
facilement rendre ces limonades gazeuses au moyen du petit 
appareil à eau de seltz de Briet , dont l'emploi est fort com- 
mode. 



Potion purgative. 

Adultes. 

Pr. Sulfate de magnésie 80 à 50 gr. 

Infusion de café 100 gram. 

Sirop de sncre 80 gram. 



Enfants. 

8 à 15 gram. 
100 gram. 
30 gram. 



Mêlez. — A prendre dans la Journée. —Nous rappellerons 
ici que le café enlève parfaitement l'amertume du sulfate de 
magnésie. ^««^iM 

Le sulfate de magnésie (sel de Sedlitz ou d'Epsom) est la base 
de l'eau de Sedlitz; lorsque le médecin l'ordonne, il doit 
spécifier s'il veut faire usage de Teau û^^Iut^VV^ ^xi^xfCx^^^^N 



m 



FORMULAIRE MAGISTRAL. 

PVBOATirS. 



dans ce dernier cas , il indique la dose de sel qui doit entrer 
dans chaque bouteille ainsi ; il ordonnera : 

Eaa deSadliU, à 8, 15, 25, SO, 45 et 60 gram. 

Il indiquera aussi s'il désire Teau gaeeuse ou non. Faute 
d'indication , le pharmacien donnera Peau gazeuse. 



Etfaaii. 
iso gna. 

5 à 15 gram. 



Aposème purgatif. 

AdullM. 

Pr. BmAIoi aux liarkM » 200 gram. 

Solfate ou pkoipbite de sonde. . » I5à40gr. 

Uèlez, — A prendre en une ou deux fols. 

Tifane purg^ative dite antilaiteuse. 

Pr. Déeoction de racine de eanne de Proyenee. « 1000 gram. 

Sulfate de potasse (sel de duobns) 4 à 10 gram. 

Mêlez , et sucrez à volonté. — Aprendre par verres dans la 
journée. 

N. B. Nooi iodiqioM ici la eanne de Proreiee qvl , eomme U perrenche , est re- 
gardée Tulgairement eomme un excellent moyen de faire passer le lait aux nourrices ; 
o'est un préjugé qu'on fera bien de reepeeter, qnoiffoe oet nbstanees n'agifseol pas 
mieox que ne le feraient les décoctions d'orge , de chiendent , etc. 

Tartrale de potaMe et de foade. (Se! de Seignetle.) 
Pr. Sel df seigneUe tt * 15 grMB. 

Dissous dans de Peau ou du lait — A prendre en une foi» le 
matin à jeun pour combattre la diarrhée aiguë des enfaat& 



EUPHORBIAGEES. 
P^on purgative. 



Pr. Hoili de Ricin. 



I • • • « 



Adultes. 
90 gram. 



Hoile de ereten tigtlui. ...... 1 goutte. 

.... 90 gram. 

.... 20 gram. 

.... 40 gfiBt 



Sirop de 

Eau distillée de menthe. 

Eau pure. . ..... 



Enfinls. 
^0 gram. 
1/2 goutte. 
20 gram. 
10 grata. 
30 0r«l*« 



Môles exactement — A preftdre en mïe ou deux fol$. 
Agitez avant eradmfnistrà*. 
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PIVClATirt. 
Potion à l'huile 4e oroton. 

Adulte?. 
Pr. Hoile de eroton tfgflinin. ...... 1 à 4 gouttes. 
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Mucilage de g;emme arabiqm. i •. t t 

Mélei exactement dans an mortier en iftatbre', 
et ajoQtes : 

Sirop de foere. ....•••«lii 
Eav ié flonrtf 4'orahger. ...:«':/ 
Ban commanf ; i t : * 



h gram. 



40 gram. 
90 gram. 
(H) gravi. 

Alitez. -^ A pr^dre en 11119 ira deux fois. 

Vttidet cPlMiUe de eroton. 

Âdaltefl. 

Pr. Haile de eroton Ugjlum i à 4 gouttes. 

Mie de pain frais : . . . . 1 gram. 



Enfants. 
1 goalte. 
5 gram. , 



SO gram. 
iO gnm. 
40 gram. 



Enfants. 
1 goutte, 
0,50 centigr. 



Faîtes absorber Thuile par le pain, et divisez en quatre 
pilules que Ton roulera dans de la poudre de gomme. — A 
prendre, une à deux le matin à jeun. 

N. B. Lirailè de crolon nt em[flo^éi cofome moyen rëmlsif pov prodairenne ënip- 
lion Tésienlense à la surface de la peau. Là personae qvi fait eea frietions doit aroir le 
soin de se coonir k nain d'on gani en peaa, et ne pas laisser son TJiage au-dessus de 
la partie qu'elle frictionnera. 



SÉNrenàenl «vee llmile de oroton. 

Adultes. 

Pr. Hnile de eroton 1&4 gouttes. 

JaoM d'ouf. Bo 1. 

TrKaret exaelemeirt, et ajoutei : 

Eau commune. 800 gram. 



Enfants. 
1 à 2 gouttes, 
no 1. 

SOO gram. 



GOiKVOLVULACÉES. 



. Adallcs. 

Pr. Poindre de jalap. 4 gram. 

Calomel 0,S5 centigr. 

Mêlez avec soin , et faîtes un paquet que Ton délayera dans 
un peu de confiture. 



Enfants. 
1 gram. 
0,03 cenligr. 



Pilules pvrgativef . 



Pr. Résine de jalao 

Scammonée d'Àlep 

Extrait de coloquinte 

Excipient. 

Mêlez, et divisez en cinq pilules»— A prendre de deux heures 
en deux heures, le matin à jeun. ' 



1 gram. 
0,50 centigr. 
0,10 cenligr. 
q. s. 
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praMATDre. 

^million piirg:«tive, 

Adullet. 

Pr. Rétine de jaUp , . . . . 1 gram. 

Jaone d'œôf. no 1. 

Triloret ezaetement, et ajontei : 

Huile de ricin , , . . . tolginm. 

E«e 109 gram. 

Sirop de fleurs de pécher. ,..«.. 40 gram. 



Enfants. 

0,2» eestigr. 

no l/«. 

tt gram. 
50 gram. 
25 gram. 



Mêlez, et agitez. — A prendre en une fois le matin à jeun. 

N. B. La scammonée, le terbitli et le jalap , entrent dans la eomposition de Teaii- 
de^Tie allemande, qoi est on bon purgatif k la dote de 20 à 40 gnmmes. .. 

AL0È5. 
TCulef. 



Pr. Aloès. . 
Galomel. 
Gonmie gutte 



ak . . . . . 0,80 eentlgr. 



Extrait de coloqainte. . . 

Excipient q. t. 

Mêlez , et divisez en dix piluldli. — A prendre une à quatre 
en se couchant , de manière à obtenir le lendemain au matin 
une ou deux garde -robes faciles. — Ces pilules peuvent être 
prises aussi au ccnnmencement du repas avec le potage. 

N. 6. L'aloès entre dans la eompoiitien de l'élixir de longue fie, des pilules éeos- 
saiies d'Andersen , des pilules de Bontius (hydragognes), des grains de santé de 
FranciL, etc. 

Pilule» Aet anll'toutteutef . 

Pr. Pondre de semences de colchique 2 gram. 

Calomel 0,50 eentlgr. 

Poudre de digitale . . . } ^ . ^ 

Sulfate de quinine. . . . ) ^ * * ^ • • • • * «f*"' 

Extrait de coloquinte 0,50 oentigr. 

Excipient q. s. 

Mêlez, et divisez en 20 pilules. — i à /t, dans le courant de 
la journée, au début d'un accès de goutte. — Nous considérons 
cette méthode comme dangereuse. 
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HÉDICITIOII IRRITINTI. 

1SJLCITA1IT8 JÉto STSTiSME MUSCSULAZHE, 

OU EXCITATEURS. . 

NOIX VQMIQUE. 

Pr. Noix fomiqae pnhérisée 0,25 cent. 

Gonfme «rabiqne 2 gram. 

Sacre ». 4 gram. 

Mêlez, et divisez en 12 paquets. — 1 à 2 paquets par jour, 
le matin à jeun et le soir en se mettant au lit, dans la dyspep- 
sie avec flatulence chez les vieillards , chez les gros mangeurs, 
à la suite des affections aiguës des organes de la digestion. — 
La même poudre peut être employée chez les enfants atteints 
de danse de Saint -Guy; dani^ les paraplégies , à la dose de U 
à 10 paquets par jour, et même davantage, jusqu'à production 
de légères secousses tétaniques. 

Friotionï^exoitantef. 

Pr. Teintore de noix fomiqne 30 gnun. 

Eau de Cologae (alcoolat composé de citrons). 100 gram. 

Mêlez pour faire des frictions et des embrocatîons sur les 
parties paralysées, surtout quand la paralysie est locale, 
comme quelquefois à la face, ou bien à la suite de Tintoxica- 
tion saturnine. 

Pilules de noix vomiciue. 

Pr. Extrait aleooliqae de noix Tomiqoe 1 gram* 

Excipient inerte q« g^ 

Pour faire 20 pilules. — A prendre, 1 à 15 par jour dans les 
mêmes cas que la poudre de noix vomique indiquée plus 
haut. 

Sirop de sulfate de strychnine. 

Pr. Solfaté de strychîiine 0,S5 cent* 

Sirop de sacre $00 gram. 

Dissolvez le sulfate de strychnine dans un peu d'eau, et 
ajoutez au sirop. Agitez. — Ce sirop est employé à la dose do 
3 à A cuillerées à café , et jusqu'à la dose de 6 à 8 cuillerées à 
bouche distribuées dans le courant des 2/t heures aux enfants 
et aux adolescents atteints de danse de S6^t-Guy^ de. vcv^^^^^:^^. 
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à produire des roldeurs assez fortes dans les membres et des 
espèces de secousses tétaniques. Il s^emploie de la même ma- 
nière dans les paralysies. 

BRUS TOXIGODENmiOlV. 

Pr. Extnil de rhai toxicodeiiAron 5 gria. 

Eidfiwl inerte. .•,••••..•..•• q. s. 

Mêlez , et divise? en 25 pîfules. — A prendre , 1 à 16 par jour 
dans le traitement des paraplégies sans lésion organique ac- 
tuelle , des paralysies de la vessie, du rectum. — Chez les en- 
fants, on ne devra pas excéder 30 k 50 centigrammes par jour. 

ARNICA. 

Tisane. 

Pr. Plevn d*araiea monUna «•.;•• 5 & 10 gnm. 

Eaa bouUlante f • • « <000 gram. 

Faites infuser; passez à travers un linge très-fin et sucrez à 
volonté. 

C'est à tort qu'on avait attribué des propriétés vomitives à 
l'arnica; cette action toute mécanique était due à des aigrettes 
très-déliées qui se trouvaient en suspension dans la tisane, 
lorsque celle-ci avait été passée à travers des linges à mailles 
trop lâches; il serait prudent à la rigueur de filtrer cette infu- 
sion. — On l'emploie vulgairement contre les coups à la tète ; 
de là le nom de panacea lapsorum. On l'emploie aussi contre 
le rhumatisme , la goutte, et surtout la paralysie. — Ajoutons, 
toutefois, qu'elle peut devenir vomitive à forte dose. 

ERGOT DE SEIGLE. 

Pr. Ergol de leigle réeemnieiit paKérisé 10 fram. 

Divisez en 10 paquets. — A prendre, 1 paquet toutes les six 
heures délayé dans un peu d'eau sucrée ou pris entre deux 
feuilles de paîn à chanter, dans le traitement des hémorrha- 
gies utérines non puerpérales, dans le cas d'hémorrhagie qui 
succède à raccouchement , comme aussi dans le cas d'inertie de 
la matrice pendant l'accouchement.— Les paquets d'un gramme, 
délayés dans un peu d'eau , seront administrés aux femmes en 
couches de 15 en 15^ minutes, jusqu'à ce qu'il survienne de vio- 
lentes contractions utérines, en observant toutefois de s'arrêter 
au quâtrièmo ou cinquième paquet si le remède était vomi. 
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Pr. ErfètiM. 3 gra». 

Em iiiUllée 4e BéliMe. . 10O gruL 

DisBoWn ef aioatn : 

Sirop i'éewm i'tmge 40 sna. 

Mêlez et agitez. — Cette mixtore sera administrée p>ar quart. 
de 15 en 15 minutes, dans le cas d*lnertie de raténis mettant 
obstacle à Taccouchement , ou favorisant rhémorrhagie après 
Texpulsion du produit de la conception. — Dans les hémor- 
rhagies utérines ordinaires. 

Cette mixture , au contraire , sera donnée eo 2â heures dans 
le cas d'engorgement chronique de l'utérus. 

OPIUII. 

L^opium, un des agents les plus héroïques de la thérapeuti- 
que , est employé sous une infinité de formes et à des doses 
très-variées. — On en fait plusieurs extraits, un sirop d'opium 
qui renferme 5 centigrammes d'extrait gommeux pour 30 ^m. 
de sirop. Il entre dans la composition des laudanums de Sj- 
denham et de Rousseau , dans les pilules de cynoglosse, etc. , etc. 
Nous nous contenterons de donner ici quelques formules ma- 
gistrales. 

Potion calmante. 



Adalles. 

Pr. Sirop d*opiiim 30 grain. 

Sirop de flenrs d'oranger SO gram. 

Eaa de lailoe iOO gram. 



Enfants. 
10 gram. 
20 gram. 
80 gram. 



Mêlez. — A prendre par cuillerées toutes les demi-heures 
pour calmer la douleur et procurer le sommeil. 

Mixture contre le delirium irement. 

Pr. Extrait gommeox d'opiom 2 gram. 

Eaa dbtilMe de laitae 100 gram. 

SiropA gomme 35 gram. 

— d*éther snlfarique 15 gram. 

Dissolvez l'extrait dans l'eau distillée , ajoutez le sirop do 
gomme, puis celui d'éther. — Mêlez, agitez et bouchez avec 
soin. — Cette mixture sera donnée par cuillerée à bouche do 
demi-heure en demi-heure aux malades atteints de delirium 
tremens; on cessera dès que l'agitation commencera à se calmor 
et que le sommeil viendra. — Si l'agitation reste la mémo apWîM 
que toute la potion aura été prise, on ràdministreraLd^^xvwvi^^'^w 
de la même mstnièref et même on dou\)\aT\t.\?i^w>A"^Âçi^>vw 
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Mixture antinévralg^ique. 



Pr. Extrait gommeax d'opiom 

Eaa 

à TextraH U oonsistanee d'an sirop. 



4 gram. 
q. s. pour donner 



Tremper le doigt dans C^tte mixture, dont on enduira les 

Ï parties atteintes de névralgie ou de rhumatisme apyrétique , et 
*on fera une friction pendant quelques minutes, en ayant le 
soin de tremper le doigt dans l'eau et de mouiller la partie à 
mesure qu'elle se séchera; la friction faite, recouvrir la partie 
sans l'essuyer, avec un linge mouillé , et mettre par-dessus un 
morceau de taffetas ciré. 



Pilules antidiarrhélciuef.' 

Adaltes. 

Pr. Extrait gommenx d'opiam 0,10 cent. 

Gaiomel. 0,20 cent. 

Ipécacvanha en pondre 0,20 cent. 

Excipient q. s. 



Enfants. 
0,02 cent. 
0,10 cent. 
0,10 cent, 
q. 8. 



Mêlez, et divisez en 10 pilules. — A prendre, i matin et 
soir dans le traitement des diarrhées chroniques. 

AUfalofOeê Oe Vaptum, 



Potion calmante. 

Adultes. 

Pr. Codéine 0,10 cent. 

Ean de laarier-eerise 10 gram. 

— de tilleul 100 gram. 

Sirop de sucre 50 gram. 



Enfants. 

0,01 cent. 
é gram. 
80 gram.3 
50 gram. 



Dissolvez la codéine dans les eaux distillées, et ajoutez le 
sirop. — A prendre, par cuillerées à bouche toutes les demi- 
heures pour calmer la douleur et procurer le sommeil. 

N. B. Les 0,10 centigrammes de codéine pourront être remplacés par 0,0! centi- 
gramme d'un sel de morphine. % 



MORPHINE ET SES SELS. 

Adultes.. 

Pr. Sulfate de morphine 0,03 cent. 

Magnésie anglaise 5 gram. 



Enfants. 
0,01 cent. 
0,50 cent. 



Mêlez , et divisez en 12 paquets. — A prendre, 1 à 2 paquets 
dans le traitement def vomissements accompagnés de consti- 
pation sans obstacle mécanique au cours des matières. 
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IRRITIHTS. 

Pilules. 

Adultes. 



Pr. Chlorhydrate de morphine. . . ... 0,05 eent. 

Extrait de réglisse 1 gram. 

Excipient q. s. 



Enfants. 
0,0i eent. 
0,50 cent, 
q. s. 



Divisez en 20 pilules. — A prendre un quart d'heure avant 
chaque repas dans les diarrhées accompagnées de lienterie; 
dans les gastralgies et les entéralgies avec tendance à la 
diarrhée. 



Xrfiveiiient anodin. 

Adultes. 

Pr. Eau d'amidon 150 gram. 

Laudanum de Sydenham IS gouttes. 



Enfants. 
150 gram. 
1 à 2 gouUei. 



Pour un lavement — Dans les diarrhées; dans les coliques 
vermineuses. 

Sueeëdanéê Oe Vopium, 
PAVOT BLAIHG {papavei^ somniferum album). 

Les capsules de papaver somniferum varient dans leur com- 
position , selon l'espèce qui les a fournies , c'est-à-dire le pavot 
noir ou blanc, selon qu'on a pris la variété à tête ronde ou 
celle à tête longue (celle-ci est plus active), suivant enfin l'é- 
poque à laquelle la récolte a été faite. Pour jouir de toutes 
leurs propriétés , les capsules de pavot devraient être cueillies 
avant la maturité des graines. Celles du commerce sont en gé- 
néral récoltées trop tard , et des accidents graves ont été la 
suite de la substitution des fruits verts aux capsules sèches 
trop avancées en maturité. 

Les capsules de pavot renferment des graines qui servent à 
préparer une huile douce qui ne possède aucune des propriétés 
du pavot et désignée dans le commerce sous le nom d'huile 
blanche ou d'ceiUette. Le péricarpe sert à faire des décoctions 
employées en lotions, fermentations, lavements calmants, à 
la dose de 10 à 20 grammes de capsules de pavots pour 1,000 
grairflbes d'eau; on fait aussi avec ces capsules un extrait 
hydroalcoolique dont l'action est à celle de l'opium comme 6 
est à 1 environ ; enfin cet extrait est la base du sirop diacode, 
qui était préparé autrefois avec la décoction des capsules, 
mais ce mode d'obtention a été abandonné aujourd'hui à cause 
de la grande variété de composition que présentait le sirop ainsi 
obtenu. 



Enfants. 

•4 gram. 
1000 gram. 
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UUUTAITf. 

XrfivefiiMit Mimant. 

Adoltes. 

Pr. CapivlM de ptTOU kUiei 15 gram. 

Eau 1000 gram. 

Enlevez les graines des capsules et faites bouillir un quart 
d'heure dans l'eau, — Pour un lavement calmant — Pour cal- 
mer les coliques, contre les devoiements, 

N. 6. Nom reeommandons anx mëdeeins de toojoara doier lei têtes de parois 
par poids et non par nombre; ear lear grosseur Tarie beaaconp. Il vaut mieux en- 
eore oe pas se ser? ir des tètes de pavots , si ce n'est ponr l'asage externe. 

Potion calmante. 

Adultes. Enfants. 

Pr. Sirop diaeode (on de pafot blanc). . 30 gram. A gram. 

•— de fleurs d'ortH^r 30 gram. 20 gram. 

Eau distillée de laitue 100 gram. 100 gram. 

Mêlez. — A prendre par cuillerées à bouche toutes les demi- 
heures. — Pour Cfi^er la douleur, procurer le sommeil; dans 
les coliques nerveuses, etc., etc. 

N. B. 30 grammes de sirop diaeode renferment 0,30 oentigrammes d'extrait des 
paTots. L'extrait de patot blano est employé , sous forme de pilules , & la dose de 
0,0tt à 1 gramme pour les adoltes , ponr 1m 84 heures , et de 0,0i à 0,01 centi- 
grammis pour les enfants. 

Nous avons déjà dit que l'opium entrait dans la composition 
des vins d'opium composés : le laudanum de Sydenham ren- 
ferme de l'opium , du safran , de la cannelle, du girofle et du 
vin de Malaga { il est fait par macération. — Au bout de quel- 
que temps la matière colorante du safran abandonne l'huile 
volatile avec laquelle elle est unie, et le laudanum se décolore 
sans rien perdre de ses vertus : 17 grains 0,85 centigrammes 
de laudanum de Sydenham représentent 2 grains 0,10 centi- 
grammes d'opium brut ou 1 grain 0,05 d'extrait d'opium. 

Le laudanum de Rousseau est préparé par fermentation du 
miel au contact de lalevûre de bière, de l'eau tiède et de l'opium. 
La fermentation achevée ou distillée , on recohobe la Uqueor 
distillée et on la mélange avec le liquide resté dans la oucor*- 
bite , que l'on passe et que l'on fait évaporer en conslj^i^ndii 
convenable : il faut que le laudanum de Rousseau marqôi^ 1^- . 
Paréomètre de Baume. 11 est trois fois plus actif que la Ui^ftli [ 
num de Sydenham. * Cl'aj ^ 

L'opium est un produit très-composé, et ses élâ||ieli4uMSt\j 
vent varier beaucoup. Nous donnons ici , d'après M, SoûMp ^ 
la valeur des diverses préparations qui ont pour baie Toni^ 
ou ses alcaloïdes. '^^ 
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OyOSeentigr. (1 grain) 


0,05centigr.(1graiD)d*ex- 


d'opium brni faut : 


trtil d'opium (Ibébaïqae) rant : 


inlm 


graum. 


gniH. 


gnuNt. 


0,07 


on 0,0035 


0,15 


OB 0,0075 


1 


0,05 


2 


0,10 


0,5 


0,038 


1 


0,05 


0,45 


0,0tl5 


0,9 


0,045 


0,6 


0,03 


^« 


0,06 


0,6 


0,03 


^8 


0,06 


13 


0,60 


24 


1,30 


6 


0,30 


12 


0,60 


10 


0,50 


20 


1 


8,5 


0,415 


17 


0,85 


3,6 


0,18 


7 


0,35 


8,5 


0,435 


17 


0,85 


10 


0,50 


30 


i 



Morphine 

Opiam brut 

Extrait aqaeox 

-— priTé de narcotine 

— an fin 

— par le Tinaigre. 
Teinture d'opiam brat . 

— d'extrait d'opiam 
Vin d'opiam simple. . . 
LaQdaoun de Sydenham 

— de Roaiseaa. . . 
Vinaigre d'opiam. . . . 
Teinture acétique d'opiam 

Voici, d*aprè8 if. Dablanc, quelle est la valeur des divers 
extraits de pavot : 

lo 95 parties d'extrait aleooliqae de pafot contiennent. ..•'•% 

3o 333 parties d'extrait de sac de paTot par expression. . . • • l 1 de morphine. 

3o 1700 parties d'extrait par infision desoapsoies sèches • « • • ) 

THRIÔAGB^ — LAGTUGARIUM. 

La thridace, qui a joui d'une certaine réputation et qui est 
peu employée aujourd'hui , est l'extrait du suc de laitue culti- 
vée quil faut bien se garder de confondre avec la laitue 
vlreuse, beaucoup plus active. Le lactucarium^ très-usité en 
Angleterre, peu copnu en France, est obtenu par des incisions 
faites sur la même laitue cultivée ; d'ailleurs ils peuvent être 
employés l'un et l'autre sous les mêmes formes, dans les mêmes 
cas et à peu près aux mêmes doses , quoique le lactucarium soit 
un peu plus actif. On fait avec la thridace un sirop, des pilules; 
un collyre, très-vanté par M. Rau, contre l'irritation de la con- 
jonctive. 

A l'intérieur la dose de la thridace est de 0,20 à 1 grain pour 
les adultes et de 0,02 à 0,i0 centigrammes pour les enfants ; et 
celle des lactucarium, de 0,15 à 0,50 centigr. pour les adultes 
et 0,0^: à 0^05 pour les enfants. 

Collyre. 

' Pr. thrldaaf 0,15 entigr. 

Ea« distillée 100 gram. 

Mfeilage de pepios de coings S gram. 

Mèlex. ^ Mettre quelques gouttes de ce collyre dans les y^ilisl 
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gnipÉnAiiTt. 

une ou deux fois par jour, surtout le soir en se couchant. — 
Dans les ophthalmies purulentes pures avec éréthisme. 

L'extrait de laitue vireuse et celui d^acanit Napei s'emploient 
à la dose de 0,01 à 0,05 centigrammes. 



BELLADONE. 

Poudre contre la qoqoeliiohe. 

Pr. Poodre de ncine de belladone. 0,^ centigr. 

Sacre tu poudre 5 gram. 

Mêles exactement, et divisez en 25 paquets égaux.— A 
prendre, 1 à 10 paquets en une seule fois, le matin à jeun, chez 
les enfants atteinte de coqueluche ; d'ophthalmie avec photo- 
phobie , 1 à 4 le soir, dans le cas de constipation opiniâtre. — 
D'incontinence nocturne de l'urine chez les enfants et les ado- 
lescents. 

Vilulet antiépUeplhiaef et oalmantet . 

Pr. Pondre de neine de belladone 0,80 centigr. 

Extrait alcooliqM de belladone. . .' 0,90 centigr. 

Excipient inerte. q. s. 

Mêlez, et divisez en 50 pilules. — A prendre, 1 la première 
semaine , le soir en se mettant au lit ; 2 la seconde semaine , et 
ainsi de suite, de semaine en semaine , jusqu'à ce que le ma- 
lade commence à éprouver quelques troubles de la vue et de la 
sécheresse à la gorge. N'augmenter la dose qu'à mesure que 
ces accidents prendraient de moindres proportions. 

Même mode d'administration dans l'incontinence nocturne 
de l'urine chez les enfants et les adolescents, — Dans l'asthme 
nerveux. 

BUxture itupéfiante. 

Pr. Extrait alcoolique de belladone 15 gram. 

EâD q. 8. pour donner à 

l'extrait la coniistaace sirapenie. 

Pour étendre sur les cataplasmes, à la dose de /t à 
5 grammes. — En frictions , sur la peau qui recouvre les 
parties douloureuses, avoir soin de mouiller la peau avec de 
l'eau à mesure que la mixture se sèche. — Sur le front et le 
sourcil dans le cas de photophobie, d'iritis, avant d'opérer la 
cataracte. — Après l'opération de la cataracte. — En onctions 
sur le col utérin » dans le cas de rigidité du col. — Dans le cas * 
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de dysménorrhée. — Sur Thypogastre, dans le cas de vomisse- 
ments opiniâtres pendant la grossesse. 

En frictions et par petites quantités sur les gencives et sur la 
face interne des joues dans les cas d'odontalgie , de névralgie 
faciale, en ayant soin de ne pas avaler. — En onctions sur le 
prépuce, dans le cas de phymosis et de paraphymosis. — Sur 
les tumeurs herniaires étranglées. 

Pommade de belladone. 

Pr. Extrait alcoolique d« belladone 10 gram. 

AxoDge 20 gram. 

Délayez Textrait dans quantité suffisante d'eaii tiède, de ma-^ 
nière à lui donner la consistance sirupeuse, et mêlez à l'axonge 
dans un mortier. ~ Cette pommade s*emploie dans les mêmes 
cas que la mixture précédente, à Texc^tion de son usage à 
rintérièur de la bouche. 

Tampon stupéfiant. 

Pr. Extrait alcoolique de belladone 0,iO eentigr. 

Extrait d*opiam 0,05 cenllgr. 

Placez ces deux extraits au centre d'un petit plumasseau de 
coton cardé ; repliez le tampon de manière à y enfermer les 
extraits; nouez avec un fil très-fort et laissez un fil double de 
25 centimètres de longueur. — Ce tampon sera introduit dans 
le vagin par le médecin ou par la femme elle-même et placé 
sur le col de l'utérus ; on l'y laissera douze ou vingt-quatre 
heures. — Dans les douleurs névralgiques de l'utérus. — Dans 
les métrites très-douloureuses , lorsque les accidents sont ac- 
compagnés de leucorrhée, on ajoute au tampon o,5o centi- 
gramme à 1 gramme de tannin. 

Suppositoire stupéfiant. 

Pr. Extrait alcoolique de belladone. 0,10 eentigr. 

Beurre de cacao 5 gram. 

Fondez le beurre, laissez-le un peu refroidir, et ajoute»-y 
l'extrait délayé dans un peu d'eau ; coulez dans un moule en 
papier.— Dans le cas de fissure à l'anus. — De coarcfation dou- 
loureuse de l'anus , d'hémorrhoïdes douloureuses , de ténesme 
rectal et vésical. 

Mixture stupéfiante. 

Pr. Teinture de belladone. . . 



Teinture d'opium i ^ *0 gnm. 

Mêlez. — En frictions on à la surface d'un cataplasme à la 
dose d'une à deux cuillerées à bouche, pour calmer la douleur. 
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I Uniment ftupèfiant* 

i Pr. Extrait alcoolique de belladoao t gram. 

I Ean, f. a. paw iiasoadre Vextraft; aofiron. 6 gram. 

^ Baume tnBqaiIÏD(haile de solanéeieompotée). 100 gram. 

Môlez, et agites avant de faire usage de ce Uniment — 
Dans les mêmes oas que la mixture précédente. — f A la dose de 
quelques gouttes sur du coton, pour calmer les douleurs d'o- 
reille. 

La poudre de feuilles de belladone est aussi employée aux 
mêmes doses qi;e la poudre de racines. 

Irtivenieiit «pntre ruéut. 

Pr. FeiiUllJèebMda belladone i à 1 gram. 

SU MriiMle. 9S0 gram. 

Faites inftiâer et passez après une heure. — Administrez ce 
lavement dans le cas d'iléus de hernie étranglée. — Pour com- 
battre la constriction spasmodique ou inflammatoire du canal 
de l'urètre. 

N. 6. Nous afons dit ailleurs que l'on eonnaissait plnsienra eapèees d'extraits de 
iMliadone qui jpQissent dp prqpriétés bien différentea; il est dofià indispensable que le 
médecin indique celai qn'il désire employer : Textrait alcoolique efi|a f\u actif; ceci 
•applique aux extraits des antres solanées, à l'aeonit, à la eigiril, «ti. 

JUSQUIAME. 

I On emploie les feuilles et les semences dans les mêmes cas 
I que la belladone, et à dose quatre fois plus forte. 

DATURA (pomme ÉPINEUSE). — TABAC. 



î 



On emploie seulement les feuilles de tabac, et les feuilles, ra- 
rement les semences, de stramonium exactement sous les 
mêmes formes , aux mêmes doses et dans les mêmes circon- 
etances que la belladone. 



Gig^arettea anUasthmaticpief . 

i Pr. Feuilles sèobes de stramonium 30 gram. 

{ Monillex-les avec la mixture suitante : 

l Extrait aquenx thébaïqae 3 gram. 

Eau 23 gram. 

Faites sécher, et roulez dans du papier pour faire des ciga- 
rettes. — Dans les attaques d'ashme nerveux. — Dans les toux 
quinteuses. — Dans les toux sèches et opiniâtres symptomati- 
ques de lésions chroniques plus ou moins graves du poumon. 
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Autres. 

Pr. FeqillM tèelMS de datnra stramoniom. . . 30 gram. 
Feuilles stehei de saoge Itf gnm. 

Mêlez, et faites 20 cigarettes. — Mêmes cas que les pré- 
cédentes. 

Cataplasme antiarthritique. 

Voyez Art de formuler^ page 98. 

Ge cataplasme restera appliquée 6 ou 8 jours. — Dans les 
phelgmasies. aiguës ou subaiguës les plus douloureuses des ar- 
ticulations. 

Irfivement de tabac. 

Pr. Fesilles sèehes de tabac « 1 à t. |fitti. 

Eao bouillante 8S0 graa. 

Faîtes infuser, et passez après une heure, — 4 prendre en 
lavement contre les hernies étranglées , libres. — Dans les as- 
phyxies, et surtout Tasphyxie par submersion; il est vrai que 
dans ces derniers cas, on a surtout préconisé les lavements de 
fumée de tabac L'instrument le plus simple pour donner ces 
lavements est ip soufflet de cuisine dont le tuyau est garni de 
cuir pour ne pas blesser Tintestin. Portai a démontré le danger 
de cette médication dans^ les asphyxies. • 

Poif à cautère itupéfiants. 

Pr. Extrait aloooliqoe de datora stramoninm, 

OQ bien : 

Extrait alAooliqae de belladone. ...... 1 gram. 

Extrait d'opiam , . . 0,50 cent. 

Macilage de gomme adraganle, . ) -- j •«.«. 

PnnarA finMri. a«v«- oa. . . 1 graffl. 



Pondre fine de gayac. 

Mêlez , et faites 10 bols que l'on fera sécher à l'étuve. — Ces 
bols seront appliqués en guise de pois dans des cautères ou- 
verts avec le bistouri ; le long de la colonne vertébrale dans le 
cas de rachialgie; — entre le grand trochanter et l'ischion , 
dans le cas de sciatique. 

DOUGE-AMÈRE. 

Apozéme antidartreus. 

Tr. Tige de donce-amère 40 gram. 

Eao KOO gram. 

Divisez en 10 paquets. — Faites bouillir chaque paquet dans 
les 500 gram. d'eau jusqu'à réduction à 300 gram» — / 



192 



FORMULAIRE MAGISTRAL. 

«TVFBFIASTS. 



en 3 fois dans le courant de la journée. — Tous les deux jours 
augmenter de U gram. la quantité de douce-amère , et arriver 
ainsi à 20, 30, /iO, 60 gram. jusqu'à ce que le malade commence 
à éprouver de la sécheresse à la gorge, des troubles de la vue 
et des fonctions digestives. — Rester à cette dose plusieurs se- 
maines de suite. — Dans les affections dartreuses rebelles. 

LOBEUA nSFLATA. 



Tliane. 



Pr. FeoilIedelobéUefBflée. 
Faites infaser dans : 

Eaa 



Adaltes. 
4 gram. 

750 gnuB. 



En'aDts. 
1 gram. 

500 gram. 



Passez , et sucrez à volonté. — A prendre par demi-verres 
dans le cours de la journée. — Dans les asthmes nerveux qui 
ont résisté aux solanées vireuses; dans Temphysème pulmo- 
naire compliqué de catarrhe pulmonaire; às^nÉ le catarrhe 
pulmonaire chronique simple. 



Pr. Poaire de cigoë. 
Sucro en poudre. 



GIGUE. 

Paquet! de poudres. 

Adollen. 

2 gram. 

4 gram. 



Enfants. 
0,50 cent 
2 gram. 



Mêlez exactement, et divisez en 20 paquets. — A prendre, 
1 à 10 par jour. — Dans les maladies scrofuleuses, cancé- 
reuses, etc. 



Pilttlea de ciguë. 

Adultes. 
Pr. Extrait de ciguë aTec fécule (dit de 

Slorck) . 3 gram. 

Poudre de ciguë «... 2 gram. 

Excipient. •.•.%. <{. s. 



Enfants. 

0,50 cent. 

0,50 cent. 

q. s. 



Mêlez exactement, et divisez en 60 pilules. —A prendre, 
1 à ô par jour dans les affections scrofuleuses et cancéreuses. 
— Contre les engorgements du col utérin. 
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Cataplasme résolutif. 

Pr. GaUpiasme de fjulie de graine de lin. . q. t. eoTiron 500 gram. 

Étendes à k surface da «ataplasme one eonche de bouillie 
faite avec : 

Poudre de eiguë 125 gram. 

Mucilage de graine de lin. . . .^ q. s. 

Pour appliquer sur les engorgements chroniques des raa- 
meUes, des ganglions et des articulations. — Sur le ventre, 
dans les phelgmasies chroniques du péritoine et des divers vis- 
cères du bas-ventre. 

Médicaments stupéfiants qui contiennent du cyanogène. 

L'acide cyanhydrique médicinal, qui a été préconisé dans 
plusieurs maladies , est un mélange d'acide anhydre et d'eau ; 
il contient en" volumes : 1 volume d'acide cyanhydrique an- 
hydre et 6 volumes d'eau distillée. Et en poids, 8 parties d'eau 
distillée et 1 partie d'acide cyanhydrique anhydre. Mais pour 
des causes qu'il est assez difficile d'apprécier, cet acide se dé- 
compose rapidement, de sorte qu'on ne peut guère compter 
sur son action. Il est donc prudent de ne jamais employer ce 
médicament dans la thérapeutique interne ou externe; il ne 
remplit d'ailleurs aucune indication à laquelle ne puisse par- 
faitement satisfaire l'eau distillée de laurier-cerise , l'émulsion 
d'amandes amères , etc. 

Le cyanure de potassium , très-actif quand il est pur, devient 
complètement inerte lorsqu'il se transforme en formiate , cya- 
nate et carbonate de potasse, transformation qui s'opère avec 
la plus grande facilité. Nous avons dit ailleurs que ce sel varie 
de composition selon le procédé qui a servi à le préparer ; il en 
résulte qu'il doit être banni de la thérapeutique interne. Si on 
en fait usage à. l'extérieur, il faut qu'il soit récemment pré- 
paré. 

Nous rappellerons ici qu'il ne fttut jamais associer les prépa- 
rations mercurieUes avec celles qui renferment de l'acide 
cyanhydrique , ou qui peuvent en produire. C'est ainsi que le 
calomel devient un poison des plus actifs lorsqu'on l'administre 
dans un looch préparé avec des amandes amères; en eflTet, l'a- 
cide cyanhydrique transforme le protochlorure de mercure 
en bichlorure et en bicyanure. 
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BLEU DE PRrSSE. 



Pr. Bit* iê PraiM (cyum AmU* et br 

bj4nlé) 

Sacre pilTérifé 



A4illes. 

4 ffMi. 

10 gram. 



* grâin. 



Mêlez exactement, et divisez en 10 paqaets. — A prendre, 
i à 10 dans les 2à heares dans le cas d'épil^Mie, de danse de 
Saint-Guy, de convulsions à forme chronique. 

GTAHinUB DB POTASSIUM, 



AilltM. 

Pr. CyaBort et petasiim 4 gran. 

Eaa dUtUlée tOO gnn. 



Bafuilf. 

S graa. 
100 gran. 



Dissolvez le sel dans Teau , et conservez dans une bouteille 
bien fermée et à l'obscurité. — Imbibez avec cette solution des 
compresses que Ton appliquera sur la peau dans le cas de né- 
vralgies peu profondes. 

AMANDES AMÈRES. 



XKX>oh blanc. 



Pr. Amandef doiiMi. .... 
— amèrea. . . . 

Socre blane. 

Gomme adragante. . . 
Eaa de flears d'oranger. 
Eaa commane 



Adaltes. 

If grani. 
4 gram. 
f gram. 
0,40 ceat. 
10 gram. 
80 gram. 



Enfanta. 
If gram. 

S gran. 
ff gram. 

0,40 ceni. 

10 gram. 

SO gram. 



Pilez les amandes avec un peu de sucre. Quand elles sont ré- 
duites en une pâte bien homogène, on ajoute le reste du sucre ; 
on verse l'eau peu à peu ; on passe avec expression à travers une 
étamine. Alors on broie la gomme avec un petit morceau de 
sucre dans le mortier préalablement lavé ; on fait un mucilage 
en ajoutant le lait d'amandes par petites portions ; on verse 
dans une fiole, et on lave le mortier avec Teau de fleurs d'oran- 
ger pesée; on ajoute au looch; on agite, et on conserve dans 
un lieu frais. — On peut ajouter à ce looch 2, U, 6 grammes d'a- 
mandes amères de plus que la quantité prescrite, suivant la 
vînionoe des accidents et la tolérance du malade. — Dans les 
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toux opiniâtres, les attaques d'asthme, la dyspnée qui accom- 
pagne Temphysème pidmonaire , les convulsions des enfants. 

N. B. Chez lei très-jeaiiM «nfiats, il eonyiendra de n'aagiiienUr q[ii'aT«6 beau- 
coup de pndeiioe, et après beaoeoap de tàlonneniento , la proportion des amandes 
amères. 



Enfants. 

4 à 6 gram. 

5 à 4 gram. 
60 gram. 

500 gram. 



liait d'amandM amèrea. 

Adoltes. 

Pr. Anandes donoei. 4à6 gram. 

— amèree 4à6 gram. 

Stère Mane 60 gram. 

Eas pve 500 gram. 

Pilez les amandes dans un mortier de marbre blanc , après 
les avoir mondées ; avec le sucre , en ajoutant Peau peu à peu, 
de manière à produire une pâte bien homogène ; aloutez alors 
Teau par petites portions , et passez à travers une etamine. On 
peut ajouter à ce lait d'amandes 10 à 30 gram. d'eau de fleurs 
d'oranger : la quantité prescrite doit être prise dans les 
26 heures par quart de verre. — C'est la préparation la plus 
sûre et la moins coûteuse parmi celles qui renferment les 
amandes amères. -* On l'emploie dans les mêmes cas que le 
looch précédent 

VoUon calmante. 



Adultes. 

Pr. Eau disiOMe de buirier-cerise» .... 10 gram. 

— delailoe 100 gram. 

Sirep de flears d'oranger 40 gram. 



Enfants. 
S gram. 
50 gram. 
25 gram. 



Mêlez. — A prendre par cuillerées à bouche, d'heure en heure, 
dans les mêmes cas que le looch et l'émulsion précédents. 

Oérat calmant. 

Pr. Cire blanche i partie. 

Hoile d'amandes . » . 4 parties. 

Fallet fondre à vne donee chalear, et verset dans un mortier en marbre légèrement 
ehanflé ; remuei Tivement le pilon et ajonlex par petites portions : 

Eaa distillée de lanrier-cerise 8 parties. 

Pour panser les plaies très-douloureuses et faire des frictions 
sur la peau, dans les cas de névralgies superiieielles. 

Pommade calmante. 

Pr. Axonge 8 gram. 

Hoile essentielle de laurier-cerise 1 gram. 

'• Mêlez. — Dans les mêmes cas que le cérat précédent. 
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MEDICAMENTS ASESTHÉSIQ1IES. 



CHLOROFORME. 

Votion chloroformée. 

AduUes. 

Pr. Sirop de flean d'oranger 40 gram. 

Eaa distillée de tilleul 100 gram. 

Chloroforme 1 gram. 



Enfants. 
20 gram. 
40 gram. 
5 goattee. 



Mêlez le sirop et le chloroforme par agitation , et ajoutez 
Teau distillée. — A ptendre par cuillerées à bouche ou à des- 
sert , dans les coliques violentes ; dans les névralgies et les en- 
téralgies ; dans Tasthme. 

Uniment chloroformé. 

Pr. Chloroforme 10 gram. 

Huile d'amandes 60 gram. 

Mêlez exactement. — Imbiber dans cette huile des flanelles 
que Ton appliquera sur les parties douloureuses, dans les cas 
de céphalées, de névralgies , de douleurs rhumatismales , de 
coliques hépatiques, néphrétiques, utérines, intestinales , sa- 
turnines, etc. , etc. 

En ajoutant une proportion double d'huile, on fait avec une 
très-petite seringue des injections vaginales , et l'on retient 
l'huile avec un tampon de coton, dans le cas de dysménorrhée, 
de névralgie utérine , de cancer de la matrice, de la vessie , du 
rectum. 

Mastic anesthésique. 

Pr. Colophane en poudre 3 gram. 

Chloroforme q. s. pour dissoudre la 

résine de manière à faire une bouillie épaisse, dont on imprégnera des boules de 
coton qui seront introduites dans les cayités des dents pour calmer les douleurs. 
— Dans les névralgies dentaires. 

ÉTHER CHLORHYDRIQUE MONOGHLORÉ. 

Cet éther est employé dans les mêmes cas, aux mêmes doses 
et sous la même forme que le chloroforme. 
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HÉMcunim iinspuwiiiDis. 



ÂiBltct. Eafutt. 

Pr. Fleon de tilled m CbuIIm ée MéliMe. SOàSOgm. 8 à If 
Eaa booilbato. iOOO cnm. 300 



Faites infuser , passez et sacrez à volonté. — A prendre [feir 
tasses dans la journée. — Contre les accidents nenreux. 



Abolies. EafaBli. 

Pr. Sir«p d'éllier. »... 30 grun. 10 gna. 

— àt leurs d'ofMger. SO gnui. SO grem. 

Em dietiUée de tffled 100 gna. 80 gna. 

Mêlez. —A prendre dans la journée, par cuillerées à bouche, 
d'heure en heure. — Contre les accidents nerveux. 



Votion antispasmodique. 

Adultes. 
Pr. RieiDe de Tslëriaiie coneassée. ... 2 gnin. 

Eso boaillanle 100 gnm. 

Faites infoscr desiii-heore , passeï et ajoates à 
la liqueur froide : 

Sirop d'élhcr J -. «0 tram 

— de fleurs d'oranger. J *»•• • • *" P^»™- 



Enfuits. 
1 grau. 
40 gram. 



10 gram. 



Mêlez , bouchez exactement et conservez dans un lieu frais. 
— A prendre par cuillerées à bouche, dans le courant de la 
journée. — Contre les accidents nerveux, les convulsions. 

Autre potion antispasmodique. 

Voyez Art de formuler, page 89. 

Pilules antinévralg^iques (dites de Méglin). 

Pr. Extrait de yalériaue. . . j 

— de jusquiame. . . 1 aa 2 gram. 

Oxyde blanc de lino. . . i 

Mêlez exactement, et faites ZiO pilules. — A prendre, i à 10 
par jour» '^ ^-^tement des névralgies rebeùes. 
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ASA-FŒTIDA. 

Iiavement antispasmodique. 

AdoUes. 

Pr. Aaa fœlida en poudre. ........ 4 gram. 

Jaune d'œuf n» 1; 

Tritarex dam un mortier et ajovtex : 

Eau distillée de yalëriane 500 gram. 



Enfants. 
1 gram. 
no 1/2. 

150 ^ram. 



Pour un lavement qu'on administrera aux femmes hysté- 
riques ; aux enfants atteints de convulsions ou de symptômes 
nerveux. 



Autre lavement anti«i>aimodique 

Adalles. 
Pr. Racine de yalériane ooneassée. . , ^ . . 10 gram. 
Eaa bouillante t , , V «- 500 gram. 

Faites infaser, passes et ajonlfi : 

Teinture d'asa fœtlda. . . ,, 15 gram. 



Enfants. 

•4 gram. 
150 gram. 

8 gram» 



Mêlez. — Pour un lavement — Contre Thystérle. «^ Chez les 
enfants , contre les convulsions. 



GOMME AMMONIAQUE. 

Votion béchique. 

Adultes. Enfants". 

Pr. Gomme ammoniaque en pondre 4 gram. 1 gram. 

Mucilage dégomme arabique q. s. q. f . 

Eau 100 gram. 40 gram. 

Sirop de gomme 40 gram. 20 gram. 

Émulsionnez la gomme ammoniaque dans le mucilage; ajou- 
tez l'eau peu à peu , puis le sirop. — Dans les catarrhes pulmo^ 
naires accompagnés d'oppression ; — dans l'asthme nerveux. 



Votion expectorante. 

Adultes. 

Pr. Gomme ammoniaque en poudre. ... A gram. 
lofasion d'hyiope (hysope), 10 gram. 

eau 100 gram 100 gram. 

Oxymel sciliitiqne ^ 30 gram. 



Enfants. 
1 gram. 

100 gram. 
SO gram. 



Mêlez, — Pour une potion à prendre par cuillerées d'heure 
en heure, — Contre les catarrhes pulmonaires; — dans les 
bronchites pour faciliter l'expectoration ; — dans les ascltes , 
pour rendre plus active la sécrétion urlnaire. 
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ARTIOMHODIQIIBS. 

Vilulet dlorétiiiiief. 

Pr. Gomme ammoniaque en poudre. ...... 4 gram. 

Soille en pondre. ...«*..,..... f gram. 

Oxymel ecillitiqne. q. s. 

Mêlez, et faites UO pilules. — • A prendre, i à 10 par jour, 
dans les hydropisies , pour activer la sécrétion urinaire ; — 
dans les catarrhes pulmonaires ; les bronchites , pour faciliter 
l'expectoration. 

Opiat aQti-histérique. 

Pr. Ittdigp eo pondre 30 gram. 

Miel bUae. « . 100 gram. 

Mêlez exactement — A prendre d'abord une cuillerée à 
bouche tous les jours, puis deux, et ainsi de suite jusqu'à ce 
qu'on arrive à administrer toute la dose prescrite dans la jour- 
née. — Contre l'épilepsie ; — les accidents nerveux épilepti- 
formes. — . Contre l'hystérie. 

IIUSG. — GASTORÉUM. 

IPiloIef •nUepaimodiquei. 

Pr. Mue i gram. 

Extrait de nlériane 3 gram. 

Excipient. . q. s. 

Mêlez. — Pour 20 pilules. — A prendre, 1 pilule toutes les 
deux heures , jusqu'à notable amendement des symptômes. -— 
Dans le traitement de la pneumonie qui s'accompagne de dé- 
lire, surtout chez les ivrognes; — dans les accidents ataxiques 
qui s'observent dans les fièvres de mauvais caractère. 



Votion luitispaimodique. 

Adultes. 

Pr. Sirop d*éther 40 gram. 

Eau distillée de tilleul 100 gram. 

Teinture de musc. . . . ) ^ . ^ 

- de cannelle. . . j ^ * «'»*"• 



Enfants. 
SO gram. 
60 gram. 

10 gouttes. 



Mêlez, — Pour une potion, — A prendre, une cuillerée à 
bouche toutes les heures. — Dans les mêmes cas que les pilules 
précédentes. 

Itâvemcist «aUspaeiiiodiciu*. 

Pr. Gastordam • 4 gram. 

Jaune d^osuf. n» 1/i. 

Émulsionnex par trituration , et ajoutex : 

Eau 850 grsm. 

Pour un lavement , qu'on administrera aux femmes atteintes 
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AlffTISPASMttDIQinBS. 

de dysménorrhée , de spasmes de l'utérus avec accidents hys- 
tériques. 

CAMPHRE. 

Fnnlai CMunphréef . 

Pr. Camphre en poudre i gram. 

Extrait gommeux d'opium • . 0,S5 centigr. 

Excipient q. e. 

Mêlez. —Pour 10 pilules. — A prendre, i à /i par jour, le 
soir en se couchant, pour calmer les douleurs qui accompa* 
gnent les érections nocturnes dans la gonorrhée. — Dans les 
cystites ; — dans Tempoisonnement par les cantharides. 

Poudre antiseptique. 

Pr. Pondre de quinquina rouge finement \ 

pulyérisé ? ak. . . 40 gram. 

Charbon tégétal en poudre / 

Camphre 10 gram. 

Réduisez le camphre en poudro au moyen de quelques 
gouttes d'éther ou d'alcool, et porphyrisez le tout — Pour sau- 
poudrer les plaies indolentes de mauvaise nature. 

Uniment camphré. 

Pr. Camphre. « . 5 gram. 

Huile d'olires 35 gram. 

Dissolvez le camphre dans l'huile. — A employer en frictions 
contre les engorgements douloureux ; les rhumatismes. 

N. B. Le baume Opodeldoch peut lemplacer avantageusement le linement ei-4eiMf ( 
il est fait avec Talcool, le savon animal , le camphre, l'ammoniaque, et lei hiflil 
essentielles de thym et de romarin. 

Cigrarette* camphrées. 

Pour faire ces cigarettes, on introduit un peu de coton 
dans un tuyau de plume ; on remplit le tuyau avec du cam- 
phre granulé; par-dessus le camphre, et pour l'empêcher de 
tomber, on met un second tampon de coton. U faut avoir le 
soin de ne pas tasser le tampon et le camphre, de façon à ce 
que l'air puisse circuler facilement lorsqu'on aspire. Le tuj^u 
de plume peut être remplacé par de petits tubes en verre ou 
par des tubes tournés en bois , en os ou en ivoire percés de pe- 
tits trous. 

Ces cigarettes sont employées contre l'asthme i la toux, les 
catarrhes, etc. 
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AimnKiflMODIQVES. 



Eau sédative. 



Pr. Ammoniaque liquide à S2o. 60 gram. 

Alcool camplvé 10 gram. 

Sel marin 60 graiL 

Eaa commone iOOO gram. 



M» «. I H» t. 



80 gram. 

iO gram. 

60 gram. 

1000 gram. 



w* s. 

100 gram. 

10 gram. 

60 gram. 

1000 gram. 



Dissolvez le sel dans l'eau à froid; mélangez l'alcool cam- 
phré, puis l'ammoniaque, et agitez chaque fois qu'on en fera 
usage. L'eau n* 3 est destinée aux personnes qui ont la peau 
dure et calleuse ; le n* 2 contre la piqûre d'animaux venimeux , 
et le n" i est employé chez les personnes dont la peau est dé- 
licate. 

Ces eaux peuvent être aromatisées à volonté. L'eau sédative 
est employée contre les douleurs superficielles. — Dans la cé- 
phalée, en compresses sur le front, en ayant le soin que l'eau 
ne coule pas dans les yeux. — En frictions , comme rubéfiant 



Les chimistes admettent trois genres d'éthers : 

i* Les êthers du premier genre, formés d'un hydrogène car- 
boné combiné à un équivalent d'eau (exemple : C*H*HO), et 
qui peuvent être considérés comme l'oxyde de radicaux com- 
posés nommés éthyle , méthyle , amyle, céthyle. L'éther hydri- 
qdfe, dit suif urique, appartenant à ce genre , est seul employé ; 
alors il est représenté par C*H*'0. 

* 2* Les éthers du deuxième genre qui résultent de la combi- 
naison des mêmes hydrogènes carbonés avec les hydracides 
(exemple : C*H*C1H), et qui , dans la théorie des radicaux com- 
posés « seraient le résultat de la combinaison de ces radicaux 
avec le chlore, le brome, l'iode, etc., etc. L'éther chlorhy- 
drique seul est quelquefois employé ; dans cette dernière théo- 
rie , on le représente par C*H''C1. 

3° Enfin les éthers du troisième genre sont le résultat de la 
combinaison d'un acide avec un des éûiers du premier genre , 
de sorte que dans la théorie des hydrogènes carbonés on les 
représente par C*II*HO + un acide , et dans la seconde par 
CWO -I- un acide. 

A ce groupe appartiennent l'éther nitreux, dit nitrique, et 
l'éther acétique. 

Les éthers de l'alcool de vin sont seuls employés , et parmi 
ceux-ci l'éther sulfurique surtout , de sorte que c'est ce corps 
que l'on désigne vulgairement sous le nom d'éther. 
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ÉTHER StJLFURIQUE. 

Potion antUibtérique. 

Pr. Sirop d'anMiie composé 30 grain. 

Teinture de eaitoréam 3 gram. 

Mèlex par agitation et ajoatei : 

Eau de flenrs d'oranger 60 grara. 

Eao distillée de Talôriane • « 60 gram. 

Éther snlforiqae • 4 gram. 

Agitez , et bouchez exactèmenU — A prendre , 2 cuillerées à 
bouche toutes les quatre heures. ^- Contre Thystérie. 



Potion antispoimodique. 

Adeltea. 

Pr. Sirop desnere 30 gram*. 

Eaa distillée de fleari d'oranger. . . 60 gram. 

— de tillenl 60 gram. 

Éther ialforiqoe 3 gram. 



Enfante. 

30 gram. 

30 gram. 

40 gram. 

1 gram. 



Mêlez, agitez ft bouchez avec soin. — A prendre, une cuil- 
lerée à bouche toutes les heures ou toutes les demi-heures, se- 
lon la violence des accidents nerveux. — Dans les spasmes, les 
convulsions. 

TOMXQUES MJb V&O -STUiUfZf UES. 

f 

QUINQUDIA. 

Poudre fébriftagre. ^ 

Adoltef, I EntànM. 
Pr. Qninqnina ealliiaya ti{ pMdre fine. . 60 gram, | 80 gram.' 

Divisez en 8 paquets. — Après avoir fait vomir et avoir purgé 
le malade , on administrera en une fois , le plus loin possible de 
Taccès à vomir, un paquet délayé dans une tasse d^infusion de 
café bien chaude et bien sucrée. — Recommencer le lende* 
main matin : un jour de repos. — Le jour suivant^ un paquet: 
deux jours de repos. — Un paquet : trois jours de repos. — Un 
paquet : quatre jours de repos. — Un paquet : cinq jours de 
repos. — Un paquet : six jours de repos. — Le lendemain , le 
dernier paquet — Le traitement aura ainsi duré trente-trois 
jours, bien que dans la presque universalité des cas, l'accès 
ne se montre plus dès le deuxième jour de radrainlstration du 
quinquina. 
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VORIfllM inÉfBII'fTBAlIKinGS. 

IrfiTement fébrifugre. 

Adaltes. 
Pr. Oninquina jaune en poudre irès-fine. . 8 gran. 
Décoction Al graine de lin ou de racine 

de guimaife épaisse 100 gram. 

LandaBom de STienham 10 génies. 



S08 



Enfants. 

4 gram. 

60 gram. 

5 gonltes. 



Mêlez. — Pour un lavement qui sera administré aux malades 
qui ne pourront pas ou ne voudront pas avaler le quinquina. 

Blacération tonique. 

Pr. Quinquina gris grossièrement concassé. ... 5 gram. 

Failts maeérer 12 heurM dans : 

Eao.. ••».,.... «..« i litre. 

Passez, et filtrez. — Pour boire au repas avec le vin dans le 
cas de dyssenterie, à la suite de maladies chroniques, des hé- 
morrhagies. 

Aéoootîon de quiiuiuina purgative. 

Adultes. Enfants. 

Pr. Quinquina jaune concassé • 15 gram. 6 gram. 

Faites bonillir dans : 

Eau. 1000 gram. 400 gram. 

jusqu'à réduction à KOO gram. S50 gram. 

Paaset chaud et ajoutes : 

Sulfate de soude (sel deGlauber). . . 30 gram. 10 gram. 

Agitez avant de boire. 

Cet apozème sera pris comme purgatif au début des fièvres 
intermittentes / avant Tadministration méthodique du quin- 
quina en poudre ou du sulfate de quinine. 

Voudre de quinquina et de charbon. 



Pr. Pondre de quinquina rouge. . . 



Charbon de bois porphyrisé 



• • • / 



aa. 



50 gram. 



Mêlez. — Pour saupoudrer les plaies gangreneuses. —Comme 
dentifrice, pour raiWmir les gencives. — Dans ce cas, on Ta- 
romatise à volonté avec les essences de menthe, de girofle, etc. 
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Tomoms HÉvmoHiTiiiBnoiiss. 

VoUon à Textrait de quinquina, 

AdaltM. 

Pr. Extrait mon de faisfoina 4 gram. 

Eau distillée de iMBtIie 100 gram. 

Faites dissondre l'extrait dans Tean et ajontex : 

Sirop de quiDgalna 50 gram. 

Teintare de cannelle 4 gram. 



Enflants. 
3 gram. 
80 gram. 



50 gram. 
S gram. 



Mêlez. — A prendre par cuillerées dans la journée. — Dans 
la période adynamique des fièvres typhoïdes. 



Potion tonique. 

Adultes. 

Pr. Extrait sec de quinquina 1 gram. 

Eau distillée de mélisse iOO gram. 

Sirop d'écorce d'orange 40 gram. 



Enfants. 
0,80 eentig. 
40 gram. 
S5 gram. 



Faites dissoudre l'extrait dans l'eau distillée , et ajoutez le 
sirop. — A prendre dans le courant de la journée dans la chlo- 
rose, les dyspepsies; dans les débilités qui succèdent aux ma- 
ladies aiguës. 

Pilulee fébriftigre** 

Pr. Extrait mou de quinquina iS gram. 

Excipient. • q. s. 

Pour 6/i pilules, dont on prendra 8 à la fois, ou bien U d'a- 
bord et Zt deux heures plus tard , en suivant la méthode indi- 
quée pour l'administration du quinquina en poudre. 

Pommade antiseptique. 

Pr. Extrait mou de quinquina. . 1 ^ -« ^ 

- de ratania. . . } ** *^ »™"»- 

Eau * âO gram. 

Délayez exactement les extraits dans l'eau de manière à 
aToir une bouillie épaisse, et ajoutez : 

Axonge 80 gram. 

Mêlez. — Pour panser les ulcères de mauvais caractère, les 
plaies gangreneuses, la pourriture d'hôpital. 

Poudre fébrifuge insipide (Enfants). 

Pr. Quinine broie '. . . . 5 gram. 

Sucre 10 gram. 

Triturez avec soin dans un mortier de porcelaine, et divisez 
en 8 paquets. — A prendre dans un peu de confitures, suivant le 
mode indiqué plus haut. 
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Pr. Tâuate de qnniBe 6 gna. 1 3 gfaa. 



Divisez en 8 paquets , que Ton prendra dans un peu de sirop 
ou de confitures, suivant la méthode cfêjà indiquée. 



Pr. Qu'HiiiBa Judm ftiwiié, 15 

Faites boiUlir daai : 

Eao 300 gmi. 

jusqu'à rMoetioii à 900 yiapiis; passa d qMtfa : 

Sirop de qaiifiiBa. 00 giML 

HypoeUerile de se«de (eUerare de se«de). . SO snm. 
B fse ice de mmOm 6 goetlce. 

Mêlez. — Pour un gargarisme que Ton ^aploie dans les ul- 
cérations de la bouche et des gencives, avec fétidité de llia- 
leine. 

SULFATE DE QUDUHE. 



Adalles. 

Pr. Snlbfe de funlne 6 grao. 

Soere 10 gran. 



Eafaats. 

3 graiD» 
10 gram. 



Triturez avec soin. — Mêlez, et divisez en 8 paquets que Ton 
administrera dans une infusion de café ou de thé très-chargée, 
exactement de la même manière que pour la poudre de quin- 
quina. 

La dose pourra être doublée ou triplée, et continuée chaque 
jour, pendant un temps plus ou moins long, dans le traitement 
du rhumatisme articulaire aigu. — Dans ce cas, le sulfate de 
quinine sera donné dans du sirop ou des confitures. 

Pilules fébrîlùgres. 

Pr. Solfiate de qviilM. 6 gram. 

Extrait de gealisBe Mb q. s. 

Mêlez et divisez en 64 pilules. — Dont on prendra 8 à la fois, 
ou bien U d'abord , et U deux heures plus tard. — En suivant la 
la méthode indiquée pour Tadministration du quinquina en 
poudre. 

12 
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Tomqinii iiAvBO-tniAiiiQiJM. 

Votloa au tulfkte dm cfiiliilBe. 

Adultes. 

Pr. Solfata de quiniae i gram. 

Ean iOO gram. 

AeHe lalfariqoe. . . . q. e. eaviroo Sgoattei. 

Sirop de fleure d'oranger 40 gram. 



Enfante. 

0,30 à 0,80 cent. 
30 gram. 
l/i gomif. 
S0 cran. 



Mêlez. — Pour une potion. — A prendre dans l'espace de 
quelques heures, dans le traitetaent des fièvres intermittentes, 
la renouveler aussi souvent que la poudre , d'après la méthode 
ordinaire. 



VoCloB fébriftigro inf Ipide. 

AdaltM. 

Pr. Snlfata 4e qoinine 0,75centig> 

Aeida Umiique 0,10 ceniig. 

Acide mUnriqae. ... q. 8. enyiron 2 goattes. 

Eau 100 gram. 

Sirop de eelHé 40 gt«m. 



Eniante. 
0,25 «nlig. 
0,05 eentig. 

1/2 goutte. 

40 gram. 

20 gram. 



A prendre en une ou deux fois dans le traitement des fièvre 
intermittentes. • 



Potion de fulfate de quinine au café. 



Adultes. 

Pr. Café torréfié 10 gram. 

Eau bouillante 100 gram. 

Faitei une infusion , passez et ajoutes : 

Sulfate de quinine 1 gram. 

Sucre 15 gram. 



Enfants. 
6 gram. 
60 gram. 

0,25 eentig. 
10 gram. 



Triturez le sulfate de quinine avec le sucre, et ajoutez à l'in- 
fusion. — Dans cette potion , d'après l'indication de*M. Des- 
vouves, le sulfate de quinine ne doit être ni acidulé ni chauffé. 
— Agitez' au moment de l'administration qui se fera par la 
méthode ordinaire. 



IrtiTement fébrlfug:e. 



Pr. Sulfate de quinine 

Eau 

Acide sutfnrique. 
Laudanum de Sydenl 



inK. 



q. s. enriron 



Adultes. 

1 gram. 
100 gram. 

2 gouttes. 
10 gouttes. 



Eofants. 
0,30 eentig. 

60 gram. 

^2 goutte. 
2 gouttes. 



Mêlez pour un lavement que l'en donnera dans les cas et 
suivant la méthode ordinaire , lorsque le malade ne pourra ou 
ne voudra pas avaler le fébrifuge. 
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VonoMda an foMiiie de quinine 

Adnlies. 

Pr. Sulfate de quiaine 

£sa 

Aeidt snlfbriqiie. . . 

DiiMlfei #«|ra(ei : 

AxoBg» 



^. s. environ 



5 gnm. 
4 gram. 

6 gonttei. 



30 grtm. 
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Enfants. 

3 gram. 

4 gram. 

5 gouttes. 

20 gram. 



Mêlez. — Pour une pommade dont on fera des frictions dans 
e creux des aisselles, aux aines , chez les enfants, les femmes 
qui supportent mal letf préparations de quinquina. — • Cette 
méthode est très-infidèle. 



COLOMBO. 
Wonéwe tonique. 



Pr. Pondre de eotoa^. 
Alla vert et petdre. 



Adultes. 
4 graiB. 
1 gràm. 



Enfants. 

1 gram. 
0,50 eentig. 



Mêlez, et divisez en 20 paquets. —A prendre, 1 à 2 par jour, 
à chaque repas. — Dans les diarrhées ehroniques , sans lésion 
grave de la membrane muqueuse gastro-intestinale. — Dans la 
dyspepsie ; — dans la gastralgie accompagnée d'amertume de 
la bouche avec tendance à la diarrhée. 



Enfants. 
0,KO eentig. 



Infusion tonique. 

Adultes. 
Pr. Raeiie de eolenbo grossièrement eon* 

cassée S graM. 

Faites infuser dans : 

Eau bouillante 100 gram. 40 gram. 

Passes et ajoutes : 

Sirop de quinquina 40 gram. | 35 gram. 

Dans les mêmes cas que la poudre précédente. 

BOIS DE SURINAM , OU QUASSI A AMARA. 



Pr. Qnassiâ amara. 



Adultes. 
10 gram. 



Enfants, 
f gram. 



Coupez le bois en petits moroeaux, et divisez en 6 paquets. 
— Chaque paquet sera mis h macérer douze heures dans une 
tasse d'eau. — ]>rendre matin et soir, plusieure jours do suite , 
dans les mômes cas que ceux pour lesquels le Colombo est près- 
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TONIQUES RÉVRO-STHÉaiQDES. 

crit — Dans les vertiges tenant à un mauvais état de l'esto- 
mac , après avoir préalablement administré pendant plusieurs 
jours un peu de magnésie ou de bicarbonate de soude. 

ÉCORCE DE SUIÀROUBA. — RACINE DE GENTIANE. — 

PETITE CENTAUREE. 

Mêmes cas que les précédents. — Aux mêmes doses que le 
slmarouba; à dose plus élevée pour la gentiane et la centaurée. 

LIGiDSN D'ISLANDE. 

Le lichen n^est tonique qu^en raison du principe amer qu'il 
renferme. Lorsqu'on veut employer cette substance comme 
analeptique ou adoucissant, on la prive de la matière amère 
par des infusions répétées ; mais il faut la laisser exister lors- 
qu'on veut en faire usage comme tonique amer. 



Tifane de lichen amère. 

Âdnltet. 

Pr. Lichen d'Islande choisi 80 gram. 

Faites bouillir dans : 

Eaa 1200 gram. 

JQsqa'à rédaction à environ 1000 gram. 



Enfants. 
8 gram. 

600 gram. 
500 gram. 



Passez, et sucrez à volonté. ^ A boire dans la journée comme 
tonique analeptique dans les cas de grande débilité des organes 
digestifs. — Dans les convalescences longues et pénibles. 

Gelée de Uohen amère. 

Pr. Lichen d'Islande «... 60 gram. 

Lavei le lichen à Teaii tiède pour lai enlever nne partie 
da principe amer. — Faites boaillir dans : 

Eaa 500 gram. jusqu'à ré- 
daction à moitié. ^ Passai et ajoQtez : 

Sacre. , « 120 gram. 

Faites cuire jusqu'à ce que la liqueur se prenne , par le re- 
froidissement, en une gelée tremblante. 
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TOniQVES RÉVBO-STH^IQIES. 

BILE DE BOEUF. 
PilulOl toniquet • 



AdnllM. 

Pr. Extnil de fiel de bœof . 10 giam. 

Excipient , q. g. 



Enfuits. 

1 gnin. 

q. s. 



Mêlez, et divisez en 50 pilules. —A prendre, 1 à 8 par jour, 
chez les personnes constipées, sujettes à des flatulences, à des 
éructations acides; — dans des troubles digestifs succédante 
des coliques hépatiques. 



HÉDiciHEiiTS miim% on stihulmts. 



ANIS. — ANGÉLIQUE, ETC. 

Infusion excitante. 

Pr. Fruits d*ani8 yerl (p«mptne({aamitMn). ... S gram. 
Faites infoser pendant un quart d'iienre dans : 

Eaa 100 gram. 

Passez , et sucrez à volonté. — Dans le traitement des flatu- 
lences du canal digestif, des céphalalgies hystériques , hypo- 
condriques; dans les digestions difficiles chez les gros man* 
geurs. 

A3IGÉLIQUE. — CUMIN. — CAIVVL — FENOUIL. — ANETH. 

AMML 

Mêmes doses ; mêmes cas que Tanis. — On peut aussi em- 
ployer comme succédanés de Tanis des ombellifères : VanU 
étoile ou badiane {illicium anisatum)^ magnoliacées. 



U. 
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BICRAITt. 



MÉLHSB. — HSNTHE. 



Tisane excitante. 



Pr. Sommités de néUHS 1» gnm. 

Eaa boaillante lOOQ ^rtm. <1 liUe). 

Faises infùiar, puiti, et ajeotei : 

Sirop 4« iQere 100 gr^im. 

Dans les mêmes cas que les ombellifères exeitanfes. 



Potion excitante. 

Adaltes. 

Pr. Sirop de menthe 40 gram. 

Eaa distillée de mélisse 100 gram. 

Alooolat composé de mélisiê (Eaa des 
GiiflMf) .»«•••••• f|^«t« 1 



Enfants. 
SO gnm. 
40 gram. 

Il fMiltes. 



Mêlez. — Dans les mêmes cas que les précédents. — Dans la 
période algide des fièvres , du choléra* -^ Dans Thystérie. 

Tisane de lierf^ tervostre ou tfhfiope. 

Adnltw. Enfants. 

Pr. Lierre terrestre ou Hysope. . . 15 gram. 8 gram. 
Faites infuser dans : 

Eaa boaillante 1000 gram. (1 litre). 400 graa. 

Passez et ajoutez : 

Sirop de baume de Tolu. ... 100 gram. 100 gram. 

Pour une tisane. — A boire par verres dans les qatarrb^ 
p^lmonaîres chroniques. 



SAUGE. — LAVANDE. 
Vin aromatique. 

Le vin aromatique est une préparation officinale obtenue par 
la macération de vin rouge sur les espèces aromatiques , c'est- 
à-dire sur un mélange h parties égales de sauge, de thym, de 
serpolet, d'hysope, d'origan, d'absinthe, de menthe, et ^ la- 
quelle on ajoute de l'alcoolat vulnéraire. 

Ce vin est employé pour lotions des plaies blafardes à sup- 
puration séreuse. — Dans les œdèmes des jambes ; — dans les 
scrofules ; — dans les chancres. 
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■icnrAm. 



B«to «vonuiUfiue. 

Adultes. 

•^ &.::: I » -•• «»«'•»• 

Faites iofoser dans : 

Eao boaillante. . 10 litres. 

Passez et -rersez dans un 

Bain de 280 litres. 



lao 



10 litres. 



100 litres. 



Chez les personnes débilitées par des pertes de sang, des 
pertes séminales involontaires, des maladies aiguës, dont la 
convalescence est difficile; chez les personnes hypocondriaques, 
hystériques, 

Pr. Sange. ... 1 a .n^ ,„^ 

Lavande. . . ) ** "^ «'«• 

l^es 4e gepièTre. .....,»...., ^ grim. 

Dans un baquet de boîs surmonté d'une traverse , versez de 
Teau bouillante pour échauffer les parois du baquet — Jetez 
cette eau , puis mettez au fond du baquet les espèces aromati- 
ques. Jetez dessus 6 ou 8 litres d'eau bien bouillante. — Le ma- 
lade est placé nu sur une chaise, les pieds sur la traverse, le 
corps recouvert, ainsi que tout l'appareil , avec deux ou trois 
couvertures de laine qui , des épaules du malade , descendent 
jusqu'à terre. — Ge bain s'emploie dans les mêmes cas que le 
précédent. — Dans les douleurs rhumatismales chroniques, la 
goutte, etc. 

CAMOMILLE ROMAINE. 

Vilf^ion 4e qapApinllle, 

Pr. Infosion de eamomille. .... 1 grain, KO oentigr. (90 etpitnlM). 
Faites infuser dans : 

Eau bouillante 100 gram. 

Passez, et sucrez. — Dans les dyspepsies, aprè3 le repas, 
lorsqu'il y a des flatuosités , des spasmes. 

N. B. Les médecins sont dans l'habitude de prescrire la fleur de éamomilIe en dési- 
gnant le nombre de capitales , et non le poids ; c'est uu moyen peu esaot, car ces capi- 
tules sont plus ou moini grands. Nais ici il n'y a pas grand incoBféoient , et il en sera 
de môme toutes les fois que la substance est peu active. Cependant, nous préférons indi- 
quer le poids des substances ; ce n'est que dans les ménages que les nombres peuTent 
Uro adoptés. Ainsi, SO capitales pèsent en moyenne 1 gramme KO oentigrammei. 
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Aboire par Uases dans la journée coomie stomachiqae* car* 
miBitif* aaiiipumodiqae. — La camomille était le fébiifoge 
deiandeoi^'— Aplos forte dose, elle est vositiTe. 



P)r. SkféÊ 
E 
T 



AMlM 
40 
100 



40 

so 



Mêlez. — A prendre par cuillerées dans la journée. — Dans 
les dyspepsies, contre lesflatuosités, lesqtasmes. — Gomme 
Yermifuge. 



30 



Pr. Haila 4ê rtmnmîih. . \ ^ 

Bmm liaafûlle. . . ) ^ 

CatÊfhn 10 gran. 



Dissolvez le camphre dans les huiles à froid, et faites des 
filetions sur les parties qui sont le siège de douleurs Yag:ues ;— 
le lombago, etc. 

CANIŒLLE. 



Potion «xwdiale. 

Adultes. 

Pr. Vin rouge 125 fnm. 

Sirop d'éeorcM d*or«igef 30 gram. 

Teintore de cannelle 8 gram. 



Enfants. 
60 gram. 
30 gram. 

2 gram. 



Mêlez. — A prendre une cuillerée toutes les demi-heures. 
Pour relevçr les forces épuisées après les maladies graves, 

GINGEMBRE. 
Paquets ezoltants. 



Pr. Gingembre 

Anis vert on bien Badiane. 
Gascarille 



). . . » aa . . • • 10 gnun. 
. . . J .^ 

Concassez grossièrement ces substanoQt^tdiTiseKea 15 pa- 
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excitauts. 

quets. — Préparez par infaslon une tisane dans la proportion 
d'un paquet pour une tasse d'eau bouillante. — l>rendre une 
tasse de cette infusion après le repas. — Pour les femmes ner- 
veuses dont les digestions sont lentes et difficiles. — Chez les 
hypocondriaques, chez les convalescents atteints de dyspepsie, 
lorsque tous les phénomènes fébriles sont dissipés. 

POIVRE GUBÈBE. 

Ppiat aiitiblennorrhas^iqiie. 

Pr. Poivre evbèbe pahérisé 100 gran. 

Tannin S gnun. 

Sirop de coings q, $. pour douer U 

oonsisUnee d'an électoaire. 

En prendre 9 bols par jour en 3 fois ; chaque bol de la gros- 
seur d'une forte noisette. 

Autre opiat. 

Pr. Poi?re cnbèbe pulvérisé 100 gram. 

Baome de copftha 40 gram. 

Magnésie caleinée 15 gram. 

Sirop de coings q. s. pour donner la 

consiikance d^éleetoaire. 

Mêmes cas et mêmes doses que le précédent 

opiat de oubèbe camphré. 



Adnltes. 

Pr. Pondre de poivre cnbèbe 4 gram. 

Gampbre en pondre 1 gram. 



Enfants. 
1 gram. 
0,25 cent. 



Réduisez le camphre en poudre à l'aide de quelques gouttes 
d'éther ou d'alcool et mélangez au cubèbe ; divisez en^ paquets. 
— A prendre en U fois dans la journée dans le traitement des 
cuissons que les femmes et les jeunes filles éprouvent souvent 
en urinant 



Pilules d'extrait oléo-réslneux de oubèbe. (Gubébine.) 

'•■■) 



Pr. Extrait oléo-résineax de cnbèbe. 

Baome de copahn ..{âa.« 4 gram. 

Pondre de cachon 

Excipient inerte . . • q. f 



Mêlez et divisez en 48 pilules. — A prendre 1 à 8 par jour 
contre la blennorrhagie , les catarrhes de vessie. 
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PoliiMi aaMMeBttorffluiflqiM. 

Pr. CobébiM.oiiExUtitfléo-fféiiMuteeibibt. iàt gram. 

Ean diiliuée 4e metita, iOO gr»n. 

Sirop de baamt de ToIq ■ 40 gnm. 

Mêlez. — A prendre en A fols dans la Journée. «> Dmw la 

blennorrhagie aiguë ; — les catarrhes de Turètre et de la 
vessie. 



Tbaiie fudoiifiqad. 

Adollff. 
Pr. R«eine de lalieptreille conpée. . . 15 à S5 graa. 
FaiiM iofuier dut : 

Eaa booillante, ........... 1000 gram. 

PisMX, etftjoatex: 

Sirop de GaiiiDier. ...»«•.•. 100 gram. 



Autre. 



«pareille. . \ 

ine .... > ak . . . 

r&pé. . , . ) 



AdaUae. 
S gras. 



Pr. Racine de laliepareiUe. . 
Racine de fqaine 
Bois de gayac r&pé. 

Faites bouillir dans : 

Eaa 1200 gram. 

Jusqu'à rédaction à 1000 gram. 

Passez , laissai refroidir, el faites macérer sur : 

Racine de sassafras coupée • gram. 



Enlnita. 
8 à IS gram. 

800 grui. 

60 gram. 

BnftkBtr. 
4 gram. 



1000 gram. 
800 gram. 

4 IfUB. 



Passez de nouveau après A heures de macération» et sucrez à 
volonté. 

A prendre par verres dans le traitement des accidents ter- 
tiaires de la syphilis. -^ Dans les maladies dartreuses graves. 

N. B. Les bois sudorifiques sont composés d'un mélange, à parties égales, de sal- 
separeille, sqoine, gayac et sassafras. Les racines de bardane, de patience, les tiges 
de douce-amère, les feuilles de seabieuse, les fleurs de sureau, sont employées à la 
dose de 30 à ^0 grammes pour 1 litre d^eau , en décoction pour les subsûnces li- 
gneuses, en infusion pour les feuilles et les fleurs. Comme sudoriflque, les lotions et 
les fomentations de fleurs de sureau sont très-usitées. Les fleurs de violette sont aussi 
sudorifiques à la dose de 8 à 12 grammes en infusion dans 1 litre d'eau. 
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«le MilMyrtine. 

Pr. Ettrtit iImoI^im éè Mlsefareffle 15 gran. 

EtfM^ ie SMfifraf 5 gm. 

Difsohei dan : 

AlecMl à afo Car IMT 1000 gna. 

AjoQtêi : 

Sirop de suer». 1000 graa. 

A prendre une à deux cuillerées à bonche pour les adultes , 
deux cuillerées à eafé pour les enfants, délayées dans un verre 
d^eau chaude ; répéter cette dose quatre ou cinq fois par jour. — 
Dans les mêmes cas que la tisane précédente. 

Filolef dépnrathref . 

Pr. Eitnit aoMn de gayae | ;^ . ^^.^ 

Exbmil tleoolKM de talMpweilk. ) ^ • * ^ 6»». 
Exdpieit iBerte q. s. 

Mêlez et divisez en 50 pilulei^ ^ A prendre, 2 à iO par jaor. 
— Dans les mêmes cas que les tisanes ci-dessus. 

Idqœiir des CSaraibes. 

Pr. Bieine de gtyae pilférisée. . . , 30 gnm. 

Rkam 1 litre. 

Laissez macérer deux jours, et filtrez. — A prendre, un pe- 
tit verre à liqueur tous les matins , pendant quinze jours , puis 
deux. — Contre la goutte chronique. — Contre les concrétions 
artritiques. 

Potion fiidorifique. 



Adalles. 

Pr. Eaa distillée d'anis 100 gram. 

Teintore de caanelle 3 gram. 

Sirop d'écoroee d'oranges 40 gram. 

Eau de Lnee 2 gram. 



Enfants. 
50 gram. 
10 gooties. 
30 gram. 
10 gooltei. 



Mêlez, — A prendre par cuillerées , dans la journée , dans 
le traitement des maladies éruptives, lorsque l'éruption tarde 
à paraître , mais qu'il n'existe pas quelque fluxion intérieure 
antagoniste. 

N. B. L>aa de Lace renferme de l'amnoniaqne, de l'alecol, du laTon , de l^liaile de 
iQccin et da baume de la Mcrqae. 
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SIJDOBIFIQim. 

Potion contre l'ivreffe. 

Pr. AcétAte d'ammonuquelEsprildeMiiidéréras). 10 gram. 

Eaa de fleurs d'oranger 50 gram. 

Eaa de tilleul KO gram. 

Sirop d'écorces d'oranges 40 grtm. 

Mêlez. — A prendre en quatre fois , à un quart d'heure d'in- 
tervalle. 

BIURÉTIQUES. 

Apozème suisse. 

Pr. Urine fraîche de Tache 700 gram. 

Aromatises avec : 

Eao distillée de fenouil. SO gram. 

Faites tiédir au bain-marie pour faire disparaître le dépôt 
qui se forme par le. refroidissement, et boire par demî-verrées 
dans le courant de la journée. — On pourra édulcorer avec le 
sirop de gomme ou de fhimboises. — Dans les hydropisies. — 
Dans les maladies chroniques du foie. 

N. B. Il faut avoir soin de renouveler chaque jour l'urine, surtout pendant la saisoi 
chaude. 

Apozème diurétique. 

Pr* Espèces apéritives (racines de fenouil, persil, 

ache, asperges, peti^houx) 30 gram. 

Faites bouillir dans : 

Eau 1000 gram. 

Réduises à 600 grammes et ajoutes : « 

Oxymel scillitique 100 gram. 

A prendre par verrées. — Dans les hydropisies. 

Tisane diurétique antipiilog^stique. 

Adultes. 

Pr. Feuille de digitale 1 gram. 

Faites infuser dans : 

Eau 700 gram. 

Ajoutes : 

Nitrate de potasse » 18 gram. 4 gram. 

et jusqu'à 60 gram. 15 gram. 

Sirop des cinq racines apéritives. . . 180 gram. 40 gram. 

A boire dans la journée. — Dans le traitement du rhuma- 
tisme articulaire aigu. — De la pleurésie. 



Enfants. 
0,S5 centigr. 

400 gram. 
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Titane diurétique. 

Adultes. 

Pr. Fenillei de pariétaire « . d8 gram. 

Faites infaser dans : 

Eaa Iraaiilante 1000 gram. 

Pois ajoutei ; ' 

Sirop des cinq racines apéritives. . . 100 gram. 



217 



Enfants. 
10 gram. 

500 gram. 

60 gram. 



A boire par verrées dans le courant de la journée. — Contre 
les hydropisies. 



Tisane diurétique amère. 

Adultes. 

Pr. Sqnammes de seiUe* 4 gram. 

Écoreee sèclies d'orangés 40 gram. 

Faites infaser dans : 

Çaii.boaillattte 700 gram. 

Passes et ajoutes : 

Acétate de potasse 10 gram. 

Sirop des cinq racines - 60 gram. 



Enfants. 
1 gram. 
10 gram. 

300 gram. 



a gram. 
80 gram. 



A boire par verrées, dans le courant de la journée. —Contre 
les bydropisies. 

Fomentation diurétique. 

Pr. Teinture de seille. . . ) ^ . tux «^m 

- dedigiule. .)**••• 60 gram. 

Eau. 200 gram. 

Mêlez. — Imbibez des compresses que l'on appliquera sur 
les cuism , et que l'on recouvrira d'un morceau de taffetas 
ciré. — Pour les hydropiques dont l'estomac ne peut pas sup- 
porter les diurétiques. 



Pr. Poudre de racine de cainça. ] 

Acétate de potasse } âa. . . 

Extrait de digitale. . . . 
Excipient 



Pilules diurétiques. 

Adultes. 
4 gram. 
q. s. 



Enfants. 
1 gram. 
q. s. 



Mêlez, et divisez en /tO pilules. — A prendre, 1 à 10 dans les 
24 beures. — Dans les hydropisies. 
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EXdTASITS SMBIÉNAGOGIIES. 

Tisane. 

Pr. Rae 4 gram. 

Armoise IQ grtm. 

Fûtes ÎDfaser dau : 

Eai boaillante 700 gram. 

Passes et ajoutes : 

Sirop d'éeorœ d'oranges 100 gram. 

A boire par verrées, dans le courant de la journée. «-« Dans 
Fintervalle des règles. 

Potion enunénag^gfue. 

Pr. Sommités d'absiathe. ....«»..'.. é gram. 
Stigmates de safran 1 gran. 

Faites infaser dans : 

Ea«. . , iOO graa. 

Passa et ajoatei : 

Sirop d^amoise «omposé 40 gram. 

Teinture d'iode. 30 gouttai. 

A prendre en quatre fois, plusieurs jours de suite. — Dans 
le cas d'aménorrhée quand on éprouve quelques accident pré- 
curseurs des règles. 

TCnlea emménag^ogruet. 

Pr. Poudre de sabine. . • \ 

— de rue. . . . > âa 4 gram. 

— de safran. . . ) 
Sirop d'armoise q. s. 

Mêlez et divisez en 20 pilules. A prendre 1 à 6 par Jour, plu- 
sieurs jours de suite , dans les mêmes cas que la potion précé- 
dente. j 

POUDRE DE GALOMEL ET DE SABUŒ. 

Voyez Altérants , page 137. 



EZCITASITS BAJLSAmiqxaSB. 

Pilules balsamiquea. 

Pr. Térél>enlhine de Venise on de Strasbourg . 5 gram. 
Magnésie calcinée. q. s. 

Mêlez , et divisez en 60 pilules. -— En prendre 1 à 10 dans 
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BICITAm BAL8AMIQCES. 

24 heures. — Dans le traitement du catarrhe chronique des 
reins, de la vessie, du poumon ; chez les malades épuisés par 
d'abondantes suppurations. 

Sirop balsamique. 

Pr. TérA0BthiD6 d« Venise 166 grem. 

Sirop de sacre 996 grain. 

Faites digérer au bain-marie pendant 24 hsores, passes 
e| ajoutes : 

Essence de térébenthine rectifiée. . . . . , 30 gouttes. 

A prendre, 30 à 200^ grammes par jour. •— Dans les mêmes 
cas que les pilules précédentes. 

Pilttlea de térébenthine cuite. 

Pr. Térébenthine de Bordeaux 25 gran. 

Fsdttti "bouillir dans deux litres d'eau jusqu'à ce que la té- 
rébenthine ayant perdu la plus grande portion de son huile 
essentielle puisse se rouler en pilules ; faites alors 100 pilules 
que Ton conservera dans de Peau froide. — A prendre, 1 à 10 
par jour , dans les mômes cas que ci-dessus. 



Tisane balaamique. 



Enfants. 
15 gram. 



500 gram. 
80 gram. 



Adultes. 

Pr. Bourgeons de sapin 40 gram. 

Faites infuser dans : 

Eau bouillante 1000 gram. 

Passes et ajoutes : ■ 

Sirop de baume de'Tola. ......' 100 gram! 

A boire dans la journée. — Dans les mêmes cas que les 
pilules. 

Potion antinévrali^ique. 

Pr. Hnilressentielle de térébenthine 10 gram. 

Jaune d'œuf no i. 

Eau. 100 gram. 

Siiop d'opium 10 gram. 

. — de gomme.. 40 gram. 

Émulsionnez ressente dans le jaune d'œuf, en agitant dans 
un mortier; ajoutez les sirops peu à peu, puis Teau par pe- 
tites portions^ — A prendre dans les 2Zt heures plusieurs jours 
de suite, dans le traitement des névralgies rebelles et surtout 
dessciatiques. 



• 
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BXCITAHT8 BAL! AMIQinBS. ^ 

Iiaveinent antinévralg^ique. 

Pr. Térébenthine de Venise 15 gram. 

Jaune d'œuf n» 1. 

Extrait d'opiom 0,0S centig. 

Eaa 150 gram. 

Émulsionnez la térébenthine dans lejaune d'œuf, etajoutez 
par petites portions l'eau dans laquelle on aura fait dissoudre 
l'extrait. — Prendre d'abord un lavement d'eau simple que 
l'on rend ; puis le lavement balsamique que l'on s'efforce de 
garder. — A prendre un lavement balsamique le soir en se 
mettant au lit, et plus tard deux par jour^ dans le traitement 
des névralgies sciatîques rebelles. 

Xfiaimeiit antipsorique. 

Pr. Hoile essentielle de térébenthine. | 

Huile d'amandes douces | aa. . . 40 gr&m. 

Axonge ) ^ 

Essence de citron 4 gram. 

Délayez dans un mortier, et peu à peu Taxonge dans l'huile 
d'amandes; ajoutez ensuite par petites portions les essences, 
et agitant constamment. — Dans le traitement de la gale, faire 
prendre au malade un bain alcalin ; au sortir du bain , frotter 
tout le corps et notamment les parties oiiles acarus se trouvent 
en plus grand nombre pendant 10 à 15 minutes. Le malade remet 
ses vêtements sans s'essuyer. — Cette onction suffit pour dé- 
truire les acarus, et la gale se trouve ainsi guérie en quelques 
instants; les boutons persistent encore pendîant quelque temps, 
mais ils n'ont plus rien de contagieux. 

GOUDRON. 

Eau de g^oudron. 

Pr. Goudron 100 gram. 

Versez dessas un litre d*eaa chaude et jetez celte eaa. H^ 

Ajoutez sur le résidu : 

Eau commune froide 3000 gram. (3 litres). 

Laissez macérer huit jours en remuant de temps en temps.— 
On peut boire de cette eau dès le lendemain , et remplacer Peau 
de goudron qu'on enlève par de nouvelle eau pure, jusqu^à ce 
que le liquide ait perdu de sa saveur. —A prendre, 30 à 200 
grammes d'eau de goudron chaque jour, édulcorée avec du 
sirop de Tolu, dans les mêmes cas que la tisane de bourgeons 
de sapin , et que les pilules de térébenthine que nous avons 
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EXCITATR8 BALSAMIQUES. 

indiquées plus haut. — Pour injections (dans la vessie , les 
oreilles , le nez , dans le cas de flux catarrhal de ces parties. 

En faisant dissoudre à froid deux parties de sucre blanc 
dans use partie d'eau de goudron, on obtient un sirop qui 
peut être administré à l'intérieur aux mêmes doses et dans 
les mêmes cas que Teau de goudron. 

Bain balsamique. 

Pr. Tërébenthine de Bordeaux.. I ^ .^aa *«.-. 

Goudron f ^ 1000 gram. 

Mêlez , et mettez au fond d'un grand pot de grès de la capa- 
cité de 33 litres, que vous remplirez d'eau chaude et dont vous 
remuerez le fond deux ou trois fois par jour. — Mêlez cette 
eau à l'eau d'un grand bain. — Dans le traitement des gourmes 
des enfants. — Des maladies prurigineuses de la peau. — Se 
servir de cette eau pure, réchauffée avec de l'eau ordinaire 

Ï)Our infections et pour lotions dans le prurit de la vulve ; dans 
es eczémas chroniques simples et impétigineux. — En injection 
dans la vessie pour les catarrhes chroniques de ce viscère — 
Dans les trajets ôstuleux des plaies qui suppurent. 



h 



Fumig^aiions balsamiques. 



Mettre dans une bassine remplie de charbons incandescents 
une poignée de baies de genièvre et à peu près Zi grammes d'en- 
cens , et mfeàx de benjoin pour fumiger des flanelles ou des 
couvertures don^ on enveloppera les enfants, dans les cas 
d^anasarque générale succédant à la diarrhée , à la scarlatine , 
ou à la rougeole. 

Uniment antidartreuz. 

Pr. Huile 4e eade (extraite du Juniperui osyea- 

im^ 15 gram. 

Huile i'tMuidef douces. . l ;c{. tn »r.m 

Esienœ de eitron 4 gram. 

Mlayez dans un mortier l'axonge dans l'huile d'amandes; 
idodkz peu à peu l'huile de cade, puis l'essence. — Pour un 
Hniioent dont on oindra les parties du corps atteintes de gour- 
1TO8, de croûtes de lait d'eczéma, simple ou impétigineux, de 
lichen simplex ou agrius. 
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EXCITAim BALSAMIQUES. 

OLÉO-RÉSIKE DE GOPAHU 

(ImproprcBwt BawM d$ eo|MiA«0« 

Pilolei iMlMttBlqaef . 

Pr. Oléo-rësine de eopahu 10 gram. 

Magnésie ealoinée q. s. 

Mêlez, et divisez en 50 pilules. — A prendre , 1 à 15 dans le 
courant de la journée , dans les blennorrhagies peu intenses.— 
Dans les catarrhes pulmonaires , rénaux et vésicaux. 

N. B. Le banne de oopahn lelldiflé oMoal est fait avee olëo-résine de oopahn 
IS parties, magnésie ealoiaée 1 partie. 

Bolf baleamlqucs* 

Pr. Oléo-rësine de eopaho. «...•«.«•. 15 gram. 

Poi?re enbibe on pondre • • 90 graa. 

Alan en pondre « . tt gram. 

Excipient q. s. 

Mêlez, et divisez en 50 bols. «^ à prendre A à 10 dans les SA 
heures dans le traitement des blennorrhagies aiguës. 

Oiila* balanmlqw. 

Pr. Oléorëiine de oopahn 80 gram. 

Poivre cnbèbe * 100 graa. 

Tartrate ferrieo-poUssiqne 10 gram. 

Dissolvez le tartrate de potasse et de fer dans environ 16 à 20 
grammes d'eau : ajoutez le poivre cubèbe, puis le copahu par 
petites portions, et ajoutez sirop de coings, quantité suffisante 
pour donner la consistance d*électuaire. — Prendre chaque 
jour en trois fois 9 bols de la grosseur d'une noisette , dans" 
le traitement de la blennorrtiagle. 

Xiaveineni de oepahu. 

Pr. Banmé de oopahu 5 gram. 

Jeune d'œnf. n^ i. 

Eaa 100 gram. a 

Extrait gommenx d^opium 0,05 oent. 

Émulsionnez dans un mortier le jaune d'œuf avec le oo* 
pahu , et ajoutez par petites portions l'eau dans laquelle on 
aura fait dissoudre l'extrait. — A prendre, deux lavements par 
jour, dans les blennorrhagies, quand le malade ne peut pas 
supporter le copahu par la bouche. 
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SOOFtŒ ET PRÉPARATIONS SULFUREUSES. 

Pommade fOuMe. 

Pr. Fleurs de lonfre non layées 10 gran. 

Axonge.. 40 gram. 

Eseence de citron *«..•«•.. i gram. 

Mêlez exactement — Pour faire des frictions deux fols par 
jour sur toutes les parties où se montrent des vésicules de gale. 
— Dans quelques fonnes humides des maladies de la peau. 

PoipmMMle antiiMoriqae. 

Ar. Fleura de fonfre non layées 15 gram. 

Sel marin 5 gram. 

AxoBge 195 gram. 

Eifenee de eilron h gram. 

Dissolvez le sel marin dans q. s. d'eau , et triturez dans un 
mortier avec le soufre , puis Taxonge et Tessence. — Prendre 
la veille un bain alcalin, et le lendemain faire toutes les six 
heures une friction avec le quart de cette pommade. — Gh^ 
que friction devra durer au moins un quart d'heure, et porter 
plus spécialement sur les points où il y a des vésicules de gale. 
-* Un Jour de traitement suffit 

Autre. 

Pr. Sovfre iiiUimé « 80 gram. 

Carbonate de potaiie SB gram. 

Axenge fOO gram. 

Easenoe de oilron 6 gram. 

Dissolvez le carbonate de potasse dans q. s. d'eau ; ajoutez la 
fleur de soufre, puis Taxonge et l'essence. — Triturez exacte- 
ment 

Faire une onction sur tout le corps avec du savon noir pen- 
dant dix minutes, puis laver vigoureusement dans un bain. 
Gela fait, oindre tout le corps avec la pommade et frictionner 
fortement pendant une demi-heure, principalement sur les 
points où existent des vésicules d'acarus, puis remettre ses 
vêtements sans essuyer le corps, et le traitement est terminé 
en une heure au plus. Il ne reste plus que l'irritation de la 
peau qui accompagne la gale , et qui cède soit spontanément , 
soit par l'usage de bains simples. 
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EXCRAIITS SDUraBEVX. 

Poudre antipsorique. 

Pr. Flenn de soufre dod lavées 100 gram. 

Répandre chaque jour dans le lit du malade environ une 
cuillerée à café de fleurs de soufre dans les cas de gale. — Ne 
pas changer les fournitures du lit pendant les trois semaines 
que dure le traitement, 

Électuaire de soufire» 

Pr. Fleurs de soufre layées 40 gram. 

Miel blane q. s. 

Pour donner la consistance d'un électuaire épais. — En pren- 
dre trois fois par jour gros comme un pois ou gros comme une 
noisette, suivant Page. — Dans le traitement des dartres chro- 
niques, des rhumatismes chroniques, des catarrhes pulmo- 
naires chroniques, de la scrofule. 

Fumig^ations oa Bain de vapeurs sulfureuaes. 

Pr. Fleur de soufre ordinaire 30 gram. 

On met quelques charbons ardents dans un vase que Ton 
place sous une chaise , et on y projette la fleur de soufre ; le 
malade s'assied nu , et on l'enveloppe dans des couvertures de 
laine qui tombent des épaules jusqu'à terre , en gj^ant bien soin 
de disposer d'avance les couvertures , et de fermer toutes les 
issues. — L'acide sulfureux qui se produit par la combustion 
du soufre irrite vivement les voies respiratoires, et détermine 
une toux violente; il vaudrait donc mieux faire prendre ces 
bains dans une caisse en bois , dans laquelle le malade serait 
assis la tête seule à Tair, et on* placerait des serviettes autour 
du cou. — Dans le traitement de là gale et des rhumatismes 
chroniques. 

Pilules antioatarrhales. 



Adultes. 

Pr. Snlfore de calcium . « . . 1 gram. 

Extrait alcoolique d'alconit» S gram. 

Excipient inerte q. s. 



Enfants. 
0,:^0 centigr. 
0,50 centigr. 

q. s. 



Mêlez, et divisez en 20 pilules. — A prendre, ik U par jour 
dans le traitement des catarrhes pulmonaires chroniques. 

Uniment de Pihorel. 

Pr. Sulfure de calcium en poudre. • ,20 gram. 

Huile bUmche • 1S5 gram. 

Mêlez, — Matin et soir faire pendant dix minutes des fric* 



I 

À 
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tlons avec ce liniment dans le creux de la main. — Dans I9 

traitement de la gale. 



Pr. Snlfire 4e potaifiui mbêt. 30 

Eau 300 



10 



Dissolvez, et ajoutes à Peau d^on grand bain. — Dais la 
gale; dans les dartres humides, les rfaumattsmes cbroniqaes, 
les diarrhées chroniques ; dans les cob'ques métallîqoes. 

11 impone que la dose du sulfure ne soit pas plus grande 
lorsque Ton n'ajoute pas à Peau du bain un acide qui décom- 
pose le sulfure. En ajoutant à ce bain 500 grammes de gélatine 
commune, on obtient le bain sulfuro-gélaiîneox. 



Pr. Snlfty^rrt» U ê&mU CMHilhi ■ U m- 

iimm) crisUUiié. 100 

CUorwe U wêiâam, 40 



10 fPM. 

Dissolvez dans de Feau, et ajoutez dans Fean d'un bain. 



Pr. S^MÊnéêfÊHatÊtate ISS fnm, 40 

Ea«. 500 cna. I«0 

Oisfoltes «I Mllei à Tcm é*m graad kû, à 
Uqaelle tow ajoatam la fl rt i— wmwaal» : 

Aci4e tmHÊtHflê — iMwhjiiifn, ... IS 
Em f50 

Dans le mélange des deux liquides, il se produit du sulfate 
de potasse ou du chlorure de potassum ; û ae déçffjse dq ffMifr^ 
et il se dégage de l'hydrogène sulfuré ; mais la quantité «facîd^ 
employée n'est pas suffisante pour décomposer tout 1<; huiSun* 
— Ce bain s'emploie dans le même cas que le précéd^st. 



Pr. Siinve 4e M^ivi IS 

Ea« iifflîllét IVi 

Dissolvez. — Une cuillerée à bouche de c^itxe f*>î«rv>ft ^iacrt 
un litre d'eau très- chaude pour lotion*. — ff'W U t^*^, coup- 
les croûtes de lait des enfants. — .Sur Ui vi«çe, cai^ut ^f^ 
dartres à forme humide. — l^jur inspirer dans les oarki^^ "^^^j' 
les eczémas chroniques de la membrane waaqfi\ mm f é tuÉ^n ^^ 
— Dans le pnuit de la Tul^e. 
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EXCITANTS SCLrVttBtJX. 

Bau tulfureuM ou hydrotulfVirée «rtiflfllell*. 

Pr. Hydrosolfate de soude 0,1S8 mniigr. 

Carbonate de «oude 0,135 milligr. 

Chlorure de sodium 0,13B miUigr. 

lodure de potassium 0,0001 dix-nilligr. 

Eau priTée d'air 6S5 gram. (1 botitdU0. 

l'^aites dissoudre. — Mettez en bouteilles, et bouchez avec 
soin. ~ Cette eau peut remplacer les eaux minérales natur^Les 
do lUiréges, de Bagnères de Luchan^ de Bonnes^ 6q Saint-Sau- 
veur, de Cautoreis. Nous préférerions même cette eau artifi- 
cielle à Teau naturelle transportée , qui est toi;uours altârée à * 
ce point qu'elle ne renferme plus de sulfura* 



Potion mlDiydrliiue. 

Aduitei. 

Pr. Sirop de capillaire « . . 50 |nm. 

Eau distillée de laitue 60 gram. 

Acide Buirhydriqne liquide 20 gouttei. 



EniiuiU. 
tO gnm. 
80 gran. 
B goaUet . 



Mêlez , et bouchez exactement. — A prendre par cuillei 
à bouche, dans la Journée, dans le catarrhe pulmonaire cl 
nique ; dans les accidents de la phthisie commençante. 

N. B. Par acide sulfhydrique liquide nous entendoni la dlssolotioii do gu hydrogène 
sulfuré dans l'eau : à la température et à la preiiion ordinaire, Teta dlMovt troiî foif 
son volume de gai lolfhydrlqae. 

8ÉD ATZF8 OOMTRO-STZMUUOm. 

Voulbe antlphloglitlqn^* 

Pr. Poudre de feuilles de digitale. . ) ^ a _ 

Nitrate de potasse ) aa . . . 3 gram. 

Suere en ^oudr4- 10 gram. 

Mêlez, et divisez en UO paquets. — 1 à /i pour les enfants; 
li k io pour les adultes. — Dans les affections inflamma- 
toires du poumon. — Dans le rhumatisme articulaire aigu. — 
Dans les maladies du cœur, les hydropisies. 



Tisane de digitale. 

Adultes. 

Pr. Feuilles sèches de digitale 0,50 cenlig. 

Eau bouillante 760 gram. 

Faites infuser, passes^ et ajoutei : 

Sirop simple 60 gram. 



Enfants. 
0,20 centigr. 
400 gram. 

40 gram. 



A prendre par tasses dans le courant de la journée. — Dans 
les mêmes cas que les paquets précédents. 
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SÉDATIFS CONTHO - STIMIJIiAIITSé 

Fomeniationi dluréUquet. 

Pr. Feuilles de digitale 100 patn. 

Eau 3000 gram. 

Faites iofaser, passes, et ajootei : 

Acétate de potasse 60 gram. 

Imbiber des flanelles dont on recouvrira les jambes , le ven- 
tre. — Dans le traitement de l'anasarque , surtout de celle qui 
reconnaît pour cause une maladie du cœur. 

Pilulea béohiquea. 

Pr. Extrait de digitale. • . « • i gram. . 

Oxyde blanc d'antimoine S gram. 

Excipient inerte q. s. 

Mêlez , et divisez en /lO pilules. — 1 à 6 par jour pour les 
enfants; & à 20 chez les adultes. — Dans le cas do catarrhe ca- 
pillaire» d^apoplexie pulmonaire, d'apoplexie sub-aiguê. 

PHules de dlgritaline. 

Pr. DigiUline 0,05 eentigr. 

Kermès 1 gram. 

Extrait de digitale 1 gram< 

Excipient inerte q. s. 

Mêlez, et divisez en 50 pilules. — i à 5 chez les enfants; 
/i à 10 chez les adultes. — Mêmes cas que les précédentes. 

OraiMilea de digitaline. (HomolleetQaerenne.) 

Ces granules sont faits à la manière des anis de Verdun. 
Chacun d'eux renferme 1 milligramme de digitaline , et équi- 
vaut , pour son action , & environ 0,10 centigrammes de digi- 
tale. Ces granules ont le triple avantage d'un dosage facile , 
d'une conservation indéfinie et d'une administration commode. 
— On prend de 2 à 5 granules dans les vingt-quatre heures ; ra- 
rement 6 et 8. D'ailleurs on s'arrête au moindre signe d'into- 
lérance. (Voir Traité de Thérapeutique de MM. Trousseau et 
Pidoux, t II, p. 681.) 

PRÉPAAATIONS AllTIllOinALES. 



Potion béchique. 

Advltes. 

Pr. Looch bUnc no i. 

< Oxyde blanc d'antimoine 3 gram. 



Enfants, 
no 1/2. 
0,50 à 1 gram. 



Mêlez, et agitez avant d'administrer» — ^^toxvds^^^'ûs^VR. 
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SÉDATIFS C03ITA0 - STIMULANTS . 

courant des vingt-quatre heures. — Dans le traitement du ca- 
tarrhe pulmonaire fébrile. 



Potion oontre la pneumonie. 

AdoltM. 

Pr. Looch bhne n» 1. 

Otyde bUiiO d'antimoine 3 gram. 

Extrait de digiule 0,50 cent. 



Enfant*, 
no 1/2. 
1 .gram. 
0,15 centigr. 



Dissolvez l'extrait dans le looch; ajoutez l'oxyde d'anti- 
moine, et agitez avant de faire prendre. — A prendre dans 
les vingt-quatre heures dans le traitement de la pneumonie. 



Adultes. 

Pr. L.o<H:h blanc n» 1. 

Kermis minéral 0,25 à 1 gram. 

Extrait de digitale 0,50 cent. 



Autre. 

>■ 

Enfants, 
no 1/2. 

0,05 à 0,20 centigr. 
0,15 centigr. 



Dissolvez l'extrait dans le looch ; ajoutez le kermès , et agi- 
tez avant d'administrer. — A prendre de la même manière et 
dans les mêmes cas que la précédente. 

Pilules béohiques. 

Pr. Kermès minéral I gram. 

Extrait de digitale 0,50 centigr. 

Extrait alcoolique de belladone 0,10 centigr. 

Excipient inerte q. s. 

Mêlez, et divisez en 20 pilules. — A prendre , 1 à 10 par jour. 
— Dans les mêmes cas que les potions précédentes; dans 
l'asthme nerveux , dans les phlegmasies pulmonaires qui com- 
pliquent la coqueluche. 



Potion stibiée. 

Adultes. 

Pr. Tartre stibié (émélique) 0,20 à 1 gram. 

Eau de laitue 100 gram. 

Sirop simple 40 gram. 



Enfants. 

0,05àO,15cenllg. 
•10 gram. 
20 gram. 



Mêlez. — A prendre par cuillerées à bouche dans le courant 
de la journée. — Dans le traitement des pneumonies aiguës , 
de l'apoplexie pulmonaire. 

N. B. N'ajouter de préparations d'opium que pour faire tolérer |e médicament, 
l'opium agissant en sens diamétralenient opposé aux sédatifs. 



1 



FORMULAIRE MAGISTRAL. 

SÉDATIFS CONTBO - STIMULAIITS. 



229 



Pilules stibiées. 



Pr. Tartre stibië (ëmëtique). 
Extrait de digitale. , . 



Adaltei. 
1 gram. 
0,40 cent. 



Enfants. 
0,10 centigr 
0,15 eentigr. 



Mêlez, et divisez en 20 pilules. — A prendre, 1 à 20 dans les 
vingt-quatre heures, — Dans les mêmes cas que la potion pré- 
cédente. 

N. B. Quand le tartre stibié doit ôtre continué plasieurs jours , il faut toujours pré- 
férer les pilules. On évite de cette manière les inflammations de la bouche et de la 
golfe, si fréquentes et quelquefois si incommodes à la suite de radroinistration des po- 
tions émétisées. 



BISMUTH. 



Poudre* 



Pr. Sous-nitrate de bismuth 
Sucre en poudre. . • . 



Adultes. 
10 gram. 
5 gram. 



Enfants. 
3 gram. 
5 gram. 



Mêlez ,et divisez'en 10 paquets. — A prendre, i à /t par jour, 
au moment du repas. — Dans le traitement des gastralgies et 
des entéralgies accompagnées de tendance à la diarrhée , de 
spasmes nerveux. 



Autre. 



Pr. Sous-nitrate de bismuth. 
Sucre en poudre. . . . 
Laudanum de Rousseau. 



Adultes. 


Enfants. 


10 gram. 
5 gram. 
95 gouttes. 


3 gram. 

5 gram. 

■ 2 gouttes. 



Triturez exactement; mêlez et divisez en 10 paquets. — A 
prendre , 1 paquet avant Theure du repas dans la diarrhée 
chronique. 



Mixture antiphlog^istique. 

Pr. Sous-nitrate de bismuth (6<ane(f«/'ar(i). . . 

Mucilage de pépins de coings 

consistance d^une bouillie épaisse. 



10 gram. 
q. s. pour donner la 



Recouvrir de cette mixture les paupières renversées et sup- 
purantes , dans le cas d'ectropion. — Pour appliquer sur les 
parties atteintes de dartres humides et prurigineuses , d'acné 
rosacea. — Dans les narines , les oreilles atteintes de phlegma- 
sies chroniques de nature herpétique. 



* 
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AlITISBrriQIJEf ABSCmBANTS. 

GHARBOIV DE BOIS BLANC. 

"* Opiat carboné. 

Pr. GharboB de bois porphyriié • . 40 gnin. 

MagDésie calcinée 1 gram. 

Miel blanc q. s. pour donner la 

coniietance d^an élofloaire. 

A preodre, 1 cuillerée à café par iour, ches lez enfants. — 
/i à 6 chez les adultes. — Dans les diarrnées , les dysenteries avec 
extrême fétidité des garderobes. — Dans les maladies carci- 
nomateuses de Festomac et des intestins* — Dans Iqb gastralgies 
avec éructations fétides et constipation opiniâtre. ;^,^ 

Oérat carboné antiseptique. 

Pr. Charbon de bois porphjrlsé 40 gram. 

Ëxlrail de ratania 15 gram. 

Gérât , 100 gram. 

Dissolvez rextrait dans quantité suffisante d'eau ; mélangez 
au charbon , et ajoutez le cérat par petites portions en agitant. 
— Pour panser les ulcères cancéreux pliagédéniques. — La 
pourriture d'hôpital , les brûlures. '^. 

AHTSBIiMXirTZÇliaS. 

■T. 

Tablettes anthelnnintiques. 

Pr. Tablettes de calomel du Codeœ 1 à 3. 

Chaque pastille contient 0,05 centigrammes de calomel. •— 
En donner 1 à 3 le matin à jeun aux enfants qui ont des vers 
ascarides lombricoïdes ; répéter cette dose pendant trois jours, 
et le troisième jour , une heure après Fadministration de la 
pastille, administrer 10 à 15 grammes d'huile de ricin. 

Lavement vermifuge merouriel. 

Voyez pages 139 et iUlu 

Autre lavement venniftiffe. 

Pr. Calomel 0,t5 oentigr. 

Mucilage de graine de lin 128 gram. 

Suspendez le calomel dans le mucilage , et donnez un lave- 
ment. -— Dans le traitement des ascarides vermiculaires. 

Suppositoire vermifuge merouriel. 

Voyez page iM. 
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4^ ÉTAIIV. 

âeotaaire d'étain. 

Pr. Pondre d'éUin 4 gr«m. 

Miel blanc . 40 gram. 

Mêlez , et faites un électualre. — • A prendre, 2 à 3 cuillerées 
de cet électuaire plusieurs jours de suite , pour les enfants 
atteints d'ascaHdes lombricoïdes. — Pour les adultes, 1 à 2 
cuillerées à bouche par jour, 

Électualre ftanno-tnerdariel. 

Pr. nin por. . . . . ) ^ . ^^^ 

Faitet foDdre l'étain , àjodlef le mèrcme , polTériseï 
ramalgame refroidi, et ajotitei: 

Miel blano. ) ^. .^ ^ 

GonMrree de rosée. . . I ** 40 gram. 

Une à deux (Ndllerées à bouche, plusieurs jours de suite» 
chez Tadultô^it^^ de taenia, d'ascarides lombricoïdes. —là 
3 cuUleréâs à Cjf^ chez Tenfant 

MOUSSE DÉ CORSE. 

tiifkitidn ▼ennifùg-e. 

Pr. Moiuie de Corse {fuew helmxnthoeorton). 4 à 16 gram. 

Lait booillant 60 gram. 

Faites infaser, pMsex et ajoutes : 

Sirop dVmoise 40 gram. 

A prendre en une ou deux fois le matin à jeun, trois jours 
de suite , dans le traitement des ascarides lombricoïdes. — Le 
troisième jour, une heure après Tadministration du lait vermi- 
fuge, donner 10 à 15 grammes d'huile de ricin. 

Gelée de mousee de Corée. 

Pr. Moasse de Corse 30 gram. 

Faites bovilllr pendant ane heure dans eoTiron 1000 
grammes d'eaa jusqu'à rédaction à 250 grammes. 
Passex , eipiimex et ajoutes : 

Sucre blanc 60 gram. 

Collb de poisson ramollie dans l'ean. ... 4 gram. 

Vin blanc 60 gram. 

Faites cuire en consistance de gelée, passez et laissez ' 
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AnniELifiiiTiQinBS. 

dir. —A prendre , 1 à 2 cuillerées à café pour les enfants ; 1 à 4 
cuillerées à bouche pour les adultes, dans les mêmes cas que le 
lait précédent 

SEMEN- CONTRA. 

Pr. Pondre de femen oontr» d*Alep {ÀrteHii$%a 

cofiira) 4à8 gram. 

Miel blanc 16 gram. 

Mêlez. — Pour un éiectuaire. — A prendre en trois fois le 
matin à jeun, deux ou trois jours de suite, pour les enfants 
atteints d'ascarides lombricoïdes. ^ 

N. B. La même dose de pondre de lemen «entra est administrée fooTent aux en- 
fante sons forme de biecnils , de taUettes , on en infusion. 

Tablettee de santonine. 



i« 



Pr. Santonine {matière criitaUi$abl$ du tenwa . 

contra) i gram. 

Sncre blanc en pondre 50 gntm. 

Mucilage de gomme ad ragante & l'eau de fleurs 

d'oranger |R e . pour dopner la 

consistance de la p&te & pain. 

Divisez en 50 tablettes, chacune d'elles renfermera 2 cen- 
tigrammes de santonine. — A prendre, 1 à 5 par jour. — 
Contre les ascarides lombricoïdes. 

RACINE DE GRENADIER, 

Apozème tœnifu§:e. 

Pr. Écoroe fraîche de racine de grenadier sau- 
vage 60 gram. 

Concassez et faites bouillir pendant une heure dans : 

Eau 1000 gram. (1 litre). 

Passes à chaud et ajoutes : 

Sirop d'armoise composé 100 gram. 

A prendre par verrées de demi-heure en demi-heure. — La 
veille, à dîner, le malade n'aura pris qu'un léger potage , et le 
soir en se couchant une tasse d'infusion de camomille ou de 
germandrée. — Trois heures après avoir pris la dernière dose 
de décoction de racine de grenadier , il avalera d'un seul coup 
60 grammes de sirop d'éther ; et une heure après un looch 
blanc, auquel on aura ajouté trois gouttes d'huile de croton 
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tiglium. — Pour les enfants , la dose sera moitié moindre. — 
On recommencera ainsi trois fois dans Tespace de neuf jours. 

FOCGÈRE MALE. 



Pr. Elirait éHktké àt nÔBe U fnfièra alk. . 4 

Poodre de radie de fNgèra «Me. .... f.V ftm douer k 



Divisez en 8 bols. — La Teille le malade sera soumis an 
même régime que celui indiqué plus haut , et le matin à jeun 
il prendra 2 bols à la fois« de quart dlieure en quart d'heure. — 
Deux heures après Tadministration des 2 derniers bois , il 
prendra d'un coup 60 grammes de sirop d*éther, et deux 
heures plus tard un looch blanc avec trois gouttes d'huile de 
croton tiglium. — Réitérer cette médication auatre Jours plus 
tard si le tsenia n'avait pas été expulsé. — Pour les enfants, la dose 
sera de deux tiers moindre ou moitié moindre suivant Fâge. 

BRATÈRE A?iTHELMniTIQIIE (kOYïSSO). 
{Braytra anthilmituica, Romc^.) 

Pr. Fleurs de kooMo en poidre 90 gra». 

Faites infuser dans : 

Eaa 950 gras. 

Laissez infuser une demi-heure, puis avalf*z infusion et 
poudre en deux fois, en laissant seulement un «juart rflietire 
d'intervalle. — La veille le malade aura été sonmis nn r^î^me 
indiqué plus haut. — On ne boira pas apr^îs r;iflTninisrration 
du kousso ; si l'on a soif, on se contentera de sur^r le.jufl d'un 
citron. — Six heures après , si le ver n^^st pas r«^ndii , on ppf»n- 
dra une bouteille d'eau de Sedlitz. — Pour Ips «enfants, la dn«w; 
sera des deux tiers ou de moitié moin^ire selon r^iGre. - Revenir 
à la même médication de trois jours en trois jours ;n<»rju*^ *rnig 
fois. 
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AlfTBEIJinilTI^BS* 
SUIE. 

Oafé vennilùgre. 

Pr. Café torréfia en pondre 10 gram. 

Suie lamisée 4 à 10 gram. 

Eau bouillante , 60 gram. 

Laisseï inltaser one hevre, pasMi et ajooles : 

Sirop d'armoiBe oompMé. . • • 40 gram. 

Mêlez. — A prendre en quatre fois. — Contre les ascarides 
lombricoïdes. 

Itareineiit ▼ermlftige. 

Pr. Soie taisieëe 30 gram. 

Eao , IttO gram. 

Faites bouillir pendant 15 minutes; passez pour un lavement 
— Contre les ascarides'Venniculairea, 
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MÉMORIAL THÉRAPEUTIQUE. 



N. B. Les lUflRref indlqaent 1m pages où m troaTênt Im formalM des BédleaBanta 

énoncés. 

Les médicaments qui ont à leur suite Jes chiffres Indicatifs senleraent, sass spécification 
de maladies, se lapportent à la maladie énoncée en tête du chapitre. 



Abeèi. Voir Phlegmon. 

Aooidenta oonaéoutifa de Paoooa- 
chement. 

Ipécaeaanba, 170.«- Salfates alca- 
lins : dépotasse, de soude, de ma- 
gnésie, 177.-Ti8aneaniilaiteuse , 128. 

Accidents ataxii|ttea t qoi s'obser- 



vent dans les 
caractères. 



a 



fièvres de mauvais 



Masc, 199. — Froid. 

Aooidenis merourieli. 

Chaux, 155. Fer. — ^ Ck>ntre la ca- 
chexie hvdrargyrique, 1 19.— Contre 
les accidents nerveux : Stupéfiants 
calmants, Opium, 183.—- Sous*acé- 
tate de plomn, 126. 

Accidents produits par l'opium. 

Café, Tilleul, excitants en général, 
209. — Thé. 

Accouchements labofieux. Voir 

Inertie de l'utérus. 

Pour solliciter l'expulsion du pla- 
centa: Cantharides, 164. —Pour Ta- 
cililer raccouchement et l'expulsion 
du placenta : Castoreum, 199. — 
Pour faciliter les contractions utéri- 
nes: Séné, 175.— Ergot de seigle, 192. 



Aoldltéfl de festomao. 

Ferrugineux, I2i. — Bicarbonate 
de soude, 1 54. —Eau de chaux, 155.— 
Magnésie calcinée, 174.— Potasse et 
Carbonate de potasse trés-étendus. 

Affections apoplectiformes. 

Café, Tilleul, 197. 

Affections chroniques internes. 

Celles surtout qui sont liées à «n 
vice humoral (Dartres , Scrofules , 
Rhumatismes). 

Préparations sulfureuses, 223. 

Aménorrhée. 

Potion emménagogue iodée , 146. 
— Emménaffo^ue8,2i8. — Ammonia- 
que, i56.~Ani8, 209.— Armoise, 2i8. 
Asa Tœtida, 198.— Baume de Tolu, Kx- 
citants balsamiques, 218.— Camomil- 
le, 2ii.— Cantharides, i64.-S'accom- 
pagnanl de gonflement douloureux 
et de tympanile: Castoreum, i99. — 
Eihers, 201. — Aménorrhée compli- 
quant la chlorose : Fer, 119.— Iode, 
146. — Rue, Sabine, 218.— Térében- 
thine, 218. — Valériane, i97. 

Amygdalite. 

Alun, 127. 
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Diphtérie couenncuB* : mlitore 
■lunée, 118. — Diphtérie pha- 
rinio trith««lc : Ctlomel , mé- 
lliodedij Law. ijâ.~- Hhirjngiennc 



dei Bulfuriqi 



:hlorh;i brique, ïin- 
Éntéliqueïtpréna- 



Aoglne de poltriiu 



iu«s : Camphre. 

|uc»''f^ioI 
pJomb, >'. 



miUenles : PréparaUons fccrugi 
neuses, lai. — Uenihe, -Jio. 
Anlman» paiulte*. 

Fumigaiions mereDriellei et di 
loiucl, I3E- — l-olioiii mercurielles. 

AleTfliin. foiri^dilés. Éructa liona. 
Albuminurie. 

Mercure, lis. 
AltonEement de la luette, feir 

Procidence delà lue Ile- 
Alun, 13T. Hiilare aluDée, 138, 



Alun, 117, lis.— Huila dapapier, 
134, - Benjoin , EiciliDIs batsalai' 
quea en lumlgalioni, 21S t 331. 

AccompBgninl la chlorose: Fer, 
II». — Araauraaede hubs ivnhiliii- 
giie: Hercure. iBt.- 

Z.I......A* aA«a Pin ni 



Anorexie. Voir Inappélence. 

Dipendanl d'une lécrétion li 
Fuse de la muqueuse goslrique 
nis, 309, — et antres ^nbelliférei 

thras. FoirCbarboD. 



Dans l'aphoaie î ]■ suite d'hyilérie. 
Aphtes. 

Acide cblorhjdtiqoB, Borax, Hlel 

roBJil, Alun, m. — Bauge, aïo. — 

Héilsse, 310. 
Apoplexie pulmonaiie et pnea- 

Digilala, Pilules bèchiqueii. SIT.— . 
DiRiialine, 31T.— Potion et plInlM 
slibices, 33B - 2^9. — Pulmonair* 
sjmplonialique d'une lésion orga- 
nique du cœur : Anllnioine, 3T7. — 
ili.-Canlbarides, isi.^Etber, loi. 

Arthrite ou Arthrltls alga. 

Belladone , ISB.— Copaha , VIS. 
Asolte. Vnir Bjdroplsle. 

Ascile dne i une pérdonlte chro- 
nique ; Irjeclion de teislars d'iode, 

que, iKS'iÙ.—Apoièaie suisse, 319. 
— Digilile, Poudre anliphloglslique. 
Tisane de digitale , Fomenlalioni 
diurétiques, aia-lll. 



Asphjxle. 
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que, 156. — Asphyxie par l'acide 
carboniqae : Asphyxie des enfants 
noaveaja-Dés, Asphyxie par immer- 
sion : Électro-puncture. 

Asthme nerveux. 

Pi laies arsenicales, I5i — Ciga- 
rettes arsenicales, 152. — Poudre de 
belladone et Pilules calmantes, i88. 
—Cigarettes de siramoniom, i9i).— 
Lobelia inflata , i92.— Looch blanc : 
Lait d'amandes, 194-195. - Potion 
chloroformée, i96.— Gomme ammo- 
niaque. Potion béchique, i98.— Cisa- 
rettes camphrées, 200.— Pilules bé 
chiques etLooch Icermétisé, 228. In- 
halation d'ammoniaque , i56.~ Asa 



fœlida , 19T.— Asthme dit essentiel : 
Belladone, 188.— Donce-amëre, 191. 
— Asthme nerveux ; Fer, n7. — 
Opium, 183.— Soufre, 223.— Valé- 
riane, 197. — Ipécacuanba, 170. 

Atonie. 

Poudres toniques, 121.— Camo- 
mille, 211.— Mélisse, 2i0.— Atonie 
des nerfs, et surtout des nerfs en- 
céphalo-rachidiens: Menthe , 210. — 
Atonie générale : Toutes les ombel- 
liféres, les labiées, le Poivre, la Va- 
nille. 

Attaques apoplectiformes. 

Musc, 199. 



Blennorrhagle. 

Sirop ferrugineux et de Ratania , 
122. Injection Todo-ferrée, 124.— Pi- 
lules, 125.— Tannin, 129- Camphre, 
200.— CubèbesetCopahu, 2iâ-iii, 
Baume de Gopabu, 222.— Opiat bal- 
samique, 222.— Lavement de Copa- 
fau , 222. — Urélrales et vaginales : 
Chlorures alcalins. Créosote, i33.— 
Monesia , iS3. — Nitrate d'argent, 
159. — Blennorrhagie aiguë de la 
fomy>. 183:— Sulfate de zinc, Sul- 
fatede cuivre, 16 1. — Sous-acétate 
de plomb, 126. 

'^Mèpharophthalmie chronique. 

Oxyde de zinc. I61. — Pour em- 
pêcher la chute des cils : Térében- 
^ine, 218. 

Bourdonnenkents d'oreille. 

Mélisse , 210. 

^Boarg^eons ohamtu. 

Alan , 127. *- Boargeons charnus 
à la sort^ip des plaies : Nitrate 
d'argent , ni. 

Bronchite. Fot'r Catarrhe pulmo- 
naire. 



f. 



Guimauve et émollienls, I66.— Ci- 
areltes arsenicales, 152. — Dans 
es cas d'expectoration difficile : 
Polygala^ 170. — Accompagnée 
d'oppression : Potion bécnique, 
Potion expectorante, 198.— Pilules, 
199. — Copabu , 222. — Baume de 
Tolu,— Iode, 145. 

Bronchorrée. 

Acétate neutre de plomb , 126. — 
Bronchorrée purulente : térében- 
thine, 218. 

Brûlure. 

Au premier et au deuxième de- 

gré : Linimentoléo-calcaire, 155.— 
érat antiseptique, 230. Ammonia- 
que étendue d'eau, Sous- acétate de 
plomb — Pour les brûlures au pre- 
mier degré et dans celles qtii sont 
passées à l'état de suppuration , 
Plomb, 126. 

Bubons. 

Pommade el emplâtre mercuriel, 
135. Calorique. — Bubons véné- 
riens : —Iode, 145. 



UEUORIAL TBÉBAPEUTIQUË. 



Oacbexle. 

Absinthe. — Cacbexie par suile 
d'allmenlalion mautaisf el Insuffi- 
Bsnlei Fer, 119,— Goudron.— Ca - 
cheïiejcorbiitiqne.'Jïo.-Halumi- 
qu«s, Bourgeoiii de Bipin, etc., m. 
Caillou. 

Dant Ig niilhce pour faciliter 
leur eipubioii aprji l'accouche- 
menl: trgoideseigre.iBa. 
Oaloub. Voir Gravelle. 

B*rai, ISS. — Chan», iSa.— Cal- 
culs biliaires : Etbcr, 301.— Essence 
deTéréb«nlhinc, 31». -Soude eiBi- 
carbonaie de loude, i91.— Opium, 



Superflcids ; Causliques, PoUtse, 
Pierre i cautère, Poudre de Vienne 
etCauslinue de Filhoa, I ij. — Poud re 
arsenirire de Rouaielol, is3.— Cl- 
gua, i»3, — De lamalrice.du rec- 
lum, de la vessie : Injection chlaro- 
(orméo, lee, — De l'estomac el des 
itina I Oplai carboné, 130. — 
1, 131.— Ganceinleartda lama' 
uivc : AnimDniac|ue. Belladone, iss. 
— Cancers ulceres;ChIorur«dezine. 

— Maladies cancéreuses! Fer, ils, 

— Carcinomes superGciels : Ider* 
cure, I3S. — Pour les surface» can- 
céreuses I Cblore et Cblarurea ou 
bypocbloriles, isb. 

Curie*. 

Douloureuses des dénia : Alun, 
mélbode Foulon , it». — Carie den- 
laire.'Chlororonnc, l M. — Créosote. 
133. — Carie scroruleuse : Huile de 
morue, 146, — Carlo des vertèbres; 
Iode, Mercure, i4s. — Carie sjphi- 



Ajun, I 



Cataïute. 

Priparallons de Betladone, M. 
-Ciguë, 18Î.— Cataracte comtuen- 

CaUrrhe. 

Uléria : Pilules rerrugineuses, 
l»i. — Pulmoniire : Ciurettei arse- 
nicales , 152. — Dans les cas d'ei- 
peeioralion dinicllo ; Poljtrala, no. 
- Utérin, Tampon slupeQaul au 
Tannin et à la Belladone, lie. - 
Pulmonaire accompagné d'oppres- 
sion : Potion bëcbiuue. Potion ei- 
pecloranle , isg. — Pilules cam- 
Cigarettos i 



phrées 

(lUB! Lierre terreitre.HjB 
De resaie : Cubèbes et tio| 
314.— Chroniquetdeireini 



-e cbro' 



lions balsamiques, 331. 
Copabu, 323. - Préparai 



fébrile^ Laacli 
loniacal, 337. — CatarrlJCi 
"- Eaui sulfureuses, Aui- 



chroniciues: E 
de sullli)dri[|L. 

Asafoilida. — Ci 



rhe cbronlque de la glotte. Alféra* 
lion du iiiubro de la voit : Huile 
de papier, it3. — {^rrhas cbronl- 
qui'j accompagnés^n symptflinc» 
nervcui, ijo : Ipèeaeuanlia. Iode, 
Labiée* loièrcs, lïs. — Calarrliv 
chronique de la vessie : Opium. — 
Calarrhc pulmonaire : fimplaire de 
poix de Uuuriiogne. Liclieii d'Is- 

queuses Suir«Udeiine,l6l, 
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CéphalalgriM. rM>BéiiiicMDle,Hî- 

PaulliDit, laS.— Liniraenl cbloro- 
[ormé.iM.— Eiugédiliveeimphri 

301.— EtjBUdquaeidUnli.Inrueii 






—Ch ailes 
f euee». Cvanure de po- 

.-..- -Céphifïlgieiiiileu- 

Hl: Elhct, Ml.— CApbalatgiedia 

Sang délloau ai narrEui : UeKs&e 
la. - CépluUliln Itctres: Hen 
tha.aio. — CépEalalgieBli«c9àui 
tui de Bécbereiu de Ii 
pituitalre : Tabac, 191. 

ChBBore*. Voir Dloéiea. 
Chaiicreaindur«i; Calai 

bine , I3T.— GargariBmc i 

pour les cbadcres de la 

139. — Vin aroniaUqae, 2 
ChaibaD. Voir Aothrai. 

Calorique. 



Alun, it 



foir B 



Hédicalicn ferruaineuse , iig i 
l M,— Avec gulra^gie el Eûlérilgie. 
liO-lao.— Aveogaslralgie cl conMI- 
pition, isa. — Ctilo rose accompagnée 
de Mélranbagie, lïs.— Potion tDnl~ 
que, tù*. Aloès , i»o. — Chlorose 
coinFlIquée d'excitallon aeiveutc : 
VaitrlaDe, idt. 
Oholén. 

Période tigide, Sinapismea, [fia, 

Choléraépidémique.iBO.— Camphre, 
»». — Ethcr, 301 — Choléra aii ail- 

nHeMtae, 310.— UrLiMllon pen- 
U pirlode aiRide. 



CoUquM. 

Des peintres : Purtilirs léné , 
mtt luiianlea.-VeriHleuBes.'Ls- 
Teœenl laudani«t,4)S. — Laiemenl 
depaTOli, iM. — Ni " ' 

"■ ■"- ■".—V.u. =.,.«; ru.._.. 

né- 



diicodée , lea.- Violenlea ; I 



chtorotari 



-Hépai 



- — ,.... HépaL., 

phrélitiucB, uMilnea InmflDales, 
aatutniDM , etc. > Llnimant chloro' 



forme , I9S.— Hépatiques , Bile de 
bœuf, ïD».~Héialltque«, Uains sul- 
fureux, jis.— Colique de» peintres: 
Alun, 137. — Coliques naluléntes et 
ipasmodiques ; Anis, 300. — Coii- 

Ïues ventuuses avec conslipalioii : 
sa ttelida, isg.- Coliques veilleu- 
ses ït Bpasmodiques : Camomille, 
au.— Colique de ploinb:Bel>adone, 
IBS. Opium, IBS.— Coliquei ner- 
veuies, de miûrért ; Casloteum.- 
Hépatiques, ajinplaina tiqUGidecal- 
cul^ biliaires. i»ii.-Elber,ïi»i,-Co- 



; Thérébenibïne, 111, 



gesiions partielles el «u biles. '•^Va- 
icriiDe, Asa (tetida, me. 

Conatlpatlon. 

Fiel de bœuf, Moutarde blanche , 
ISï. — Avec dyspepsie; Rhubarbe, 
ne, — Sans obstacle mécanique au 
coun des matières. Poudre de Uel- 
ladone, isS. — Chei les personnes su- 



tu peuvent lui 
- Constipaiiai 



ieillarda. - 
im, le saga- 
su Initltuea.] 



analeptique,! M.- 
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blés : préparations de Lichen , 208. 
—Calorique (insolation) à la suite de 
longues maladies. Convalescences 
difficiles : Gentiane, 218. Quin- 
quina, 202, sert à aider les conva- 
lescences : —Sauge, 210. 

CSonvulsions. 

Bleu de Prusse, 194. — Des enfants : 
looch blanc Lait d'amandes améres, 
194-195.— Potions antispasmodiques, 
89-197. Lavement d'asa fœiida, i98. 

— Convulsions des enfants pendant 
la dentition : Ether sulfurique, 202. 

— Convulsions hystériques : Ether, 
302. Fer, 119. — Convulsions des 
enfants : Oxyde de zinc, 162. Bel- 
ladone, 188. 

Goquelttohtt. 

Poudre de belladone, 1 88.— Dans 
les phelgmasie< pulmonaires qui ac- 
compagnent la coqueluche. Prépa- 
rations anlimoniales, 228. — Asa lœ- 



tida, 198.— Cigu6, 192.— Douee-amè- 
re, 1 9 1 — Fer : coquel uche, deuxième 

Kériode,ii9.— Ipécacuanba, 170.— 
[enibe, 210.— Nitrate d'argent, 159. 
— Oxyde de zinc, 102. 

Coryza. 

Coryza, chronique. Tannin, 129.— 
Eau phagédénique, 142. — Injection 
de nitrate d'argent , 159. Oxyde de 
zinc, 162.— Sous-acétate de plomb, 

126. 
Couperose. 

Mercure, 135. 

Crevasses. 

Belladone, 188. — Crevasses hé- 
morrboïdales. 

Croup. Voir Angine coaeimeuse. 

CytUte. 

Pilules camphrées , etc., 200. 



Banse de Saint-CUiy. 

Pilules au nitrate d'argent, I6O.— 
Potion antichoréique, i62. — ^Noixvo- 
mique, i83. — Sirop de sulfate de 
strychnine, I8I. — Bleu de prusse, 
194. — Dalura, i99. - Chloroforme, 
196.— Opium, 183.— CI»orée ordinai- 
re, choreealcoolique,yalériane, 197. 

Bartres. 

Naphtaline, 133.— Huile de papier, 
134. - Lotions mercurielles, 138, 139. 
— Eau phagédénique, i42. — Pom- 
made de Cyrillo, 139.— Fumigations 
de cinabre, i45 — Pensée sauvage , 
1 70. — Douce-amére, 19 1 . —Tisane su- 
dorifi^ie, 214.— Préparations aulfu - 
reuses,223etsuiv. Mixtureantlphlo- 
gisiique, 229. — Brou de noix, adju- 
vant utile pour guérir les dartres,— 
Arsenic, 15 1. — Dartres pustuleuses 
chroniques : Chaux, 155. — Dartres 
avec démangeaisons : Ciguë , 192. — 
' Créosote, 133.— Genièvre (huile de 
cade), 221. — Dartres rongeantes 
tuberculeuses : Iode et ses prépara- ' 



tiens , 145. — Dartres qui ont un 
caractère aigu : Sous -acétate de 

f^lomb, 126. — Dartres du nez et de 
a face : Tabac, I9i. 

DébUité. Voir Faiblesse. 

Potion tonique, 204. — Des orga 
nés digestifs : Préparations de li- 
chen, 208. — Potion cordiale, 2i2t 
Sous-nitrate de bismuth, 220. — Dé- 
bilité de l'estomac avec tendance 
aux spasmes: Cannelle, 212. — Débi- 
lité partielle : Gentianje, 208. — Dé- 
bilité, suite de grandes pertes de 
sang, suite de traitement mercu- 
riel: Mélisse, 210. 

Délire. 

DéliiMMù i la métastase gout- 
teiise : cioer, 202.— Délire à la suite 
de blessures graves , ou à la suite 
de graves opérations : Opium, 133. 

Delir|iun tremens. 

Opium, ISS.-* Ammoniaque, 156* 
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Oémançeaiions. Voir Prurit. 

Bents. 

Poudres dentirrices pour nettoyer 
les dents noircies par les prépara- 
tions ferrugineuses, 122 ei 203. — 
Denis cariées : Mastic aluné, 128. 
~ Maux de dents : Mastic anesthé- 
sique, i96. 

Dévoiement. Fotr DUrrbée. 
Diabètes. 

Alun, 127.— Ammoniaque à Tinté- 
rieur, 156. — Gomme, Kino, I3i.— 
Opium, Diabète sucré, 183.— Téré- 
benthine, 218. — Alcalins! 

Diarrhée. 

Poudres toniques, 121. — Chro- 
nique colliquative : Pilules asirm- 
genies, l26.->Tannin,Gacbou,Kino, 
Sangdragon, etc. , 129, i30, 131. — 
Batania, I3i, 132. Monésia, 133. — 
Diarrhées qui surviennent au mo- 
ment du sevrage, ou dans l'allaite- 
ment mal supporté : Bicarbonate de 
soude, 154.— fialn^lcalins, i55.— 
Subaiguë, ou cbMfque: Potion à 
Teau de chaux, 155, 1 56.— Phosphate 
de chaux, Yeux d'écrevisse, Poudre 
absorbante, 156. — Sub-aiguë, ou 
chronique: Nitrate d'argent, 159, 
160. — Avec téaisme et sécrétion de 
f;laire8 sanguinolentes : Lavement 
irritant, 16O. — Lavement au sulfate 
de zinc, I61.— Biz et Emollients, 166 
et SUIT. — Aiguë des enfants : Sel 
de seignette, 178. — Chronique : Pi- 
lules antidiarrhéiques, 184. — Ac- 
compagnées de lientehe : Pilules de 
chlorhydrate de morphine, 185 — La- 
Tementlaudanisé,i85.— Pavotbianc, 
186. — Chroniques : Poudre toni- 

3ue, 207.— Infusion tonique, 207 — 
uassia-amara, 207.— Bains sulfu- 
reux, 225— Sous-nitrate de bismuth, 
22».— Opiat carboné , 230.— Diar- 
rhée colliquative due à la résorption 
du pus chez les pbihisiques : Téré- 
benthine, 218. — Diarrhées bilieu- 
ses : Sulfate de soude , 178. 

Diathèse itruxueuse. 

Ether iodhydrique, l48.— Pilules 
arsenicales, 151.— Sauge, 210.— Dia- 
thèse strumeuse chez les enfants. 

Dig^estiont. 

Digestions pénibles : Bicarbonate 
de soude, 1 54.— Magnésie, i74.— In- 
fusion exeîtwiie, 209.- Gingembre et 



Excitants, 212, 21 3. Bile de bœuf, 200. 

— Digestions difficiles, suite d'abus 
des boissons alcooliques : Sous-ni- 
trate de bismuih, 229. — Digestions 
laborieuses s'accompagnant d'éruc- 
tations nidoreuses : Café, — Chaux, 
155.— Gentiane, 208. 

Diphtérie. Voir Angine et Croup. 

Douleurs. 

Calmanl des douleurs. Opium, 183 
et suiv.- Préparations de belladone 
et autres solanées, 188 et suiv — 
Bhumalismaies : Liniment chloro- 
formé, 196.— Bains de vapeur aroma- 
tique, 211.— Vagues: Liniment 
excitant, 212. — Aconit, Douleurs 
accompagnant la syphilis constitu- 
tionnelle. — Douleurs névralgiques 
et rhumatismales violenies. — Pour 
exciter la peau dans le but de guérir 
les douleurs rhumatismales : Am- 
moniaque, 156. — Douleurs névral- 
giques, eic : Belladone, 188. — Dou- 
leurs d'estomac pendant la diges- 
tion : Bile de bœuf.— Douleurs uté- 
rines accompagnant ou précédant 
la menstruation : Borax, 155. Fric- 
tions huileuses. -Douleurs d'esto- 
mac sous la dépendance d'ancien- 
nes véroles: Mercure. — Douleurs 
rhumatismales musculaires : Poix 
de Bourgogne. — Douleurs névral- 
giques, etc. : Tabac. 

Dysenterie. 

Lavement antidysentérique, 127. 
— Tannin et substances qui lui doi- 
vent son action, Batania, etc., 129 à 
133.— Calomel, méthode de Law, 1 39. 

— Chronique: Eau de chaux. Po- 
tion, 155, 156. — Aiguë : Lavement 
irritant, 16O. — Chronique à la suite 
de maladies chroniques, des hémor- 
rhâgies, 202. — Macération tonique, 
203. —Avec fétidité des gardes-ro- 
bes : Opiat carboné, 230.— Colombo, 
207. — Ipécacuanha, 170. — Nitrate 
d'argent, 16O.— Noix vomique, 181. 
—Opium, 183. — Dysenterie aiguë: 
Quassia-amara et Simarouba, 207. 

— Bhubarbe , 176. — Dysenterie 
aiguë : Sous-acétate de plomb, 126. 

— D yjut erie épidémique : Sulfate 
de soVF, 128. — Dysenterie chro- 
niqueTsulfure de potassium, 325. 

Dysménorrhée. 

Ammoniaque liquide , 156, 157. — 
Mixture de belladone, 188— Lini- 
ment chloroformé, i9tî.— Lavement 
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au castoream, 199.— AIoés, 180.— 
Réglea trop peu abondanlei : Colo- 
quinte, Ergot de seigle, 182. — Per, 
119. — Régleii douloureuses, diffi- 
ciles (on administre le fer dans Tin- 
lervallc des époques menstruelles). 
Iode, 145.— Mentne,2i0 — Menstrua- 
tion douloureuse, difficile, avec 
frissonnements , pandicolations , 
spasmes divers et coliques utéri- 
nes : Valériane, 197. 

Byspepsie. 

Poudre alcaline au bicarbonate de 
soude, 154.— Magnésie, 174.— Rhu- 
barbe, 176. — Avec flatulence, chez 
les vieillards, chez les gros man- 
geurs, ou à la suite d'inflammation 
aiguë des organes de la digestion : 
Moii vomique, i8t.— Potion tonique, 
304.— Poudre tonique, 207.— Camo- 
mille, 211. — Potion stomachique, 
211.— Gingembre, 21S.— Anis et au- 
tres fruits d'ombelliféres, 209.— 'Co- 



lombo, 207.— Eaa de goadron, 220.- 
Quassia-amara et Simarooba,207.~ 
Dyspepsies a py rétiques qui sacré- 
dent aux maladies aiguës. — Dys- 
Eepsies chez les chlorotiqaM. Rbu- 
arbe, 126. 

Bysphai^le. 

Ammoniaque et Gbiorbjdratt 
d'ammoniaque, 116, — Musc, 199. 

Dyspnée.' 

Qui accompagne remphyséma 
pulmonaire : Loocb blanc. Lait 
d'amandes améres, 194, 195.— Anti- 
moine, 227 et 271.— Dyspnée ner- 
veuse : Belladone, itê. — Dyspnée 
intermittente : lpéc«caanha, 179> 
— Valériane, 197. 

Dysurie. 

Cantharides, 164. — Dysnria en 
vieillards, dépendant d'ane demi- 
paralysie de la vessie ; Camphre, 
200. — Dysurie calculease. Tabac. 



E 



• 



lËlolampsIe. 

Chloroforme, 196.— Belladone, 
188. — Eclampsie des enfants et des 
femmes en couches : Ether, 202. — 
Froid. Opium, 183.— Valériane, 197. 

Eczéma. 

Aigu et chronique : Lotions as- 
tri ncen les , 126. — Lotions mercu- 
rielles. 139, i4o.— Lotions alcalines, 
154 — Chroniques :Canlharides, i64. 
— ImpéliKineux : Bains balsamiques, 
221. — Fumigations balsamiques, 
221 .— Préparations sulfureuses , 223 
elsuiv.— Lotions sulfureuses, 225.— 
Préparations arsenicales,! 51. —Cam- 
phre, usage externe, 200.— Sous-ni- 
traie de bismuth, 229. — ^Sous-acétale 
de plomb, i26.— Eczéma rubrum. — 
Eczéma simplex : Sulfate de zinc, 
161. 



Éléphantiasîs. 







Acide arsénieux. — Elephanliasis 
des Grecs, 151. Caolbarides, 164. 

Smpoisonnement. 

Par les alcalis organiques, l'anti- 



moine,ele., tanntn,iSO.— Sobatanees 
qui renferment ^ Mmnin, de 129 i 
135.-- Potion vomitive an sulfate de 
zinc, 161, 162. — Saturnin, Neii vo- 
mique, 18I. — Par les cantbaridH, 
Pilules camphrées, 200. — Ammonia- 
que par gouttes a l'intérieur dans 
les empoisonnements par les aci- 
des: l'alcool, utile dans Tempoison- 
nement par l'acide cyanbydrique. 

— Hydrale de peroxyde de fer, em- 
poisonnement par l'acide arsé- 
nieux. — Sulfate de zinc et Sulfate 
de cuivre préférés souvent à l'émé- 
tique pour provoquer les vomisse- 
ments. 

Snoéphalite. 

Froid. 

Engelure. 

Engelures ulcérées. Tannin. Mix- 
ture de ratania, 132. — Lotion bo- 
ratées, 155.— lotions ammoniacales, 
157.— Acide cblorhydrique étendu. 

— Alun , 127. — Chaux en Uniment, 
Liniment olco-calcaire, 155. 

Engorgremenla. 

Ganglionairea : Pfnunade et Eoi- 
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plâtre merourlels, 1 35.— Chroniques 
ou sein, des articulations : Pom- 
mades iodurée8,i47.— De l'utérus: 
Poramade à l'iodure de plomb, 147. 
— De la glande mammaire : Lotions 
iodées, 148. — Du col utérin : Pi- 
lules de ciguë, 192. — Des Mamel- 
îet et des Artiodiaiionst idem, — 
Dooloureox : Llniment camphré, 
300.— Engorgements Ténériens des 
fangUons cerylcaùtt Aconit.— En- 
gorgements externes : Cerfeuil, Ci- 
guë en cataplasmes, 193. Engorge- 
incnU ehroDiquei i copahu» 322. — 
Engorgements lymphatiques del'ai- 
Bt : Ergotine, iis.— Engorgements 
ulérlns : Nitrate d'argent. Engorge- 
ment de la muqueuse du canal de 
Turétre. 

Xnrooemeiit. 

Baume de Tolu. Enrouement te- 
nant à une affeotion du larynx : 
Gai ammoniaque. — Enrouement 
obronlque surtout à la suite de . la 
grippe : Cigarettes arsenicales, 152. 

■ntéralf^e. Voir GoUques et iléus. 

Avec tendance à ta diarrhée : Pi- 
lules de morphine, i85.— Lavement 
de belladone, 190. Potion chlo- 
roformée , 196. — Sous-nitrate de 
bismuth, 220.— Menthe, 2io. — En- 
téralgle chlorotique. — Entéralgie 
liée à Peut de chlorose : Tbériaque. 

Sntorse. 

Camphre, 200.— Entorses légères: 
Bau-de-vie et Huiles camphrées. 
Baume opodeldoob , etc. 



lohenieiits. 

Ascitiquedûàtine péritonite chro- 
nique : Teinture d'iode, 14S. Axotate 
de poiasse^2i6. — Séreux peu graves: 
Digitale, Tisane diurétique, 2i6. 

lËl^epsie. 

Pilules au nitrate d'argent, 160.— 
Pilules antiépilepiiques, isS— Bleu 
de Prusse, 194.— Indigo opiat anti- 
bystérlque, i99.Ammoniure de cui- 
vre. Belladone, 188.— Arsenic, 151. 
—Musc, 199.— Opium, 183. -Lorsque 
les phénomènes convulsifs se succè- 
dent avec rapidité : Feuilles et Heurs 
d'oranger ; Oxyde de zinc , Tilleul , 
— Valériane, 19S. 

^Istaxls. 

Limonade tnlforique , 128. -Tan- 
nin, 120.— AlBB, 137.— Ergot de sei 
gle, Ergotine, 182.— Quinquina^ 302. 



Éréthîsme du système nerveux. 

Froid :Eréthisme du système ner- 
veux chez les femmes. 

Ëruotations acides. Voir Acidités 
de l'estomac. 

Ferrugineux, I2i .—Bicarbonate de 
soude , 154. — Eructations acides 
avec flatulences et douleurs d'esto- 
mac : Bile de bœuf , 309. 

éruptions. Voir Exanthèmes. 

Eruptions autour des vésicatoi- 
res : Pommade au précipité rou^e , 
135 — Pour les provoquer : Potion 
ammoniacale, 156 —Orties.— Tartre 
stibié : Pommade d'Autenrieth pour 
provoquer une éruption thérapeu- 
tique. 

Ërysipèle. 

Traumatiqiie ou par insolation : 
Solution et pommade ferrugineuse , 
125. — Traumatique : Pommade au 
nitrate d'argent . 160. — Camphre ,' 
Pommade camphrée , 200. — Calori- 
que.— Erysipéle phlegmoneux : Mer- 
cure. — Erysipéle phlegmoneux des 
membres : Nitrate d'argent. 

Érythème. 

Oxyde de 'zinc : Erythémes. Suite 
du décubitus prolongé dans les ma- 
ladies graves Ou causés par l'urine 
des enfants. 

iltat nenreuz. 

Mélisse,2io.— Etatnerveux et spas- 
modique des viscères du bas-ven- 
tre et des hypochondres: Valériane, 
197 , et les autres spasmodiques. 

ifatat puerpéral. 

Ipécacuanha, 170. 
lEltrançIements. 

Etranglements intestinaux : Bel- 
ladone, 188.— Etranglements inter- 
nes : Froid. 

Exanthème. Voir Eruptions. 

Exanthème irrégulier : Ether, 203. 
— Pour rappeler les exanthèmes : 
Ortie (artication ). — Exanthèmes 
rentré! : Valériane , 197. 

Ezcoriatioiis. Fot'r Ulcérations. 

Mercure (Nitrate acide). Excoria- 
tions du col utérin. 
Exostoses. 

Mercure. — Exostoses syphiliti^ 
queii 



ri\ 
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Fièvres intermittentet. 

Pilules et solalions anenicaleSyiSi. 
— L«veinentarsenic«1,i5-2.-Qumqoî- 
na, ses préparations, quinine, etc.— 
Début des lièvres intermittentes :202 
et suiv. — Apoiéme purgatif, 203. — 
Potions rébrifuites insipides , 206. — 
Lavement fébrifuge, 206. 

Fissure de Tanus. 

Mixture et lavement de ratania, 
132— Suppositoire au tannin, no. — 
Calomel , i37. — Belladone, idS. — 
Oxyde detinc; en général, tous les 
astringents. 

Fissures du sein. Voir Gerçures. 

Mixture de ratania, 1S2. Calomel, 
137. Tous les astringents. 

Fistules. 

Ammoniaque sert à av'ver les fis- 
tules.- Fistules lacrymales : Potasse 
caustique. — Fisiules invétérées ou 
entretenues par la carie des os : 
Suie, 134. 

Flatulences ou Flatuosités. 

Excitants, ombelliféres, 209.— Po- 
tion stomacbique,2i2 — Biledebœuf, 
209. — Froid. — Flatulences spasmo- 
di({ues:Menthe,2io. Flatuosités : 
Suite d'hystérie, ou à la suite des 
repas, chez les femmes nerveuses, 



chei les'hypoehondriaqaeB: Valé- 
riane, 197. 

Flueurs biinohei. Voir Leacorrhée. 
Flux divers. 

Flux muqaenx de rextrémilé di 
rectum. Tannin , 130. — Moqaeax 
bronchique. Utérin exagéré. Ratanli, 
132.— Catarrhal. de la vessie, daaei, 
des oreilles, injection à Teau di 
goudron , 320. ~ Alun , 127 — Flix 
muqueux chronigoes non fébriles; 
Préparations solrureases , 223. 

Flux hémorrhoIdAuz. 

Astringents dn règne végétal, lH 
à 135. — Douloureux, supposlurin 
stupéfiant, 1I9.— Alun, i27.~Crêaw 
de tartre utile pour modérer et mens 
arrêter le flux bémorrhoïdal.— J«s- 
quiame et souf -acétate de plomb; 
Flux bémorrhoïdaux immodérés. 

Folie. Fotr Manie. 

Belladone, iSS.— Datara, 190.— 
Hascbich. 

Fongpus hèmatodet. 

Chlorure do zinc 

Fractures. 

Amidon. — Dextrine. — Froid. 
Fractures comminutives. ^~ Qorby- 
drate, d'ammoniaque. 

Frigidité. Fotr Impaissance. 



« 



Galaotorrhée. 

Sauge, 210.— Galactorrhéepersis- 
lanle après raccouchement. — lo- 
dure de potassium, i47. 

Gale. 

Bains alcalins, 154. — Essence de 
térébenthine. Goudron, 220. — Prépa- 
rations sulfureuses, 228. — Acide sul- 
furique très-étendu. — Camphre, 



200. Emploi extérieur. — Mercure, 
135.— Térébenthine, 21a.— Sulfate 
de zinc— Décoction de tabac légère. 

Gangrène. 

Calorique, incubation. Gangrène 
sénile. Camphre, 200. — Gangrène 
spontanée. — Poudre de qumquina 
et de charbon ,200— Gangrène à la 
suite de graves blessures : Tan et 
Tannin. 
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Goitre 



et cODilipilion apinillre. Opiat ctt- 
boné.SlO.— GislralRies i'.ccompa- 
snanL dr canilipaLÏDn : Belladone, 
m, - ChlDroforma. — Fer, in.- 
Gaitrslgïe ebiorotlque. Meniheilio. 
GaMralgiei chroniques. Nilraled'ar- 
iienl. GaslrslKîea rebellfs. Opium, 
Ui.— Valériane, 197. 

Gastrlle chrnniini 



Wiirale d'argen 
Gaatrodjnie. fuir 
Goitro-Entèrile. 

Eulérlle. 

Froid. Goslro-e 
Gerçurei. Voir Ci 

Olïde d« linc ( 
{Utes des seins el 



Gaslrllesubaigue.— 



PréparaUonsloduréei,HSet«ult. 
— Sothel rcsolulif , i«- - EpongB 
caldnée. Sulfure de calcium, '1^4. 

Tisane glcalinia, lal —Bains alca- 
lins, 1<IS.— Pilules anli-gauUïutes, 

21 1.— Gavac, liqueur des OÎnibeel 
3IS. '-Cliloretorine, lea — Aconit, 



Iode, MH.-Hmc. IM.— Gouue dé- 
plaetect ûitt >ur qoelque* tiscérea 
imporiants. Préparitigni s"" 



Bébitnde de* leui. 



Hénutétnèie. 

PerrugineuT, Jig 1 i 
an nitrate d'argent. 



alfs: Belladone, IM. — H^iniplé^ia 
riépendanldal'inrocllonvénSrleimBi 
"- — BimjplÉgiM a^ 



[]#inKil«gi. 



BémoptTife. ^M 

PoLion «IriojwnlB.— AInn, tïl. Li- 
monade salfaTique, IÏ8. — Tannin. 
14 oïl dentla. Ssngdrigon. KIdo. Ca- 
chou. —RaUnlB.iW, iw. lîi.iM.— 
H^moptyile parenchjmalausE ' An- 
tlmalna . Acide cyanhyitriijue. — 
nclladone.iEB.— Digitale, un. — 
(iplum.isa. —Tabac. Pou de Bour 
eogne. 



2Ui 
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Hêniorrhagic. l'o'r Epistaxit, Hé- 
iiiu|ii\sie, licaiaiémése, Métrorrha- 
gic, cic. 

Alun, 127.— Tisane sulfurique , 
i'i8. — Tannin. Noix de salle. 
Krorcc de chêne. Sangdragon.&iuo, 
Cai-hou. Hatania, V29 , liO, 130, 
fii. — Siuiiiacale et Intestinale. 
Nitrate d'argent. i59 cl tuo. Utérines 
qui suivent rancouclieiuent ou les 
fausses couches; celles qui sont 
Hympiomaiiques d'un cftncerde l'u- 
tcrus.Laveiiientdesené, 175.— Dans 
les hetuorrhagies utérines non puer- 
pérales , dans les cas d'hemorrliagle 
qui succède à Taccouchement , 
comme aussi dans le cas d'inertie 
de la matrice pendant l'accoache- 
ment : Ergot de seigle, 182, I83. — 
llcmorrhaisie pulmonaire : Bellado- 
ne, ib8. Opmro, i83.-~Uémorrbagies 
baveuses etcapillaires qui suivent les 
grandes operaiions ; ceAesqai se font 
A la surface des plaies cancéreuses, 
des ulcères fongueux : celles qui 
s'exhalent des membranes muqueu- 
ses, telles que celles du net, de 
Tu lerus, eic.i Sous-acétate de plomb, 

l'2G. 

HémorrhoScles. 

Astringents du régne Téjgétal, de 
130 à 135. — Suppositoire irritant, 173. 
Douloureuses: Suppositoire stupé- 
liant, 189.— Aloés, i se— Utile pour 
rappeler la fluxion hémorrhoïdale : 
Fer, 119.— Utile dans le traitement 
de certaines phases des hémor- 
rhoïdes. Uémorrhoïdesà flux immo> 
déré : Ipécacnauba, 170. 

Hernies. 

Tumeurs étranglées : Mixture de 
belladone. 188. — Lavement de feuil- 
les de belladone, i90.— Lavement et 
fumigations de tabac, 191.— Chloro- 
forme, 196. — Etber, 202.— A Texté- 



rieur pour It réd action des heraiei 
étranglées : Opium, |83. 

Boquet. 

Chloroforme. Hoquet nerveux. 
Acupnuciure. AimanU Menthe, aïo. 

— Hoquet spesmodiqae chei lei 
Jeunes filles chlorotiquei : — Musc, 

19». 

Bydarthrofte. 

Lotions iodéef,f48< 

Bydroedle. 

Confsénital chei les enCulfiLe- 
tiens lodéet, 148. 

Sjdroplste. 

Gomme ammoniaque. Potion, 198, 
199.—' Aposéme suisse. 210.— Di- 
giule, Poudre antiphlogistiqae. Ti- 
Mue de^ digitale. — Femenutioni 
diurétiques. S26-327. Due à um 
péritonite chronique 1 Injection de 
teinture d'iode, 148.— Acétate et ni- 
trate de potasse, 21e, 217. ^ Uydro- 
pisie, suite de chlorose : Fer, 119. 

— Nitrate d'argent comme purgatif 
drastique dans les hydropisies. Su- 
reau. Tabac. 

Hypertrophie du foie. 

Camphre, 200. Usage I externe : 
Hypertrophie du foie liée à une 
chlorose: Fer, 119. 

Hystérie. 

Antispasmodiques,! 97 et suir.— In- 
digo, 199.— Ethersulfurique. Potion, 
202.— Potion excitante , 209.— Bain 
aromatique , 211. — Acétate neutre 
de plomb, 126. Sous-uiirate de faii- 
muih, 229.- Camphre, 200.— Chloro- 
forme,! 96.— Musc,i99.—Jusquiame. 

— Opium, 183.— Safran. Valériane, 
197. Oxyde de zinc. Sulfate de eoi- 
vre. 



Zléus. Voir Coliques et Entéralgie. 

Lavement avec les feuilles de bel- 
ladone, 190.— Potion chloroformée, 
196 — Ëther 202. — Iléus spasmo- 
diquo froid : Tabac, 190. 



Xmpuissanoe. Voir Anaphrodisie. 

Cantharides, 166.— Flagellation.— 
Massage. Impuissance vénérienne. 
Noix vomique, 18I. 



MÉMORIAL THËRAPEITIQUE. 



Inappétence. Voir Anorexie. 

Znoontinenoe d'urine. 

Poudre de belladone, 188 et Pou- 
dre de racine de belladone, 188- — 
Alun, 127.— Certaines Incontinences 
d'urine, celles surtout qui suivent 
la grossesse : Ergotine, 183. FlaKcl- 
lalion. — Incontinenee d'urine dé- 
pendant d'une paralysie de la vessie i 
Noix vomique, 181. — Incontinence 
d'urine causée par la paralysie du 
sphincter de la vessie : Tabac, t90. 

Inertie de Itt ni«trioe. 

Lavement de séné, 174.— Ergot de 
seigle, 182. Inertie de U matrice 
dans raccouchemenL 



«T 



Laitue virense. Laitue cemimine. 
Tbridace lacioarium, 187.— Insom- 
nie dépendant d'une maladie dou- 
loureuse : Opium , 383. 



Oxyde de lue. — hlnlrigo des 

enfanta. 

tffltli. 

Calomel. Méthode de Law. i36. — 
Préparations de belladone , i»8. — 
Opium, I8J.— Terebenibme.aie.lri- 
tis primitif. Jritis ciiraniquc. 



Potions contre, 216. — Anjndcf 
améres, 1 91. — Café. Ammoniaqve. 



Kystes de Pc 

Teiotore d'iode. Injectiona, 148. 



Zrfir ikiuieiiusnt . 

Tenant à l'endureissement du 
tbaous du canal nasal. Tabac. 

I^ÊÈfngUB. 

Huile de papier, 134. Aiguë syphi- 
litique : Calomel, par la méthode de 
Law, 136.— Cigarettes mercurielles, 
i45. — Chronique : Cigarettes arse- 
nicales. 153. — Iode. X^loroforme , 
196. — Laryngite chronique : Gou- 
dron, 220. 

Lèpre. 

Préparations d'iode et de brome , 
145.— Cantharides. 164.— Lèpre vul- 
gaire : Douce amere, i9i. Mercure, 
135. 

Iieiicorrhée. 

Pilules ferrugineuses , 125. — Lo- 
tions astringentes, 126.— Tannin et 
substance! qui loi doivent leur ac- 



tion, 199 é iSSv— Préparatioiumcrett- 
rielles et injeclioas. Eau phai{cdéai- 
que. 139 et i42, accompagnant Itf 
métrites. Tampon siupeOant au léo- 
nin . 189.— Leucorrhée qui n e — 
naît pour cause soit une phlegmasie 
du col utérin , soit une inflimma- 
tion chronique de U muqueuse dn 
vagin : Copabu, 2^2. — fJ-eoMle, 
133. Ergoi de seieie. Leucorrhée 
liée à un état de chlorose .- Fer. ii9. 
Feuilles de noyer. Sous-acetaie de 
plomb. 

iKX^es sapprimèea. 

Sureau. Ipécacuanha, 170. 



Liniment excitant. 212.— Aoefthè- 
sie locale : Chloroforme et eihcr 
cblorhydriqoe monochloré. Daiura. 
190. — Genièvre. — Poix de Boer- 

gogne. 
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î'jfl.-TiHnedediiLi.l, 
aieneuirsdeptainb, i 


«!:-Jc*- 


S. — L6<ioi 


Ofginiijue du caur • 


«c étoulTe- 


menls el pglpiUiions : 


Asa teiidi. 



lire Turicai el Bèire: Ôilura, il 
— Uanie chronique el «iguS: Ju 
quiane.— Uaule maiGuriaire; Opini 



il, 131, 131.— Acélile ncDtre 
ruines phaies du Ûélsi 



dansi 



XèlancDlle. 

Cblaroforms , IM. — Héllneolie 
bipoehaDdriiqae : Hiliue, 310. 
MénlDgite. 

Anesihtiia, Méoîngiie cérAbra- 
■pinile : Emétique, iTl. — Ipèca- 



l'ige critique : Crème de Urlro, Er- 
got de seigle, 181. — Fer, lie. Mé- 
norrliaKie avec Cbleroie ; — Ipéca- 

MeoilrualioD (trouble* de la). 

Potion iodée, itfi. — Btglo Ur- 

aun d'abondance : Aloé», leo. — 
— Mensirualion excessive, ou diffl- 
eileel douloureuse : Amnionisque, 
198. Boni , m , ravorise la men- 
struilion. — Goloquinle, utile pour 
provoquer la lluifan mensirueNa. 
IBètutato de la blennorrbagie 



KètéoilMM. 

Ammoniaque , 1S6 — Camomille, 
in. — M«i«oriame des Bévrea gra- 
ves. U*l«ori>me du venue ; âiu- 
Cire, wo.. — Htiéoriame nerrciu: 
enliia, ■M. 

XMrlte obronique. 

Alun, 131. — TTés-douloorente.' 
Tampon siupéfiant A la belladone, 
is>. — Hétiite chroDiqua arec daB- 
leura des reins ; Camphre. ïm. — 
Hétrite puerpérale ; Ei^oi de aeigle, 



SUtro-péritonite. 



I préparadmi, 



MMrarrhagle. Foir HéiiDrrbigia. 
Perrugineui, iitii iM.^Alun, laT. 
Hânorrhagias puerpAtaleg i Ersol 
de aeigle, i«i. 

Mleralne. Voir Ciphalalgie, Cépha- 
lée, Uèmicranie. * > ^ 

Paullinia, 133.— Liminenl chloro- 
formé, IM. — Eau sédative camphrée, 
Ml.— Amnioniaque.i 56, à l'intérieur. 
Belladone, lee — Migrainea non dé- 
pendant d'une syphliiB conaiilulion- 
nelle ou d'une lésion ornanlque de 
l'encéphale: Café, Chlorororma, i«t. 
— Cyanure de potassium, isi— Mi- 

S'aine périodique : Elher, ïoï. — 
igrainea périodiaues ; Bicarbonate 
de soude, is4. — Migraine accompa- 
gnée d'hystérie ; Valériane, 19(. 



que ou sjmptDinslique de slomaiils 
aphteuse ou roercurlelle : Uiiiura 
boralee, isi. — Des paflies géni- 
tales chei les femmes : Lolions bo- 
ratéas, m. Acide ehlorhvdrique, 
lis. Solution de nilrala d'argent, 
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Cblonin de 
Ratania, 1 3 1 .— TaBMi, 19. aille 
réfloodrelee 



Bicarbonale de 
éliqoe, Aafi, 
ant d^e 
moqoe«e gaslriiiae. 



S 




Nécrofe syphililiqae 
135. 



ITéphrite. Fetr Attuûa vie 



Tempoffo* 
de chlorose: Poodres tooMiiieft, i2i. 
—Faciale: Miitare, iiS. - UeWIlef, 
périodiqaes : Pilales ancwcaks, 
151. Elirait d'ooiam, M.^¥atâale: 
Miilare de kettodone. lU. — Uié- 
rines : Tampon stapcfaat à la M- 
ladone, I89. — Da rachis -- Pois à 
caatère slopéfianC, i9i. — Sdaliqoe: 
idem. — Peu profondes • FoaieBU- 
Uon caloiaDle «■ cyaoare de poia»- 
siuin, i94.CêralcaIi]iaDi, ta.— Pom- 
made calmante, I9S — Potion diloro- 
fonnée, 196 — UDimeal cklorolar- 
mé, 1 96w— Ulérioe : idem^—lteslaire : 
Mifttie anesibésiqae, iM. -^ Acd- 




Mtrtmn. liî-— *-<r«?ad- 
B. SIX, —5 
ira!p»i£teraâri»v« : Ota.^i 
»2- — NeiTaxée î»ria> : Can»ut^^ 
d« pfamfc, lïii. — 3^r«!p? 
qoe : Takriane, îK. 



Lavemnl d'au faKîda, ift .^JUé- 



tj-^c nevife de rlomb. i2Î^^5e«rM< 
d« cmor : BelUdoM, i W. »:irooof 
en ^eoéral : Dlebore «t HavdUdb* 
OenûBe* Netrofes : Laiioe ^irevKe. 
»rro*es dnrrrvet. y*rvr^f%^t% MfOf 
la dependjoee de la f^irbiiii ; lier* 
tare, i)S. 



IcetJie oeolre de ploml». tU^ 
IflUBOoiaqoe (aeeUle., Ujcu^, in* 



Mélisse, 2 10.— Ohfeafeissement de 
la vue chez les Tieiltords, les bom 
mes de cabinet et certains oaTriers: 
yalériane, 197. 

Obaimcikma. 

Gomme arabione , 198. — Ob- 



structioDS 
reuse. 



Tiscéraies : Laitue ?i- 



Odontali^le. Fot'r Maai de deDts. 
MasUc alnné, i3i. Créoiole, 133. 



Miztare de belladone, ili« — Csam 
pbre, 309. — iosqoiaoM, — Opi««, 
133. 



Œdème de la loeUe ; Aloo, 177 et 
13s.— Efes jambes : Vm sromafiqoef 
310.— Fomenta tîofisdiurèttq<i«'S../( 7, 
en général «uce^danté la ttiittth^f,, 
à la srarlatioe ou k la tunt^M*'. Fu 
migattons baliariiiques, 'rÀi." Ay4Ut 
pour eaufe une maUdl«; 6q '.4tint 
Digitale, 33«.*Foneo(alion» dturé 
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liqoe8,727.— Genièvre. Ra'ania, 131. 
— OEdème chronique : Sous-acé- 
late de plomb i 126. OEdéme de la 
luelle. 

Ongulé incarné. 

Potasse caustique. 
Onpclt. Voir Ongle incarné. 
Opbthalmle. 

Opii thaï mies chroniques i Gatomel 
•t précipité blanc. i3««~0phUialmie 
chronique catarrhale darlreuse ou 
acrofuleuse: Calomel, 187.— Opbthal- 
mie palpébrale chronique : Calo- 
tnel, 137. Collyre de niifate d'ar- 
gent, i59.-Ophthalniiecalharrale des 
iiouveaux nés épidémiques et blen- 
noirhagiques ; Collyre fort au ni- 
trate d'argent, 159. Pommade anti- 
ophthalmiqoe, 159, 16 1.— Chronique: 
Collyre au sulfate de zinc, i6t. Col- 
lyre sec, 162. Collyre au sulfate de 
cuivre, 152. — Avec photophobie : 
Poudre de belladone. 188. Alun, 
127. — Ophthaimies légères : Am- 
moniaque, 156. — Ophthaimies soit 
aiguës, soit chroniques : Sous-nitrate 
de bismuth, 229.-OphlhalmJe calhar- 
raie aiguë et chronique : Copahu, 
— Ophthaimies atoniques scroiuleu- 
ses : Oxyde de zinc— Ophthaimies 



chroniques : Sous-acétate de plomb, 
126. — Ophthaimies scrofuleuses ca- 
Urrhales: Tabac. Térébenthine, etc. 

Orobite. 

Pommade et emplAtre mercurlels, 
135. — Calorique (incubation). Co- 
pahu, 222.— Orchite blennorrhagl- 
que I Chloroforme, 190. 

Ofthopiiéd. Voir Dyspnée. 

Aimant Orihopnée nerveuse! 

Olalsie. 

^ BelladOM, IMU <- Goptbii« 9to. - 
Opium, itl. 

Otorrhée. 

Tannin, 120. — Précipité blanc et 
rouge, ib7.Emétiqoe en lavage, i7i. 
— Uniment slupetiant, 190. —Ben- 
join. Otorrhée purulente consécu- 
tive aux fièvres éruptives chez les 
enfants : Goudron. — Jusquiame. — 
Mercure, 135. Sous-acétate de plomb, 
126. • Térébenthine, 218. 

Osène. Foir Punaisie. 

Poudre au précipité blanc, 136. 
Gargarisme astringent, 126.— injee- 
tion de nitrate d'argent, 159. Chlore. 
Sotts-acétate de plomb, 126. 



Palpitations. 

Acide cyanhydrique. Eau d'aman- 
des amères, 194. — Palpitations de 
cœur:Asarœtida,i98.— Palpilalions 
des chloroliques : Digitale, 226. — 
Palpitations dépendant d'une lésion 
organique du cœur : Ether, 202. — 
Palpilalions du cœur chez les hom- 
mes. Frotd : YalCriane, 197. 

Panaris. 

Mercure, 135. — Opium, 183. 

Paralysie. 

Noixvomique, 181. — Sirop de sul- 
fate de strychnine, 18 1 . — De la vessie 
et du rectum, 182.— Arnica, tisane, 
182.— A l'intérieur: Belladone, 188.— 
Certaines paralysies, même sans ac- 
cidents spasmodiques : Electricité. 
EiecHro-puncture: Massage, Iode, 
tib,- Ortie. Rhus radioans et rhus 



toxlcodendron , 182. -^ Bains sulfu- 
reux, 225. Tabac, 190. — Paralysie 
circonscrite, suite d'hystérie : Va- 
lériane , 197. 

Paraphymosis et Phymosis. 

Mixture de belladone^ 188. Jus- 
quiame. 

Paraplég^ie. 

Noix vomique, 181.— Sirop desul- 
fate de strychnine, 181.— Rhus toxi- 
codendron, 182.— Arnica, tisane, i»2. 
—Acide sulfureux. AIoés, ibo. Bella- 
done, 188. — Flagellation. Froid. 
Huile de morue, i45. — Paraplégie 
sous la dépendance directe ou in- 
directe de la vérole : Mercure, i35. 

Parasites. 

Poux : Calomel, 1 36.— Poux de tête, 
de corps, du pubis : Lotions inercu- 
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rielles, 138.— Hainsdetoblimé, 140. 

Paresse de restomao. 

Anlimoriiaux utiles pour réveiller 
les fonctions digesiives. Brou dé 
noix. Paresse d'estomac sans In- 
flammation chronique. 

Pérîcardite. 

Calomel, méthode de Law, 136. — 
Pérîcardito aigud rhafflaUamale . 
Opium, 183. 

Périostosea. 

PériosiosM syphllttlqaef oa non 
syphilitiques : Meifpre, 163. 

Péripneunioiiie. 

Emétiaue, 171.— Accompagnée de 
délire: Muse, i09. Looch avec oxyde 
d'antimoine, 228. Looch kermétisé, 
228.— Pilules béchiques,22S— Po- 
tion stibiée, 228. — Pilules stibiées, 
229.— Acide cyanhydrique; Amandes 
améres, 104.— Péripneumonie avec 
délire : Opium, m. 

Péritonite. 

Calomel, méthode de Law, 136. 
£métique,i7i,227.Chloroforme,i96. 
Péritonite traumatique : Froid. — 
Péritonite puerpérale : Ipécacuanba, 

170. — Péritonite aiguë : Mercure, 
i35.Pcritonite puerpérale. Péritonite 
chronique. Péritonite aiguë. Périto- 
nite intense développée à la suite 
de la paracentèse. Péritonite due à 
la rupture d'un abcès du foie dans 
le ventre. Péritonite provoquée par 
un purçalir drastique .-Opium, I83. 
Péritonite puerpérale : térébenthi- 
ne, 218. 

Pertes utérines. Fotr Mélrorrhagie. 

PUébite. 

Phlébites qui suivent les grandes 
opérations chirurgicales : Emétiaue. 

171 , 227. — Phlébite générale: Ipé- 
cacuanba , 170. — Phlébites trauma- 
tiques, suite de saignée : Mercure, 
133. 

Phle§:n:iasies aiguës de mauvaise 
nature. 

Chlorure de ehaux, 158. — Emol- 
lients sous toutes les formes, 166 et 
suiv. Camphre, 200. 

Phlegrmasies des membranes nua- 
queuses. . 

Chroniques; Nitrate d'argent, 159. 



—Créosote, I33,— utile dans l'olor- 
rhéc chronique, dans la leucorrhée, 
dans la blcnnorrhagie. Goudron, 220 
— Phlegmasies chroniques muqueu- 
ses.* Mercure, 135 û/am. Nitrate d'ar- 
Sent, 160.— Phlegmasies chroniques 
e toutes les membranes muqueu- 
ses; de la conjonctive des rosses 
nasales, du pharynx, de la bouche, 
du vagin, du col utérin, du canal de 
l'urètre, de la vessie, etc. 

Phlegna^n- Voir Abcès. 

Pbotophobie. 

Préparations de belladoDei 181- 
Gicutine. 

Phtliisie pulnlkmaire. 

Préparations sulfureuses, K3 el 
suiv. Acétate neutre de plomb ,120, 
conseillé à l'intérieur dans le but de 
faire cesser les sueurs et La diarrhée 
colliquative chez les pblhisiques.— 
Acidecyanhyd^ique.— Acide sulfhy- 
drique,226. Phlhisie commençante: 
Aconit. Arsenic. Cigarettes arsenica- 
les, 152. — Phthisie tuberculeuse t 
Baume de Tolu. Cachou, isi. — Acci- 
dents de la phthisie tuberculeuse • 
Camphre, 200.— Ciguë, 192. Créosote. 
Daura, 190; utile pour calmer la toux 
et la dyspnée des phthisiques. — 
Douce amere, 191. Goudron et Balsa- 
miques, 2i8.Huiledemorue,i49. — 
Phtnisie tuberculeuse avec fièvre 
hectique: llysope. Lierre terresire, 
210. — Lichen d'Islande, 167. — 
Opium, 183. — Phellandrie aquaii- 
que. Térébenthine, 218. Phthisie 
pulmonaire ; pour retarder la fonte 
tuberculeuse. 

Pityriasis. 

Pityriasis du cuir chevelu : Calo- 
mel, IS6. — Lotions mercuriellcs , 
139 et 140. 

Plaies de la tête. 

Eroétique en lavage, 170. — Plaies 
indolenies de mauvaise nature : Pou- 
dre antiseptique, 200. — Ammonia- 
que, 1 56, sert à aviver les plaies, em- 
ployé pour cauiériser ou laver les 
plaies faites par les animaux enragr s 
ou venimeux : — Antimoine, Eméti- 
aue à l'extérieur. Chaux, I5.'>. — 
Plaies carcinoroateuses : Copnhu , 
222. Froid. Nitrate d argent. 160.— 
Plaies à aviver : Oxyde de zinr. 
Plomb. Litbarge. — Plaies siv^^m- 
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ranles : styrax employé poor cica- 
triser les plaies. -> Térébenthine , 
218. Plaies aloniques. 

Pleurésie. 

Galomel. Méthode de Law, 136.— 
Diuréiiuues , 3I6.— Emétiqae , 131. 
227. —Pleurésie aisuë : Calorique 
(incubation). Pleurésie aiguë pour 
combattre le point de côté : Opium, 
183. 

Vleurodynie. 

Acupuncture. Poix de Bourgogne. 
Térébenthine, 218. 

Pneumonie. Voir PéripneQmonie 
aiguë. 

Pollutions. Voir Pertes séminales et 
apermaiorrhée. 

Alun, 127. Kther, 202.— PoUa- 
tions nocturnes. 

Polydipsie. 

Valériane, 197. 

Polyurie. 

Valériane, 197. 

Pourriture d'hôpital. 

Poudre au précipité blanc , 136. — 
Poudre antisepiiùue , 200 et 203. 
Pommade antiseptique , 204.— Gérât 
antiseptique, 230. — Acide chlorhy- 
drique, 158.— Camphre, 200.— Hy- 
pochlorites.— Tan et Tannin, 129.— 
Térébenthine, 2i8. 

Prooidenoe de la luette. 

Alun, 127-128. Gingembre, 212. 

Prootorrhée. 

Sous-acétate de plomb, 126. Tan- 
nin, 129. 

Prurit. 

Prurit de la volve : Lotions astrin- 



gentes , 126 et 130. — DÎT la vulve : 
Carbonates alcalins, 1S4. — De la 
Tulve : Lotions boratées , 1 55.— Lini- 
ment oléo-calcaire , t55.-^Bain bal- 
samique, 221.— De la vulve : Injec- 
tion balsamique, 221.— Lotions sul- 
fureuses, 225. — Alun, 127; guérit 
les démangeaisons des organes ex- 
térieurs de la génération chei les 
femmes. Eau de chaux, 1S5. Hypo- 
chlorites. 

Psoriasis. 

Naphtaline , 13^ — Brome. Eaut 
minérales bromurées. Préparations 
d'iode, U5.a|LCaniharides, 164. — 
Douce amèf^Si.— Goudron , 220. 

PtéHgion. 

Alun, 127. — Potasse caustique, 
153. 

Ptyalisme merouiiel. 

Acide chlorhydrique, 1 58.— Alan, 
127. — Iode , 145. — Opium , 183. — 
Préparations sulfureuses , 223. — 
Sous-acétate de plomb, 126. 

Punaisie. Voir Ozéne. 

Pustules. 

Calorique (incubation). — Pus- 
tule maligne : chlorure de zinc. — 
Pustules typhililiquei A l'état chro- 
nique : Mercure. 

Putréfaction du placenta. 

Injections chlorurées, 158.— Cam- 
phre, 200. 

Prrosis. Voir Aigreurs , Acidités de 
l'estomac. 

Poudres toniques stomachioues, 
121. — Magnésie calcinée. Chaux et 
eau de chaux, 15 s. 



R 



Rachitis. 

Huiles de morue, de poisson, io- 
dée, 149. 

Rétention d'urine. 

Camphre , 200.— Rétention d'urine 
dépendant d'une paralysie de la ves- 



sie': Noix vomique, 181. Tabac^ 190. 
Rétention d'urine par paralysie de 
la vessie . Térébenthine, 218. 

Rhunwtisme. 

Rhumatisme synovial aigu : Calo 
mel, méthode de Law, I36. — Rho 



MiîïbWAi- TitetiApleuTiQUE. 



matlsme articulaire chroniqne. i 
gonnein«il des eilrémiles ar 
faires : Itain do sublimé. Un. E 



Clironiqucs ; Prep^ralinna sui 
iigu : Pondre an liphlvgiaUque, 1 




jlguelti 

.. i«t. CoLchiiiti 
Glaoure de païauiun, i<4.Dalura, 

IDO. — Hhuinatlsme articalaire aigti 
et chronique ; EIccuicilé. Eldctro- 

Rouicales'accDmpagnanldcdiir 



Cigua, IM. 
Salivation memurleUB. Voir Plja- 



na I igné : Belladone, |8B. 



Bcarl. 

Sotatlque. Voir Nétalgiea. 

Paia à ciarères siDpiflaDU iti, 
Polîon aiili-n«iralgtqiie. Essence 
deiérébenthlne.ziB.— Rabelle : La- 
Tement nnlinéiralgique, 310. Acide 
Mirureai.— Acnpundure. Belladli- 
■c, it». Cjgnure depolsisinm, III. 
— Datura , iW. — eieclro-pumiLure. 
lléliMe.iio. Opium, iM. Tèreben- 
ihine. Poil de Bourgogne. Quin- 
quina, 30Ï. 

Scorbut. 

Gargarisme chloiaré, 151. La 
plupart des planiea de la famille 
des crucitérea. 



Uque, 


l,i'. TciS 


euifure 


luieâ 


baryum 


Colombo 


eut. 1 


93. Oouire 


amèiï, 1 


trleiM 


FerroBln 


eui, 11» 




Genliatie 


aos. 



— Se l'ulérua : Caaloréum, isn. 
Klher aulfnrique, 30i, Cimomiite, 
311-111. Polions stomacbiquei. lu. 

Tnulb,ï'ju. Ania, loS. Angeliitue et 
auLres onibellifèrf», 209.— Spasmea 
eiaenlïcia , patpiuiions , éloulTe- 
mrnts, globe bvaLérique, aniiétèa 
*itc«rales: Fer.iis.— Spaamescbu 
leajnues Slles qui éprouvent nu 
OHUBencemenidccbloroM -. Pi«èd. 
— Spasmes bj>t*riques:Huac. IIS. 
Oranger (Heurs), Tilleul ...Valé- 
riane , 137. Otyde de linc, elc 



X™ 



TThée. Voir PalluliODl el 



Sqatrrbe. Voir Cancer. 
StBph;Ioaie. 



Alun 



I». 



lia 



StiriliU. 

Fer, 11». Slérililè 
chlorose. 
Stomatite. Voir Uuguel. 

Collutoire «luné, ita. Ralania , 
Tannin, élu., us i ils. CoJluiairu 
boralù, liji. Aride chlorhjdrlqiié. 



^:r^ 
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Stranfurle. Voir RélentloD d'orioe. 
Camphre, 200. 

Sueurs 

Des phthisiquM : Pilules astrin- 
gentes , 126. A^rie blanc. Sauge , 
210. — Sueurs immodérées et débi- 
litantes. Sueurs nocturnes : Tan- 
nin, 129. 

Suffboation. 

Aimant. — Suffocation hystéri- 
que. Suffocation nerveuse, éiouffe- 
raentsspasmodiques chei la femme : 
Ether, 202. 

Suppuration. 

Suppurations anciennes. Suppu- 
ration» trop abondantes ■ Térében- 
thine, 218. 

Surdité. 

Surdité coïncidant avec une in- 
flammation chronique des amygda- 
les ; Alun , 127. — Baume deiolu. 
Electricité. - Surdité sous la dépen- 



dance directe ou indirecte de !■ Té* 
rôle: Mercure, 135. 

Syphilis cutanée. 

Bains de sublimé, 139 et ill. 
Fumigations de cinabre, i45. Ti- 
sane sudorifiquey 21 4. Salsepareille, 
215. Aconit, Antimoine. 

Syphilis. 

Mercure, 185 et suivantes. K-^ 
chlorure, 138 à 143. —Pilules de Dii- 
puylren, i4i. — Fumigations de d^ 
nabre^ i45. — lodure de polassiaffl 
et préparations iodurées, i45 et J 
suivanies.—Congéniiale: Boisson la- I 
durée, i46. — Préparations d*or elde 

Platine, 150. — Constiiutionnelle: 
ensée sauvage, 170 — Accideoti 
tertiaires : Tisane sudorifique, 2i4. 1 
Salsepareille, 21 5. Aconit , Ammo- 
niaque, 156, à l'intérieur. Brome 
et Bromures , Brou de noix , Cam- 
phre , Opium, 183. Propriétés anti- 
sjiphilitiques. 



Taenia. Voir Vers intestinaux. 

Racine de grenadier. Apozéme 
vermifuge, 282. Fougère mAle , bois 
ténifuges. Kousso , 233. Etain en li- 
maille.— Ëihcr, 202. Gomme-guite 
associée à la Tou^ére mâle. Noix vo- 
mique à irés-peiiie dose, 18I Téré* 
benthine, 2 18. 

Teigne. 

Acide chlorhydrique, 158. Ammo- 
niaque. Lotions, 156.— Chaux ; cnlre 
dans la composition de la plupart 
des pommades épilaloires.— Suliliy- 
draie de chaux épilaioire. — Ciguë, 
192. Goudron. —Teigne granulée : 
Préparations iodurées, i45. Mer- 
cure, 135. Or, 150. - Teignes di- 
verses. Teigne faveuse : Suie, i34. 

Testicule vénérien. Voir Orchite. 

Tétauaos. 

Acide cyanhydrique. Amandes 
améres, 194.— Ammoniaque à l'in- 
térieur, 156. — Anesihésie : Calori- 
que (incubation). Datura, 190. Mer- 



cure, 135. Tétanos traumaliqae,- 
utile dans le tétanos spontané : 
Musc, 199. Opium i83. Bains alca- 
lins, 155. Térébenthine, 218.— Bel- 
ladone, 188. 

Tios douloureux. 

Solanées vireuses , 188 et soir. 
Ammoniaque, 156. Aimant. Dalora, 
190. —Tics douloureux de la face: 
Térébenthine. 

Toux. 

Touxférine: Calomel, 137.— Quin- 
teuses : Cigarettes de siraraonium, 
190, 191. — Sèches et opiniâtres, 
symptomatiques de lésions chroni- 
ques plus ou moins graves des pou- 
mons : Cigarettes anliasthmatiqoes, 
I90.^!)piiiiàtre : Looeh blanc et lait 
d'amanaes , 194. — Cigarettes cam- 

Çhrées, 200. Asa Tcetida, 198.-* 
eux convulsives : Belladone , 188. 
—Toux opiniâtre, due soit à une io 
flammation de la muqueuse du la- 
rynx , soit à ces chatouillements in* 
commodes qu'on éprouve souvent 
au larynx : Opium, i83. — Toux fé- 
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KhH : Tabac. Térébenthine , 218. 
Tbridace, i87, utile pour calmer la 
toux. 

^emblements. 

* Tremblements mercuriels : Pré- 
parations : lodurées, 145.— Trem- 
blement à la suite de blessures ou 
bien à la suite de grandes opéra- 
tions ; tremblement avec troubles 
nerveux à la softedu catbétérisme : 
Oxyie de zinc. — Tremblement mé- 
tallique : Opium , 283. 

Potassa caustique. 
IMteroules syphilitiques. 

Aconit assof^é au mercure. 
Tameurs. 

Tumeurs blanches ; Calorique (in- 
eubaiion). — Tumeurs des mamel- 
les et des testicules, Tumeurs di- 
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verses , en apparence cancéreuses : 
Ciguë, 192.— Tumeurs blanches et 
Tumeurs scrofuleuses : Mercure , 
135. — Tumeurs osseuses : Opium, 
183. Tumeurs du sein, réputées 
cancéreuses ; Tumeurs du sein ul- 
cérées ou non ulcérées : Plomb . 
oxydes sous forme d'emplâtres. — 
Tumeurs cancéreuses ou non can- 
céreuses- — Tumeurs cancéreuses 
peu profondes : Potasse caustique. 
— Tumeurs érecliles ( nœvimaier- 
ni): Térébenthine , 218, en frictions. 

Tympanite. 

Typhus. 

Emétique , 171 - 227. — Typhus 
grave: Asa fœtida, 198. — Typhus 
irrégulier dans la période extrême 
des troubles nerveux : Camphre , 
200. — Typhus no^ocomiaux. Mer- 
cure, 135. Musc? 199. 



IJ 



Ulcérations. 

Des gencives avec engorgement : 
collutoire au cachou, kino,i3i.— 
Syphilitiques : pommade au prolo- 
iodure et au biiodure de mercure , 
144. — De mauvaise nature : Lo- 
tions chlorurées, 158. — Avec sécré- 



tion pultacée : Nitrate d'argent , 
159. — De ii|^uvaise nature : Poudre 
antiseptique , soo. — Des gencives , 
de la bouche : Gargarisme antisep* 
tique , 205. — Blafardes à suppu- 
ration séreuse : Vin aromatique, 
210. 



Varioel. 

Potasse caustique. Varices gra- 
ves : Caustique de Vienne, 173. 

Variole. 

Camphre, 2t>0. Variole épidémi- 
qoe avec hémorrhagies sous-cuta- 
nées : Eau chlorurée. Variole con- 
fluente : Mercure, 135. Nitrate d'ar- 

8ent, 160. Opium, 183. Variole con- 
uente :Theriaque. 



Verrues. 

Acide acétique Acide sulfurique. 
Chaux. 

Vers intestinaux. Voir Tsnia. 

Ascarides vermiculaires : Suppo- 
sitoire au tannin, uo. Suie. Potion 
et lavement, i34. Calomel, 136 et 
137. Lavement mercuriel, io9 et 
144. Suppositoire mercuriel, i44. 
Lavement arsenical, 152. Tablettes 
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ASa^Ut P TOXICOLOGIE. 



^ £n donnant à la fin de notre ouvrage un abrégé de toxîco- 
legie, nous n'^^vons pas la prétention de tout dire sur cette 
science si importante, et qui prend tous les jours de nouveaux 
développements, mais bien d'indiquer, dans un résumé suc- 
cinct, les symptômes et les lésions produits par les principaux 
poisons, dï donner des renseignements précis sur remploi des 
pontre-poljsons et sur les recherches à faire pour arriver à re- 
connaître la présence d'une substance toxique. Nous renver- 
rons pour les détails et pour Tétude complète des poisons aux 
traites spéciaux de toxicologie. 

Mous deyonfii ajouter que les médecins négligent beaucoup 
trop rétude des poisoo3 : les élèves ne s'en occupent que dans 
le but du quatrième examen , et c'est là un grand tort ; car 
jEians des notions exactes, et si un médecin n'a pas bien pré- 
sents à l'esprit les symptômes produits par les divers poisons , 
il lui sera impossible de les suivre le livre à la main , et consé- 
quemment il ne pourra se livrer avec fruit aux diverses expé- 
riences que nécessite la recherche d'une substance toxique. 

Nous recommandons au médecin appelé à se prononcer sur 
un empoisonnement, de ne jamais avoir des idées préconçues ; 
les symptômes et les lésions doivent seuls le guider dans les 
recherches qu'il devra entreprendre , quelquefois cependant les 
renseignements qu'il pourra recueillir, la profession de la viu- 

, flme , pourront lui donner des indications , mais si toutes n'é- 
taient pas justifiées ; c'est-à-dire si un ou plusieurs symptômes, 
si quelques lésions manquent, il faut qu'il se rappelle que 
jamais ou rarement , on trouve tous les phénomènes décrits 
par les auteurs. Cependant quelques-uns de ces phénomènes 
sont constants, et s'ils manquaient, il devra rechercher s'il 
n'aurait pas affaire à un§ de ces nombreuses maladies simulant 
l'pmpoisonnement. 
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Ija toxicologie (de to;ix6v, poison, et >oto«, discours) est la 
science qui s'occupe de l'étude des poisons. On appelle poison 
toute substance qui, prise intérieurement ou appliquée d'une 
manière quelconque et à petite dose sur un corps viuant^ altère 
ou détruit entièrement la vie. On a blâmé l'expression de corps 
vivant et on a voulu substituer les mots corps de C homme ^ il 
est vrai que les substances qui sont des poisons pour un ani- 
mal, ne le sont pas souvent pour un autre ; mais ce sont là de 
rares exceptions , et comme une définition n'est bonne qu'anal 
tant qu'elle est générale, nous préférons celle que nous avons 
donnée , et qui est généralement adoptée. 

La connaissance des poisons remonte à la plus haute anti- 
quité ; Homère en parle dans ses écrits, et il suflSt de se rap- 
peler ce que l'on entend par l'art des Circë et des Locuste ^VL 
justifier cette antiquité des empoisonneurs. Le père de la mF 
decine dit dans son serment : Je ne remettrai de poison 1i 
personne... Les législateurs, d'après ce que rapporte Platon 
dans sa République , avaient cherché à empêcher la vente des 
poisons. Enfin à l'époque d'Homère, déjà Moly s^était occupé 
de rechercher un contre-poison universel , qu'on est bien loin ' 
d'avoir trouvé de nos jours; mais du moins serons-nous à 
même d'en indiquer certains qui peuvent neutraliser Faction 
d'un grand nombre de poisons, comme par exemple l'albumine 
et le sulfure de fer hydraté contre les poisons métalliques. 

Pendant longtemps on s'est contenté de rechercher les poi- 
sons dans les premières voies où il avait été ingéré , dans l'es- 
tomac et dans les intestins; aujourd'hui, sur les indications 
très-précises de M. Orfiia , on les retrouve dans les tissus ou 
dans les liquides sécrétés. Le professeur que nous venons de 
nommer et après lui MM. Flandin et Danger, ont prouvé que , 
tous les poisons ne suivaient pas les mêmes voies d'élimina- 
tion. Ainsi, l'antimoine, l'arsenic, le plomb sont éliminés par ■ 
les urines; d'autres le sont par les sueurs, quelques-uns, 
comme le cuivre, se localisent dans le cœur. Cette localisation 
des poisons, si bien établie par M. Orfiia, est sans contredit i 
une des plus belles découvertes de la toxicologie ; c'est au 
même auteur que nous devons des indications précises qui 
nous permettent de distinguer les substances toxiques intro- • 
duites dans l'économie, de celles que le corps peut ren- 
fermer à l'état normal. C'est lui encore qui a insisté avec juste 
raison, sur l'importance qu'il y a dans la recherche des poisons,^ 
à se débarrasser d'abord des matières animales, précepte im- 
portant et tout à fait en opposition avec tout ce qu'avait dit 
Fodéré. L'expérience a prononcé aujourd'hui , et nous pou- 
vons certifier qu'en présence des matières animales il n'y a pia 
de réaction nette possible. 
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Depuis qtiG l'esprit do classification s'est empai-é di? toutes 
les sciences, on a donné trop souvent une trop grande exten- 
sion à cette méthode. Ed toxicologie une bonne classification 
devrait être fondée sur des faits physiologiques biea avérés ; 
mais malheureusement ces faits manquent et nous devons 
avouer que la classification des poisons proposée par Vical, 
adoptée par Fodéré, modifiée par Orflla, est loin d'être satia- 
faisaute; elle comprend quatre classes; 

PREMIÈRE CLASSE. 

Les poisons irritants enflamment, corrodent les parties avec 

lesquelles jlssont mis en contact; on les appelle encore poisons 

tyijpTToàfs, escliurratiqucs. Cette classe comprend : 

Ér^DonJ ie règne miniriit, le phosphore, le chlore, l'iode, le 

^)rtoie, les acides elles alcalis concentrés; les préparations 

arsenicales, antimoniales, mercurielles , de cuivre, d'étain . 

de bismuth, de zinc , de fer, d'argent, de plomb ; les sulfures, 

bromures et indurés alcalins, les sels alcalins, etc. ; le verre 

pilé, etc. 

Dans IfS unimatLx, les cantharides et autres insectes vésl- 
cants, etc. 

Paiini les (.^^jrtintr, les acides concentrés, l'acide oxalique, 
les drastiques i forte dose, les ellébores , la cévadilie, la plu- 

iiart des apocynées et des euphorbiacées ; plusieurs renoacu- 
acées,etc., etc. 



1. 

^Kict 



hegxièue classe. 



P 7 



poisons narcotiques ou stupéfiants qui paralysent les 
ictionsdu système nerveux, ce sont : 

Produits chimiques et pharmaceutiques. Cyanogène , acide 
cyanbydrique, cyanures alcalins, eaux distillées d'amandes 
amères et de laurier cerise, etc. 
produits végétaux: opium, morphine et sels de morphine, 
léîne, narcotine, laitue vireuse, jusquiame, morellB, bagM 
leh, etc. ^B 

TROtSIËHE CLASSE, fl 

Poisons narcotico-àcres , qui produisent a la fois lo narco- 
tisme et l'irritation des partlesqu'ils touchenL Dans cette classe, 
M, Orfila admet plusieurs groupes. 

Ces groupes comprenueut les poisons qui se rapprochent le 
plus par leur mode d'action. 

Le premier groupe comprend : la scille , l'œnanthe, l'acoatt 
ia vératriue, le colchique, la belladone , l« 'ia.toï^ , V^ vaicns^ J 
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digitale, la petite et la inrande ciguë, la ciguë aquatique, le 
laurier rose, la rue, le cyanure d'iode. 

Le deuxième groupe renferme la strychnine , la brucine, 
Tigazurine, la noix vomique, la fève de Saint-Ignace, Tupas 
tieut»^, la fausse augu^ture, le curare. 

Dans le troisième groupe, on place Tupas apthiar , le cam- 
phre , la coque du Levant , la picrotoxyne. 

Dans le quatrième groupe , les champignons vénéneux qui 
peuvent être rapportés aux genres amanita et àgaricus. ' 

Le cinquième groupe renferme Tergot de seigle , les plantes 
odorantes, le protoxyde d'aiote, le gaz de Téclairage, la va- 
peur du charbon. 

QUATBIÈafK CLASSE. 

Dans la quatrième classe, sont les poisons qui altèrent, li- 
quéfient et putréfient les liquides de l'économie : on les ap- 
pelle poisons septiques ou putréfiants. On y trouve rhydrogène 
sulfuré , les matières putréfiées , les moules, les virus , les 
venins, etc.; les gaz des égouts et des fosses d'aisance. 

Ajoutons cependant que les auteurs n'admettent pas tous la 
classification que nous venons de donner ; M. Giacomini entre 
autres les classe en hyposthénisants et en hypersthénisants; 
mais tel poison, comme le camphre ou Tarsenic , peut être 
placé dans ces deux classes, selon les doses auxquelles on l'aura 
administré. 

Lorsqu'on se propose d'étudier avec succès une substance 
vénéneuse, il faut examiner : 1" l'action de la substance sûr 
l'économie animale ; 2" quels sont les moyens à employer pour 
s'opposer aux efl*ets du poison ; 3" les expériences à faire pour 
constater la présence et la nature du poison avant et après la 
mort. 

IjC preiniei'' problème , qui consiste à déterminer les moyens 
à employer pour faire connaître l'action d'un poison sur l'éco- 
nomie animale, doit être résolu par des expériences tentées 
sur les animaux vivants', et par des observations recueillies 
chez l'homme. ' 

Ï.C second problème y qui a pour but de déterminer les 
moyens généraux propres à combattre les elfets d'un poison, 
constitue le traitement ; nous distinguerons deux cas : i** le 
poison est appliqué à l'extérieur; S^il a été administré inté- 
rieurement. 

Dans le premier cas, c'est à-dire lorsque le poison a été ap- 
pliqué à l'extérieur, on doit se hâter de laver la partie sur 
la(iueile il a été appliqué ; il faut ensuite s'opposer à l'absorp- 
tion en employant une pompe aspirante, espèce de ventouse ; si 
le poison a été absorbé, on combattra les accidents po** 1p<s 



ABRÉGÉ DE TOXICOLOGIE. 261 

moyens généraux, que nous indiquerons en parlant de chaque 
poison en particulier. 

Dans le second cas, lorsque le poison a été administré à l'in- 
térieur, nous diviserons le traitement en quatre périodes. 

i'* PÉRiODS, Évacuation du poison non absorbé. — Dans 
cette période, on facilite les vomissements , si ceux-ci ont lieu, 
poît par ringestipn d'une grande quantité d'un liquide tiède, 
jsoit par la titillation de la luette ; si les vomissements n'ont pas 
lieu , on les provoque ; pour cela, on administre l'émétique à la 
dose de 0,10 à 0,25 centigrammes ; les sulfates de zinc et de 
cuivre à la dose de 0,25 à 0,60 centigrammes; l'ipécacuanba 
à la dose de 1 à 2 grammes, etc. Si l'ingestion du poison a eu 
lieu depuis quelques instants, et si l'on suppose qu'il a franchi 
lepilore, on administre un lavement purgatif et mieux un 
éméto-cathartîque ; enfin dans quelques cas on pourra se ser- 
vir d'une sonde pour vider l'estomac. 

2* PÉRIODE. Administration de C antidote^ ou contre-poison. 
— L'évacuation étant aussi complète que possible, on se hâte 
d'administrer le contre-poison ; quelquefois même on le donne 
pendant la première période dissous ou délayé dans une grande 
quantité d'eau, afin de faciliter les vomissements et d'agir 
chimiquement JiCS contre -poisons sont complets ou incom- 
plets. 

Un contre-poison complet doit posséder les propriétés sui- 
vantes ; il faut qu'il puisse être pris en grande quantité sans 
danger ; il doit agir sur le poison , quel que soit son état , à 
une température égale ou inférieure à celle du corps dé 
l'homme. La réaction doit être prompte , et doit pouvoir s'opé- 
rer au milieu des différents liquides que l'estomac peut renfer- 
mer; enfin il doit détruire toutes les propriétés du poison. 
Parmi les contre-poisons complets, nous signalerons la ma- 
ghésie et l'eau de savon pour combattre l'effet des acides ; les 
sulfates de potasse , de soude ou de magnésie pour s'opposer à 
l'action des sels de baryte , de plomb , etc. ; le chlorure de so- 
dium pour détruire les effets des sels d'argent et des proto- 
sels de mercure. 

Un contre-poison incomplet est celui qui ne possède pas 
toutes les propriétés que nous venons d'énoncer. Ainsi l'acide 
sulfhydrique et les sulfures alcalins seraient d'excellents con- 
tre-poisons des préparations métalliques , si un excès n'était 
souvent plus dangereux que le poison lui-même. C'est ainsi en- 
core que l'albumine ne détruit qu'incomplètement l'action dos 
sels de mercure et de cuivre , et le tannin ou la noix de galle 
ne s'opposent qu'en partie à l'action stupéfiante de la 
phine. 

15. 
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Souvent, dans un empoisonnement, on ignore la nature du 
poison ; les symptômes peuvent tout au plus indiquer la classe 
à la(iuelle il appartient ; c'est dans ces cas surtout qu'un con« 
tre-poison général serait d'une grande utilité. Si Ton pense 
avoir affaire à un poison métallique, M. Orfila propose Teau al- 
bumineuse qui précipite le plus grand nombre des dissola- 
tions, qui , de plus, à cause de sa saveur nauséeuse , provo- 
que les vomissements. Dans les mêmes cas , M. Mialhe emploie 
le protosulfurc de fer hydraté, et M. Bouchardat le persulfure 
de fer hydrate. Si les matières vomies font effervescence sur le 
carreau , ce qui indique la présence d'un acide énergique, on 
administrera la magnésie délayée dans l'eau ; à son défaut, 
l'eau de savon. Enfin, si l'on soupçonne que l'empoisonnement 
ait été produit par un alcali organique, on fera prendre le 
tannin ou la décoction de noix de galle. 

3* PÉRIODE. Évacuation du poison absorbé. — Nous devons 
à M. Orfila des recherches très-intéressantes sur l'importance 
qu'il y a à faire évacuer le poison absorbé. On y parvient an 
moyen des boissons diurétiques et sudorifiques adjninlstrées en 
grande abondance. 

Zi« PÉRIODE. — Traitement de la maladie produite par le poi^ 
son, — A cette époque , les moyens à employer varieront selon 
la nature du poison dans cette période et dans la précédente 
seulement; la saignée sera pratiquée ; plus tôt, elle favorise- 
rait singulièrement l'absorption du poison ; il faut donc s'en 
abstenir toutes les fois que l'on suppose qu'il existe une petite 
quantité de substance toxique dans l'estomac ou dans le canal 
digestif. Dans cette quatrième période, si le poison appartient 
à la classe des irritants, on administrera des boissons calmantes 
mucilagineuses adoucissantes, les bains, les lotions, les fomen- 
tations. Si au contraire il y a stupéfaction, on aura recours 
aux boissons excitantes : l'infusion de thé, la décoction de 
café , etc. Les vomitifs eux-mêmes , qui auront été administrés 
dans la première période du traitement , agiront de deux ma- 
nières : d'abord en expulsant le poison , ensuite à cause de leur 
action en contre-balançant l'influence stupéfiante. 

Le troisième problème consiste à déterminer quels sont les 
moyens propres à faire connaître la nature du poison. Trois 
moyens doivent être employés pour résoudre ce problème : 

1° Il faut rechercher les effets toxiques produits sur l'écono- 
mie vivante; 
2" L'absence ou la présence et la nature des lésions ; 
3** Les réactions chimiques ; ce qui constitue la ckimie légale. 



en'l 
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' Signes généraux de l'empoisonminenc. — On devra soupçon- 
ner un em poison nemeot lorsqu'un individu bien portant sera 
pris après le repas, ou l'ingestion de boissons, de douleurs de 
nature variable ; qu'il se plaindra d'une odeur nauséabonde ou 

fecte, d'une saveur désagréable, d'uue chaleur brûlauta à 

.twucbe, t l'œsophage , dans l'estomac ; que sa bouche sera 
la soif ardente; qu'il y aura coloration insolite des lè- 
les gencives; que les nausées, les vomissements fré- 

, bilieux, inuqueux ou sanguinolents se produiront; 

lorsque ces vomisse meuls feront effervescence sur le carreau , 
ou verdiront le sirop de violettes; qu'il y aura hoquet, consti- 
pation opiniâtre DU diarrhée abondante ; que le pouls sera dé- 
réglé, ainsi que la respiration; que les sueurs seront abon- 
dantes, froides; qu'il y aura difficulté d'uriner; que les traits 
de la face seront décomposés, les forces épuisées, les facultés 
intellectuelles perverties, etc., etc. 

Les moyens employés pour faire connaître la nature d'un 
poison sont la chose la plus importante de la médecine légale; 
c'est aussi celle qui présente le plus de difficultés; les symp- 
tômes et les lésions peuvent donner des indications sur la na- 
ture du poison; mais c'est aux recherches chimiques que l'on 
doit avoir recours pour se prononcer d'une manière certaine, 
Si l'on a affaire h une solution d'une substance toxique dans 
l'eau, H faut d'abord constater, au moyen des réactifs colorés , 
la réaction acide , alcaline ou neutre, puis on fera évaporer 
une goutte du liquide sur une lame de platine, aUn de s'assurer 
si le liquide renferme une matière organique ou inorganique. 
Danâ le premier cas, on obtiendra un résidu cliarbonneux ; 
dans le cas d'une matière minérale, on traitera par l'hydro- 
gène sulfuré qui précipite les métaux des quatrième, cinquième 
et sixième section , et non ceux des trois premières ; ceux-ci , 
traités par le sulfhydrate d'ammoniaque, donneront un préci- 
pité avec les métaux de ta troisième section , et non avec ceux 
de la première et de la deuxième. Enlin, le carbonate de po- 
tasse sera employé pour distinguer les métaux de ces deux 
classes; si la solution précipite par l'hydrogène sulfuré, on 
emploiera ensuite le cyanure jaune de potassium et de fer; en- 
fin les réactifs spéciaux dont nous parlerons en traitant de 
chaque poison en particulier. 

Mais si au contraire la substance toxique est mélangée à 
de^ matières organiques, il faut tout d'abord se débarrasser 
decdles-ci; pour cela, plusieurs méthodes peuvent être mises 
en usage: 

L'IUiUi/tres caloi-antrs. —C'est à tort que Fodéré dit, 
article Toxkatogif, du Dictionnaire des sciences med 
qu'il est inutile do se débarrasser des substances cC^ 
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ranti's, ot que les poisons minéraux, mêlés à des liquides colo- 
rr-^, fournissent avec les réactifs des précipités identiques à 
(•(.Mi\ ([ue Ton produirait dans une liqueur incolore; il est cer- 
tain, au contraire, qu'il n'y a pas de réaction tranchée possi- 
lilo on prt^sonce des matières colorantes : se débarrasser de 
ci'llos-ri est donc une des premières indications à remplir; 
[lour c(?la , on se si'rt do charbon animât lavé einployé en pe- 
lito quantité, car il est prouvé par les expériences récentes de 
(îrahani, ilo Chovalier, etc., que non- seulement le charbon 
reti(>nt les matières colorantes, mais encore la plupart des 
toxifiues métalliques e^ autres ; il faudra par conséquent ré- 
server ce charbon pour qu'il soit traité postérieurement dans 
le cas de résultats négatifs obtenus avec le liquide. *Dans quel- 
ques cas, le chlore et Tacide sulfureux devront être préiérés 
au charbon. 

2*» Matières orgnniqties solides ou liquides. — Avant de se li- 
vrer à une recherche chimique, l'expert doit tout d'abord, 
avons-nous dit, se débarrasser des matières organiques. Un 
grand nombre de procédés ont été proposés : nous donnerons 
les principaux. On peut, si l'on opère sur des substances li- 
quides , les étendre d'eau distillée, porter à l'ébullition , filtrer, 
traiter le liquide par l'alcool absolu ou un courant de chlore; 
filtrer de nouveau. Préalablementil sera utile d^examiner les 
dépôts formés dans les liquides avec une bonne loupe pour 
rechercher les traces dfù poison solide. 

Si l'on opère sur des matières solides (foie, rate, reins, pou- 
mons, cœur, muscles, etc., matières des vomissements, 
sang, etc., etc.) , on pourra détruire les matières organiques 
par un des procédés suivants : 

!• Acide nitrique, nitrate de potasse (Orfila) ; 

2" Acide sulfurique ( Danger et Flandin), tantôt seul, tantôt 
additionné d'un peu de chlorure de chaux pour dégager du 
chlore ; 

3'* Par un courant de chlore (Jacquelain , Millon) ; 

li*" Par l'acide chlorhydrique et le chlorate de potasse (Mil- 
lon , Abreu). 

Nous ne parlerons pas des autres procédés indiqués par 
MM. Devergie, Chevallier, Peten-Koffer, etc., etc., qui rentrent 
plus ou moins dans ceux que nous venons d'indiquer. 

La matière organique étant détruite , on reprend le résidu 
par l'eau ou par un acide , et on obtient alors un produit sur 
lequel on peut opérer en toute sécurité. 

Avant d'employer un réactif quel qu'il soit , il faut d'abord 
s'assurer de sa pureté; enfin, comme moyens plus sensibles, 
MM. Gaultier de Claubry, Flandin, etc., ont proposé la pré- 
cipitation des métaux par un courant galvanique. Enfin le pro- 
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fesseur Anderson (d'Edimbourg) a proposé le microscope 
comme moyen général de recherche des alcaloïdes (Revue 
phai^iaceutique , 18/i8). 

La présence du poison étant constatée, il reste à déterminer 
dans quelques cas (cuivre, plomb, fer) si le poison était nor- 
mal ou étranger ; pour cela , M. Orfila a prouvé que les métaux 
que renfermaient nos organes à l'état normal n'étaient pas en- 
levés par l'ébullition dans l'eau ou dans l'eau acidulée , tandis 
que le poison toxique était dissous. 
'Wur bien apprécier les symptômes et les lésions produits 

Sar une substance toxique , oh a dû faire des expériences sur 
^ es ^imaux vivants : le lapin, et le chien surtout, sont ceux qui 
se pi^^nt le plus à ces expériences. Pour cela on a introduit 
des poisons dans l'estomac des animaux, ou on les a appliqués 
sur la peau dénudée ; dans le premier cas, il est indispensable 
de lier l'œsophage, afin d'empêcher les vomissements. Cette 
opération se pratique de deux manières : 1° la ligature simple ; 
2* la ligature après ouverture de ce canal. 

On a prétendu à tort que la ligature de l'œsophage suffirait 
pour déterminer la mort des animaux. M. Orfila a répondu vic- 
torieusement èi cette assertion , en prouvant que les conclu- 
BÎohs tirées de l'action d'un poison, ne devaient recevoir au- 
'cupe modification par la ligature de l'œsophage. Nous pour- 
Hdhs nous-même rapporter plusieurs exemples à l'appui de 
cette assertion. MM. Giacomini et Devergie ont donc eu tort 
de s'élever contre cette pratique , sans laquelle il est impos- 
sible de connaître l'action d'un poison. 

De Cimbibition, Les experts peuvent être appelés à se pro - 
noncer sur la question d'imbibition ; il est prouvé aujourd'hui 
que tous les corps dissous peuvent arriver par imbibition dans 
les parties les plus éloignées de celles sur lesquelles ils ont été 
appliqués ; la marche du liquide est lente ; il ne détermine pas 
les lésions qu'on observe sur le vivant , lorsqu'il a été intro- 
duit par l'estomac ou par l'anus après la mort. C'est dans les 
organes voisins seulement, et sur les parties qui sont le plus 
immédiatement en contact avec lé canal digestif qu'il est pos- 
sible de constater la présence de la matière toxique. 
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PREMIÈRE CLASSE. 
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Toute substance qui, appliquée sur les tissus, les enflamme , 
les corrode , ou les détruit, mérite le nom de poison irritant; 
mais leur mode d'iRption et leur énergie varient selon qu*ils «ont 
appliqués à Textérieur ou à Tintérieur; qu'on les emplolMMfdes 
ou dissous dans un liquide, suivant leur dose, rétat% plé- 
nitude ou de vacuité de Testomac, etc. 

Symptômes produits par les poisons irritants. Les sym*p- 
tômes dépendent des lésions du canal digestif, du système ner- 
veux et des organes de la circulation ; or toutes les parties 
atteintes par le poison sont le siège d'une constriction , d'une 
inflammation très-vives, ^es douleurs intenses dans tout le 
canal digestif , les nausées, les vomissements opiniâtres, dou- 
loureux; quelquefois sanguinolents, ainsi que leè^idi^je^ons , 
grande pertur Dation 4ans la respiration et lacircàtatiôh, soif 
inextinguible ; dysurie, strangurie ; sueurs iroldeis ^ rapproche 
de la mort , dépravation des facultés intellectueHes , décompo- 
sition des traits du visage, etc. 

Lésions. Les lésions des tissus sont sans contredit le meilleur 
moyen de constater Tempoisonnement par les irrita.nts ; mais 
ces lésions, toujours très-considérables, varient avec la na- 
ture du poison ingéré, son état de dilution plus ou moins grand 
et le temps pendant lequel il a agi ; nous décrirons ces lésions 
eu parlant de chaque poison en particulier. 

Traitement général. 11 doit être dirigé, comme nous Tavons 
dit en parlant du traitement de TempoisoniÂnent en général, 
en insistant sur les boissons abondantes et mucilagineuses 
tièdes ; on combattra les phénomènes nerveux , -et les vomisse- 
ments par les opiacés à très-petite dose; on pratiq<uera les 
saignées générales et locales, etc. 

PHOSPHORE. 

Le phosphore en poudre ou dissous tue rapidement si on l'in- 
jecte dans les veines ; administré par l'estomac , il agit d'autant 
plus rapidement qu'il est plus divisé. 

Symptômes et lésions. On doit considérer deux cas : !• le 

phosphore a été administré en morceaux ou en poudre , alors 

'action irritante locale est coi^\âibT^XA^\ T *^ ^ ^\i^ «i<:^\\3QL4 



ABRËGË DE TOXICOLOGIE. ^^Ê 

itisaous, alors l'actioD irritante sera moins localisée ; il y aiir^^ 
excitation du système nerveux at surtout des organes de la gé- ' 
iii'Tation ; idose forte, it survient des vomissemenls violents et 
ciea symptômes nerveux très-grares; appliqué i l'extérieur, il 
produit des brûlures profondes. 

Trailcmcnl. Émétique 0,10 à0,30 ; boissons mucilagineuses 
tenant de la mag[iésie en suspension ; celle-ci a pour but de 
salorer les acides provenaat de l'oxydation du phosphore , le 
liquide distend l'estomac et favoriso les vomissements; enfl a 
OD aura recours a^\ an tiph logistiques. J^l 

Rech.err.hcs. Toutes les substances renfétniant du phosphtj^^^ 
Ubrafont lumineuses à l'obscurité et répandent une forte odâl^H 
d'aï^ mises sur un corps chaud, elles répandent des fuméi^^l 
blanohes d'acide phospitorique ; mais il peut arriver que ^t 
phosphore soit transformé en acides phosphoreux ou hypophos- 
phorique ; ceux-ci bouillis dans l'eau dégagent de l'hydrogène 
pbosphnré qui, enflammé, brûle en répandant des fumées 
^Mmches Épaisses d'acidv p/iospliorique. _ 

^tSywpt&hes et testons. Variables selon les doses et l'état drt^| 
lequel il a été administré, l'iode libre détermine des vom^^^H 
meAts, des déjections alvines, des douleurs très-vives dli^^| 
tout le canal uéjectir, priDcipalemoot à l'estohiac , soiftr^^H 
Intanse, convulsions, syncopes, etc. j^| 

On a attribué à l'alcool l'action funeste que la teinture d'iode ^ 
exerce sur les chiens ; cependant , cette teinture est un caus- """ 
tique puissant, comme le prouve son emploi dans le traite- 
ment de l'hydrocèle ; rinflammation produite dans ce cas est 
peu daugereuse , il est vrai ; mais administrée à l'intérieup, B^^m 
n'en est pas moins assez considérable pour déterminer des d^H 
cidents trës-gravea et même la mort. _^^| 

L'iode et ses préparations sont absorbés avec une trfes-graBl^B 
rapidité en deux ou iroisminuies, alors ilexcitele système lyt^^* 
phaûque et les organes de la génération; appliqué à l'^ité- 
rieur, U produit une inflammation très-vive, mais non la mort; 
administré fk l'état solide et & l'intérieur, les animaux vomis- 
sent facilement. 

L'iode appliqué sur la peau produit des taches jaunes qui 
pourraient être confondues avec celles qui déterminent l'acide 
azotique et le safran; mais les taches d'iode disparaissent 
toutes seules api'ès quelque temps et immédiatement , si on les 
lave avec un peu d'eau légèrement alcahsée; tandis que celles 
que détermine l'acide azotique ne disparaissent qu'avec la 
chute de l'épiderme; quant aux tacViea çTQiïi\Ra^'ax\^^*Ji».~ 
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tiiros v<'^g«' taies jaunes, Teau les enlève facilement ; ainsi que 
los taches jaunes que la bile peut produire. 

Traitement. Eau d'amidon tiède en grande abondance; la- 
vements amidonnés ; on administrera les antiphlogistiques , les 
calmants, etc. 

Ucclwrches médico-légales .Vioàe libre, chauffé répand de ma- 
gnifiques vapeurs violettes, semblables à celles que donne 
Vindtgolinc; mais qui s'en distinguent, en ce que ces dernièm 
s'élrvent très-peu dans ratn^Qsphère et se condensent immé* 
diuternent, tandis que les vapeurs d'iode sont plus perpi^ 
ncnt os. LVaillcurs ISode est le seul corps connu qui donna 
avec Tamidon une magnifique coloration bleue; cet iodurf 
d\imidon est décoloré à une température de 70* environ tt re- 
prend sa couleur par le refroidissement. L'iode est très-solqble 
dans l'alcool, l'éther, le sulfure de carbone qu'il colore en 
pourpre ; ces liquides enlèvent l'iode à l'eau. 

S'il s'agissait de reconnaître l'iode combiné, il faut d'abord 
le rendre libre au moyen de l'acide nitrique nitreux ou du 
bioxyde de baryum ; alors on opérerait au moyen de l'amidon. 

Dans les cas où on voudrait retirer l'iode des viscères, on 
ferait bouillir ceux-ci avec de l'eau et un peu de po^^sse; il se 
formerait de l'iodure de potassium et un peu d'ioifite de po- ^ 
tasse que l'on reconnaîtrait au moyen de raci4ô nitrfque et de 
l'amidon. 

lODURE DE POTASSIUlf. 

Ce sel est rapidement absorbé ; on le retrouve pendant long- 
temps dans le sang, le lait, l'urine, les viscères; injecté dans 
les veines à la dose de 0,20, il tue rapidement Cependant 
nous avons vu des malades chez lesquels la dose d'iodure de 
potassium avait été portée sans inconvénients jusqu'à 15 et 20 
grammes ; de sorte que ce sel n'est pas aussi vénéneux qu'on 
le croit généralement. Quand à l'action que l'iode et les iodures 
possèdent, dit on, d'atrophier les glandes, elle n'est pas aussi 
constante qu'on l'a dit. 

Traitement. Conjme pour l'iode. 

Ueclier elles. On fait bouillir les matières soupçonnées avec 
de l'eau distillée, et la solution est traitée par l'amidon et 
l'acido nitrique nitreux ; de plus les iodures solubles et en 
particulier l'iodure de potassium, précipitent les sels de plomb 
en jaune serin ^ les protosels de mercure eu jaune verdàtre, 
les bisels en beau rouge soluble dans un excès de réactif; 
quant au potassium , on reconnaîtrait sa présence au moyen 
de Pacide chlorique et de l'acide tartrique en excès. 
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BROME. 

Le brome a la même action que l'iode sur l'économie ani- 
male ; le traitement est le même. 

Recherches. Le brome est liquide rouge foncé par réflexion , 
et rouge hyacinthe vu par réfraction ; son odeur rappelle celle 
du chlorure d'iode; sa saveur est aromatique, rappelant celle 
du safran ; il bout à IxV* Ses vapeurs sont rutilantes et éteî- 
fSemX les corps en combustion ; jil est soluble dans Talcool , 
PéâiBr»«le sulfure de carbone, avec coloration pourpre; ces 
lioiiiâBS l'enlèvent à l'eau. Il détruit les couleurs bleues végé- 
talesTplea colore en. jaune; il colore aussi l'amidon en jaune; 
n précipite l'azotate d'argent et forme un bromure jaunâtre , 
plus soluble dans l'ammoniaque que l'iodure d'argent Si le 
brome était combiné, on le rendrait libre en chauffant les ma- 
tières avec le bisulfate de potasse ; s'il s'agissait d'en constater 
la présence dans un viscère, on ferait bouillir avec de la potasse, 
qui formerait du bromure de potassium, que l'on reconnaîtrait 
par TazotatQ d'argent, et dont on pourrait Isoler le brome au 
moyen de chlore. 

CHLORE. 

Lorsqu^QO respire ce gaz , même en petite quantité , il irrite 
vivement les bronches; il détermine une toux très-vive, ac- 
compagnée souvent de crachements de sang. Introduit à dose 
faible .dans l'estomac, 11 détermine des vomissements violents , 
avec une inflammation des muqueuses; 11 agit ù^ la manière 
des acides minéraux 

Traiteitient, Kartner avait proposé les inspirations d'ammo- 
niaque; ce moyen est plutôt nuisible qu'utile ; il doit être re- 
jeté . SI le chlore a été administré dissous dans l'eau , on fera 
prendre au malade de l'eau albumineuse , du lait, p^js on trai- 
tera l'inflammation par les calmants , les émollients ; si le gaz 
a été inspiré , on traite l'angine pharyngienne ou trachéale par 
les gargarismes adoucissants, la saignée générale ou locale , etc. 

Rccfierches, Le chlore est un gaz jaune verdàtre, d'une odeur 
particulière suffocante ; il décolore les couleurs végétales. Un 
volume d'eau dissout 3 volumes de chlore; il ternit une lame 
d'argent et précipite le nitrate d'argent en blanc caillcboté. 
Ce précipité est insoluble dans l'eau , l'acide azotique froid et 
bouillant; soluble dans l'ammoniaque; exposé à la lumière, il 
devient violet Toutes les fois que du chlore libre existe dans 
une matière, on en décèle la préseqce par son action décolo- 
rante sur le tournesol , et on distille cçism^\.\feT^^N^^ \^\^'^:Qk^\ 
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et si Ton fait passer les vapeurs sur du papier imprégné d'a- 
midon et d'iodure de potassium , il y aura une belle coloration 
bleue qui disparaît par un excès de chlore. 



Les acides doivent être divisés en deux classes , par rapport 
à leur action ; ceux très - vénéneux sont d'autant plus actifs 
qu'ils sont plus dilués, conséquemment d'une absorption facile. 
Dans cette section , nous trouvons les acides cyanhydriqne, 
sulfhydrique, arsénique, arsénieux, oxalique, etc. Les seconds, 
au contraire, n'agissent qu'en raison de leur concentration, et 
peuvent être pris impunément lorsqu'ils sont très-dilués, ce 
sont : les acides sulfurique, phosphorique, azotique, chlorhy- 
drique, acétique, tartrique, etc. 

ACIDES CONCENTRÉS OU MOYENNEMENT GOUGENTRÉS. 

Signes de C empoisonnement. Saveur acide, acre, brûlante, 
chaleur très-vive, à la gorge , à l'estomac et puis à l'abdomen; 
nausées, vomissements sofbvent sanguinolents et faisant effer- 
vescence sur le carreau; hoquet, constipation ou diarrhée 
abondante, pouls fort et régulier, soif très-vive, frissons, 
sueurs froides , gluantes , difficultés d'uriner, face livide. 

Lésions, Les acides déterminent des lésions variables, selon 
leur état de concentration ; concentrés , ils corrodent tous les 
tissus , déterminent des perforations de l'estomac , ou bien ils 
irritent les nerfs qui entrent dans la composition des tissus, et 
donnent lieu à un épanchement dans la cavité du péritoine, et 
le malade succombe à une péritonite intense; si les acides sotit 
dilués, l'inflammation est moins vive. 

Traitement et contre-poisons. L'eau administrée en abon- 
dance et tenant en suspension de la magnésie calcinée ou du 
carbonate de magnésie , de la craie (carbonate de chaux) ; à 
défaut de magnésie , de l'eau de savon , des dissolutions de bi- 
carbonate de potasse ou de soude , du lait , des huiles grasses. 

Les liquides administrés en abondance ont pour premiev but 
de diluer Tacide et de le rendre ainsi moins corrosif; ensuite 
ils distendent l'estomac et favorisent les vomissements ; enfin 
les contre-poisons que nous venons d'indiquer saturent. les 
acides et forment des sels sans action sur l'économie. 

On traitera l'inflammation produite; par les émollients, adntf- 
nlstrés à J 'intérieur et app\\q;a^ Viç,^^\xvfâa\. ^\« V^fedomen, 
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SOUS la forme de cataplasme, de bains, lotions ou fomenta- 
tion*.. On fera observer la diète la plus absolue ; quelquefois 
on aura recours aux narcotiques doux. La convalescence est 
Icrhgue. On nournra le malade par le bouillon de veau ou de 
poulets par les féculents ; 11 est de la plus grande importance 
d'insister longtemps sur une alimentation très-légère^ si Ton ne 
veut s'exposer à voir reparaître tous les symptômes d*nne - 
gastro-entérite intense. Les premiers aliments solides que Ton 
donnera seront les gelées végétales et animales , plus tard le 
poisson , les viandes blanches, etc. 

Recherches médico-légales. Les acides les plus concentrés^ 
administrés à l'intérieur ou appliqués sur la peau sont absor- 
bés ; mais l'absorption se fait d'autant plus facilement qu'ils 
sont plus étendus. On doit donc les rechercher dans les urines, 
dans le'^ngret dans les divers organes. Dans ce dernier cas, 
on fera bouillir longtemps ces organes dans l'eau , et on opé- 
renkcomme nous le dirons en parlant de chaque acide en par- 
ticulier. 

Lorsqu'on applique les acides concentrés à l'extérieur, ils 
corrodem les tissus , et la mort a pour cause la vive inflamma- 
tion d'une grande étendue de la peau et la réaction sur le sys- 
tème nerveux qui en est la suite. On avait pensé que les acides 
détruisant les parties, et se décomposant eux-mêmes, l'ab- 
sorption devenait impossible ; mais les expériences de M. Orfila 
nous ont appris que , malgré tout , l'acide arrivait dans les 
urines. 

ACIDE SULFURIQUE. 

Acide sulfurique. On a voulu indiquer comme signe de l'em- 
poisonnement par l'acide sulfurique les taches noires ou gri- 
sâtres que l'on remarque sur les parties que l'acide a touchées; 
mais tous les acides concentrés charbonnant les tissus , ce ca- 
ractère n'a réellement aucune valeur. Si au contraire on re- 
marquait des taches bleues sur les différentes parties du corps, 
Sur les vêtements, on aurait une indication précise de l'empoi- 
sonnement par le bleu de composition (dissolution d'indigo 
éans l'aokle sulfurique) dont se servent les blanchisseuses. 

Symptômes , lésions et traitement. Voyez Acides en général. 

Recherches, L'acide sulfurique se reconnaît de la manière 
suivante : Si on doit opérer sur de l'urine , des matières de vo- 
missements, on chauffe pour faire évaporer en consistance 
d'extrait , et on agite le résidu avec de l'alcool concentré , et 
mieux avec de l'éther sulfurique qui dissolvent l'acide sulfu- 
rique libre , et non les sidfales , même les sulfates acides. Si 
Ton opère sur des matières solides, OIl\^l^\^.^iQ^5L^'^^^s2^\^%- 
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temps dans de Teau distillée pure, et la liaueur évaporée en 
consistance d'extrait est traitée comme précédemment 

La sohition alcoolique ou éthérée est ensuite mise à évaporer 
à une très-douce chaleur. Ajoutons cependant que si les li- 
queurs étaient colorées, il faudrait les étendre d'eau et les co- 
lorer par le charbon (Cos préalablement lavé à l'acide chlorhy- 
(Iriquc et à l'eau ; mais cette opération ne peut se faire que sur 
des liquides earccssivemcnt dilués. 

Les liqueurs étant évaporées, on obtient de l'acide sulfurique 
plus ou moins concentré qui rougit vivement le tournesol, qui 
pr(>cinite en blanc les sels de baryte précipité insoluble dans 
' ioits tes rMctifs^ si ce n'est dans l'acide sulfurique lui-même. 
C(? précipité , lavé et séché avec soin , étant calciné avec du 
charbon végétal en poudre fine , produit du sulfure de barjrum 
qu'on sépare par l'eau , et on filtre ; la solution traitée par l'a- 
cide acétique , ou tout autre acide , forme un sel de baryte et 
dégage de l'acide suif hydrique facile à reconnaître à son odeur, 
et en ce qu'il brûle au contact d'une bougie avec production 
d'eau , d*un dépôt de soufre ou formation d'acide sulfureux. 

L'acide sulfurique précipite en blanc les sels de plomb ; le 
sulfate de plomb formé noircit par l'hydrogène sulfuré et est 
soluble dans le tartrate d'ammoniaqua 

Ces réactions ne suffisant pas , il faudra toujours placer dans 
un petit tube fermé à une de ses extrémités quelques gouttes 
du liquide concentré que Ton soupçonne être de l'acide sulfu- 
rique, avec du cuivre en poudre, du mercure ou du charbon. 
Ou obtiendra un dégagement d'acide sulfureux facile à recon- 
naître par son odeur de soufre qui brûle, ou bien en plaçant à 
rouvorturc du tube un papier imprégné d'acide iodique et d'a- 
midon , qui sera bleui pour peu qu'il se dégage de l'acide sul- 
fureux. 

S'il s'agissait de reconnaître un empoisonnement par le bleu 
de composition, on opérerait comme nous venons de le dire, 
en ayant le soin de décolorer la liqueur au moyen d'un cou- 
rant de chlore. 

11 pourrait arriver que la plus grande partie de l'acide sulfu- 
riqjie aurait été saturée par le contre-poison ; mais l'expérience 
a prouvé qu'il restait toujours un peu d'acide sulfurique libre ; 
d'ailleurs , on aura alors comme indication les symptômes et 
les lésions ; enfin on pourrait chercher à obtenir les sulfates de 
magnésie , de potasse ou de soude formés. 

Les experts sont souvent appelés à reconnaître la présence 
de l'acide sulfurique dans du vinaigre ; dans ce cas encore on 
fait évaporer en consistance d'extrait, et on reprend par l'é- 
other comme nous venons de le dire. 

On avait proposé f pour reconnaître les taches produites par 
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Tacide sulfurique sur les vêtements, do soumettre ces taches 
à la distillation sèche. 11 doit se dégager de l'acide sulfureux , 
cela est vrai ; mais Tauteur de ce procédé avait oublié que les 
cuirs et les tissus renferment de TaQide sulfurique ou de Ta- 
lun ; il vaut donc mieux faire digérer longtemps ces taclies 
dans de Téther et opérer comme nous l'avons dit. Ajoutons que 
Tacide sulfurique attirant Thumidité de l'air, les taches qu'il 
produit sont toujours humides. 

ACIDE AZOTIQUE CD HITRIQUE. 

Symptômes. Dans les cas d'empoisonnement par cet acide , 
on remarque presque constamment une coloration jaune ci- 
tron sur la langue, les dents, les lèvres, le menton, les 
doigts, etc. Ces taches ne disparaissent qu'avec la chute de l'é- 
piderme. 

Lésions des tissus. L'acide azotique enflamme , corrode , dé- 
truit tous les tissus avec lesquels il est mis en contact , môme 
* étendu d'eau, il peut déterminer des perforations. Les taches 
jaunes que nous venons de signaler se trouvent quelquefois 
dans l'estomac, et on les distingue des taches de bile en ce que 
celles-ci sont enlevées par l'eau. 

Traitement. Voyez page 270. 

Hecheixhes médico-légales. — Les matières des vomisse- 
ments , celles du canal digestif, le tube intestinal lui-même et 
tous les organes dans lesquels on veut rechercher la présence 
de l'acide azotique , sont traités à froid par de l'eau dis- 
tillée , et à plusieurs reprises. Les liqueurs sont portées à l'é- 
bullition dans une capsule en porcelaine pour coaguler les 
matières animales ; on filtre et on sature la liqueur par de la 
potasse à l'alcool ; on rapproche presque jusqu'à siccité ; on 
introduit le liquide dans une cornue en verre , et on traite par 
de l'acide sulfurique préalablement bouilli avec du sulfate 
d'ammoniaque, afin de le priver des composés uitreux qu'il 
contient souvent , et que l'on étend de la ^moitié de son poids 
d'eau distillée ; on chaufife et recueille de l'acide azotique dans 
le ballon. 

On pourrait aussi faire bouillir les diverses matières solides 
avec daTeau et un peu de carbonate de potasse pur ; on filtre, 
et on flirévaporer à pellicule ; on obtient du carbonate de po- 
tasse non cristallisable et dos cristaux de nitrate qui fusent 
sur les charbons ardents, et qui, traités dans un tube fermé par 
l'acide sulfurique étendu de son poids d'eau et du cuivre , bis- 
sent dégager des vapeurs nitreuses; on opérerait de la niènie 
manière pour reconnaître les nitrates de potasse, de soude ou 
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de magnésie, dans les cas où leurs carbonates auraient été eA* 
ployés comme contre-poison. 

L'acide azotique étant isolé, on le reconnaîtra à ce qull co- 
lore en jaune les matières organiques; il décolore l'indigo; il 
rougit la bnicine et la morphine ; mêlé avec un peu d'acide 
chlorhydrique , il dissout For; chauflfé avec du cuivre, il ré- 
pand du gaz bioxyde d'azote qui se transforme en Vapeurs ni- 
treuses rutilantes (acide hypoazotique ) au contact de l'air. 
Quelquefois la quantité de ces vapeurs est tellement petite qné^ 
l'œil ne peut pas les distinguer ; alors on les fait passer sur un 
papier imprégné de morphine ou de sulfate de narcotine qui 
rougit, ou bien d'acide iodique et d'amidon qui bleuit ; et mieux 
encore on fait passer les vapeurs à travers une solution verte 
de protosulfate de fer qui prend une teinte brun café par la 
moindre bulle de bioxyde d'azote ou d'acide hypoazotique, co- 
loration brune qui devient pourpre par un grand excès d'acide 
sulfu^ue. 

S'il s'agissait de reconnaître des taches d'acide azotique sur 
des vêtements, on les ferait bouillir avec un peu de potasse, 
et on agirait comme nous venons de le dire. 

ACIDE CHLORHYDRIQUE OU HTDROCHLORIQUB. 

Cet acide , très-répandu dans le commerce , où il porte le 
nom di^ acide muriatique et d^esprit de sel , est un des acides les 
plus énergiques du règne minéral ; il corrode , détruit et en- 
flamme tous les tissus. 

Symptômes^ lésions^ traitement. Voyez Acides en général, 
page 270. 

Recherches médico-légales. On soumet les vomissements, les 
matières contenues dans le canal digestif et les organes eux- 
mêmes, après avoir constaté leur acidité par le tournesol , à la 
distillation dans une cornue. On recueille dans le récipient de 
l'acide chlorhydrique étendu d'eau ; il faut avoir le soin de 
distiller jusqu'à sicMté et d'ajouter de l'eau dans la cornue au 
fur et à mesure qu'elle s'évapore. Le liquide obtenu dans le 
ballon refroidi répand des fumées blanches épaisses (;^uand on 
approche une baguette de verre imprégnée d'ammoniaque; il 
précipite le nitrate d'argent en blanc cailleboté , insobMe dans 
Ceau et dans C acide azotique froid et bouillant , trèmoluble 
dans l'ammoniaque. La liqueur saturée par la potasse à l'ai- 
cool et évaporée à siccité donne un résidu qui , distillé avec 
do l'acide sulfurique, répand des vapeurs blanches d'acide 
chlorhydrique, et des vapeurs jaunes de chlore si on ajoute au 
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mélange du peroxyde de manganèse; enfin Taclde chlorhydri- 
que précipite en blanc les protosels de mercure ; mêlé avec un 
peu d^êdàe azotique , il dissout Tor. 

ACIDE OXALIQDE. 

L^empoîsonnement par l'acide oxalique , très-rare en France, 
fst devenu très-fréquent en Angleterre , ce qui tient à ce que 
Cet acide est très-répandu dans le commerce et souvent con- 
fondu avec le sel d'Epsom (sulfate de magnésie). Cet acide est 
vénéneux , et (Vautant pliùs actif qu'il a été administré en solu- 
tion étendue. 

Symptômes. Le premier symptôme qui se manifeste est une 
chaleur brûlante à la gorge et à l'œsophage , qui est suivie de 
vomissements de couleur foncée et quelquefois sanguinolents. 
Cependant ils n'ont pas toujours lieu. Presque toujours aussi le 
système nerveux est affecté ; les malades éprouvent des en^bur- 
<hssements , des fourmillements aux extrémités , quelquefois 
des convulsions , de sorte que les symptômes se rapprochent un 
peu de ceux produits par la strychnine ; mais son action irri- 
tante et celle qu'il exerce sur le cœur suffisent pour le dis-< 
tinguer. 

Lésions. Administré très -concentré, l'acide oxalique cor- 
rode, détruit les tissus qu'il touche ; souvent il détermine des 
perforations de l'estomac et des intestins; étendu d'eau, il 
n'altère ni le cerveau ni les viscères abdominaux ; les poumons 
ofirirent des taches rouges, et le cœur perd la propriété de se 
contracter immédiatement après la mort, lorsque l'animal suc- 
combe avant l'époque de l'insensibilité. Au contraire, si la 
mort est précédée de l'état comateux , le cœur continue de 
battre quelques instants après que la respiration a cessé ; et 
dans ce cas, le sang est noir dans le système artériel et dans le 
système veineux , tandis que dans le premier cas le sang des 
cavités droites du cœur est noir et celui des cavités gauches 
est vermeil; en un mot, l'acide oxalique porte son action sur 
la moelle d'abord, sur le cerveau ensuite, plus tard sur les 
poumons et sur le cœur. La mort doit être attribuée à une pa- 
ralysie du cœur ou à une asphyxie, ou à ces deux causes à la 
fois. 

Traitement. Comme pour les autres acides, page 270. 

Recherches médico-légales. L'acide oxalique cristallise en 
prismes incolores terminés par des sommets dièdres, d'une 
saveur fortement acide f chauffé , il se décompose vers 115° c. 
en oxyde de carbone, acide carbonique, eau et un peu d'acide 
fonnique. Traité par l'acide sulfurique concentré, il se dédouble 
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on oxyde de carbone et en acide carbonique ; il se dissout dans 
VoMU on produisant un petit pétillement ; il est moins solubfe 
dans rakîool froid ; il se dissout mieux dans l'alcool bouillant. 

La dissolution acjueuse d'acide oxalique précipite tous les sels 
de chaux sans distinction. Le précipité blanc est insoluble dans 
un ('X('(>s d'acide oxalique, ainsi que dans l'acide acétique, 
mais Tacidû azotique le dissout facilement : l'acide oxalique 
dissons dans l'eau précipite l'azotate d'argent en blanc solubla 
dans l'acide azotique : le précipité, chauffé avec précaution, 
noircit sur les bords, détone légèrement, dégage de l'acide 
carboni(|ue pur et laisse de l'argent métallique. 

L'acide oxalique est absorbé ; il a été retrouvé dans l'urine , 
mais non dans le foie et la rate , soit parce qu'il est transformé 
en oxalato insoluble, ou bien plutôt parce qu'il séjourne peu de 
temps dans ces organes. 

S'il s'agit de reconnaître la pl'ésence de l'acide oxalique lib?fe 
dans un liquide ; celui-ci sera d'abord évaporé à sîccité, et re- 
pris par l'alcool bouillant qui dissoudra l'acide oxalique libre et 
laissera les oxalates ; si au contraire on doit opérer sur des ma- 
tières solides (foie, rate, poumons, estomac, etc.) , on coupera 
ces matières en petits morceaux et on les fera bouillir dans Je 
l'eau distillée pure ; la décoction sera traitée par l'alcool comwië 
nous venons de le dire. 

Dans le cas où il s'agirait de constater la présence de l'acide 
oxalique , lorsque la magnésie aurait été donnée comme con- 
tre-poison, l'opération serait un peu plus compliquée ; il fau- 
drait alors recueillir le précipité et le faire bouillir avec une 
solution concentrée de carbonate de potasse ; il se ferait alors 
du carbonate de magnésie , et de l'oxalate de potasse qui serait 
reconnu par les moyens que nous venons d'indiquer. 



BMPOXSOinnSM&NT 

PAR DIVERS AUTRES ACIDES VÉGÉTAUX. 



Les empoisonnements par les acides végétaux, tels que les 
acides tartrique, citrique, acétique, etc., sont tellement rares 
que nous nous contenterons d'ifldi(ïtter les caractères qui 
serviraient à constater la présence de ces acides ; d'ailleurs 
le traitement de ces poisons serait le môme que pour les acides 
en général. 
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ACIDE TARTRIQUE. 

L'acide tartrique est extrait du bi-tartrate de jpotasse qui 
lui-même se dépose dans les vins à mesure que ceux-ci de- 
viennent plus riches en alcpol. Le plus souvent l'acide tartrique 
cristallise en prismes hexaèdres réguliers ; il rougitfortemeut le 
toumesoL Chauffé à sec , il ne commence pas à se volatiliser 
comme le fait Tacide oxalique ; mais bien il se décompose, noir- 
cit, se boursoufle, répand une odeur de sucre brûlé et des va- 
peurs acides, et laisse un charbon spongieux : il est soluble 
dans Teau; la dissolution précipite les sels de chaux à acide 
organique, toâîs noh pas le sulfate, que Tacide oxalique préci- 
pite. Le précipité de tartrate de chaux est soluble dans l'acide 
azotique et dans un excès d'acide tartrique; enfin l'acide tar- 
trique forme des sels doubles comme le sel de Seignette et les 
émétiques : tous ces caractères suffisent pour distinguer l'acide 
tartrique de l'acide oxalique. 

*• ACIDE CITRIQUE. 

Cet acide cristallise en prismes rhomboïdaux : il possède 
une saveur trèe-acide , rougit le tournesol , est décomposé par 
la chaleur corilme l'acide tartrique. Il ne précipite pas l'eau de 
chaux , mais il la précipite à l'ébullition. 

ACIDE ACÉTIQUE. 

L'acide acétique concentré occasionne promptement la mort 
lorsqu'il est introduit dans l'estomac. 11 peut perforer les mem- 
branes du canal digestif; il colore la muqueuse de l'estomac et 
des intestins , coloration qui n'est pas due à l'action de l'acide 
sur les tissus, mais bien est le résultat de l'action chimique exer- 
cée par r acide acétique sur le sang. Le vinaigre, qui est un 
mélange d'acide acétique, d'eau et de divers sels, produit les 
mêmes effets que l'acide acétique lui-même , mais avec moins 
d'intensité. 

Traitement. Comme pour les acides en général. Voyez 
page 270. 

Recherches. Lorsqu'on veut constater la présence de l'acide 
acétique libre , il suffit de distiller les matières avec de l'eau ; 
mais si l'acide était combiné avec la magnésie, par exemple 
dans le cas où celle-ci aurait été administrée comme contre- 
poison, on ajouterait de Tacide sulfmque au liquide à distiller. 
La liqueur passée à la dk^llation est ensuite saturée par le car- 
bonate de soude pur; on obtient ainsi de l'acétate de soudA 
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cristallisé qui, distillé ayiec de l'acide sulfurique, donnera de 
Tacide acétique pur, fac le à reconnaître à son odeur. D'ailleurs 
on pourrait saturer de nouveau l'acide acétique par du carbo- 
nate de potasse pur, de manière à obtenir un acétate ; celui-ci, 
distillé k seo avec de l'acide arsénieux , donnerait à la distilla- 
tion de la liqueur fumante de Cadet (alcarsine , oxyde de caco- 
dyle) dont l'odeur est tellement caractéristique qu'il serait 
impossible de la confondre avec toute autre chose. 



OITDES DIS HiTADI DIS DIUI PRUliRIS SSGTI0N8, 

ET LEURS SELS. 
POTASSE. — SOUDE. 

Ces deux oxydes sont des poisons énergiques ; introduits 
dans les veines, ils déterminent la mort en coagulant le sang; 
dans Testomac . ils corrodent , détruisent toutes les parties 
avec lesquelles ils sont mis en contact ; très-dilués , ils sont 
rapidement absorbés. 

Traitement. On administrera en grande abondance l'eau 
légèrement vinaigrée, de manière à saturer l'alcali et favoriser 
les vomissements ; on administrera ensuite des liquides albumi- 
neux ou mucilagineux , puis on calmera rirritation produite à 
l'aide des moyens ordinaires. 

AMMONIAQUE. 

L'ammoniaque et les sels amttioniacaux, surtout l'hydrochlo- 
rate (sel ammoniac) , sont des poisons énergiques ; leur action 
s'exerce sur le système nerveux et surtout sur l'estomac, qui 
est le siège d'une vive inflammation. Le traitement est le même 
que pour la potasse; cependant, pour les sels ammoniacaux et 
les sels de potasse ou de soude, il est inutile d'administrer l'eau 
vinaigrée, on doit se contenter de calmer l'inflammation locale 
et le système nerveux par les antiphlogistiques et les opiacés, 
et toujours favoriser les vomissements. 

Recherches médico-légales. On doit chercher à isoler la sub- 
stance toxique au moyen de l'alcool ou par des cristallisations 
répétées si le sel est crist||Uisable; si l'on a affaire à Tammo- 
niaque , et que l'on opèreTSur des matières putréfiées , il faut 
se rappeler qu'il s'en développe pendant la putréfaction , et 
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que cet alcali peut se trouver à Tétat de carbonate et même 
d'hydrochlorate , comme le prouve M. Chevalier. Nous nous 
contenterons dMndiquer les caractères chimiques de ces trois 
espèces de sels : 



POTASSB 






Sels 
de potaise. 



RAn, 



AodbciilowqueI prtcipiiéblanc. 

ACIDBTAETRIQOBl 

En «xeèi. J^ 



Bl-CHtOBIJBB DE 
PLÂTIMB. . . . 

AirrnfoifiATB M 

POTA88B. . . . 

I 



Précipita jaune 
grenu. 

Rien. 



Sels 
de soatfe» 



Rien. 



Sels 
tf'ammonlaqae. 



Dégage da gaz ammoniac , 
earactérisé par »on odenr, 
et en ce qu'il ramèneau bleu 
la ( eiolore de tournesol rou- 
gie par un acide ; il répand 
des foméee blanches au con- 
tact d'une baguette impré- 
gnée d'acide chlorhydrique. 



Rien. 



Précipité blane. 



1^ n!ï.n!?Ln ( Précipité jaune grenu, même 



Précipité blanc. 



Rien. 



CHAUX. — STftONTIANE. — BARYTE. 

La chaux, la strontiane et la baryte, appartiennent au 
groupe des corps alcalino-terreux ; leurs sels, surtout ceux de 
baryte , irritent les parties qu'ils touchent ; ils sont absorbés et 
agissent sur le système nerveux , surtout sur la moelle épi- 
nière, et d'après Brodie, sur le cœur. On peut démontrer leur 
présence sur les parties les plus éloignées de celles avec les- 
quelles elles ont été mises en contact 

Symptômes, Les sels dont nous parlons, mais surtout ceux 

de baryte administrés à petite dose , (^terminent des nausées, 

des vomissements fréquents, des verSges, des convulsions qui 

ont intermittentes, la respiration reste suspendue quelG^uea 

inisstants ; on remarque qu'en général \^ '^xx^'âi^ ^\. ^^b^i^<^. 
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Traitement. On favorise \çs vomissements, et pn administre 
du sulfate de soude dissous dans une granoié quantité d^eaa ; 
on calme Tirrltation au moyen des antiphlôglstiques. 

Recherches médico-légales. L'empoisonnement par ces sub- 
stances étant très-rare , nous nous contenterons de donner les 
caractères des sels de chaux ^ de barsrte et de i^ontiane. 
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FOIE DE SOUFRE. 

Le foie de soufre est un produit dont la composition varie 
selon une foule de circonstances; c'est le plus souvent un mé- 
lange de quintisulfure de potassium et de sulfate de potasse ; 
tout ce qui suit , peut s'appliquer au quintisulfure de sodium, 
et même jusqu'à un cenain point au sulfhyd^g^ d'ammo- 
niaque et aux sulfures de baryum, de calcium étrte strontium. 

L'odeur repoussante d'œufs pourrto'i que répandent les sul- 
fures , éloigne toute idée d'homicide au moyen de ces prépa- 
rations ; mais on a vu souvent des individus empoisonnés par 
ces substances à la suite d'erreurs dans leur administration 
comme médicaments. 

Les sulfures solubles sont absorbés et portés dans toute 
l'économie; ils agissent comme les poisons les plus irritants, 
les acides de l'estomac les décomposent et en dégagent de l'hy- 
drogène sulfuré, avec dépôt de soufre. Lorsque les acides 
abondent dans l'estomac, le dégagement d'hydrogène sulfuré 
est tel que la mort peut être immédiate, parce que ce gaz, au 
moyen des éructations, peut être introduit dans le sang 
(Voyez empoisonnement par l'acide suif hydrique) ; mais si les 
acides sont en moins grande quantité, la mort tarde à venir : 
ils sont alors absorbés, et la mort doit être attribuée à l'action 
stupéfiante qu'ils exercent sur le système nerveux après avoir 
été absorbés. 

Traitement, Provoquer les vomissements, administrer les 
boissons emollientes, puis on calme l'inflammation au moyen des 
antiphlogistiques. 

Rectierches médico-légales. L'odeur que répandent le foie de 
soufre et les sulfures solubles suffit pour en déceler la présence : 
un papier Imprégné d'acétate de plomb noircit sur-le-champ 
lorsqu'on le plonge dans un sulfure ; puis on traitera par 
un acide en vase clos et on fera passer le gaz qui se dégage 
dans une dissolution d'acétate de plomb qui sera précipitée en 
noir. 



EBtPoxsomnsBoaiTs par l'arsenzc. 

L'arsenic est un corps qui a été longtemps rangé parmi les 
métaux , mais qui aujourd'hui est classé dans le groupe des mé- 
talloîdes à cause de la propriété qu'il possède de former des 
êcides avec l'oxygène et de ^e (ioicWvuex ^n^ç, Ws^\^^\NRi\ ^j^ 
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corps doft être décrit avec soin, parce que, dans toutes les 
recnerches de chimie légale relatives aux divers composés ar- 
senicaux, on doit chercher à obtenir ce corps pur; or il peut 
se présenter sous trois états : en masse, en anneau et sous 
forme de taches. Sous ces trois formels, les propriétés chimiques 
sont les mêmes, mais Taspect physique varie. 

^ ARSENIC MÉTAMIQUB. 

Varsenic métallique est solide , gris d'acier, d'une texture 
grenue , écailleuse , brillant s'il est récemment préparé ; très- 
friable , insipide , légèrement odorant lorsqu'on' le frotte , vo- 
latil ; il peut-être sublimé et cristalliser en octaèdres : chauffé , 
il répand des fumées noirâtres accompagnées d'odeur d'ail , et 
se transforme au contact de l'air en acide arsénieux ; traité par 
l'acide azotique , il se dégage du bioxyde d'azote , et il se forme 
de l'acide arsénique si l'action de l'acide azotique a été suffi- 
samment prolongée : l'acide arsénique formé sedissout dans l'eau, 
et la solution concentrée précipite l'azotate d'argent en rov^c 
brique; la même dissolution , traitée par V acide sulfureux, puis 
par Vcunde sulfhydriqu£ pur, il se produit une coloration jaune 
qui laisse précipiter du sulfure jaune d^ arsenic par l'addition 
d'une goutte d'acide chlorhydrique : ce précipité jaune est 
soluble dans l'ammoniaque liquide avec décoloration de la li- 
queur. Chauffé dans un tube avec du flux noir (mélange de car- 
bonate de potasse et de charbon ) , il donne de l'arsenic mé- 
tallique sous forme d'anneau. 

ANHEAU ARSENICAL. 

Vanneau arsenical possède les mêmes propriétés chimiques 
que l'arsenic métallique en masse; chauffé, il se volatilise, ce 
que ne font pas les autres taches métalliques , du moins avec la 
même facilité. On produit facilement cet anneau lorsqu'on 
chauffe le tube dans lequel l'hydrogène arsénié se dégage ; dans 
ce cas, l'anneau se forme un peu en avant du point chauffé^ 
tandis que si c'était de l'hydrogène antimonié , l'anneau se 
formerait à l'endroit même où l'on aurait chauffé. 

Taches arsenicales. — Les taches arsenicales présentent 
absolument les mêmes propriétés chimiques que l'arsenic en 
7nasse et en anneau, QuoiQue certains auteurs aient dit le con- 
traire , nous n'insisterons pas sur ce fait; mais l'aspect r hy- 
sique est bien différent, et nous croyons nécessaire de donner 
ici les propriétés distinctives de toutes les taches qui peuvent 
èire confondues avec celle d'arsenic m^\aW\c^^, 
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Les taches arsrnicalcs présentent une coloration brune , très- 
brillante et miroitantes si la couche est mince, d'un aspect 
plus foncé si les taches sont épaisses, d'un jaune serin si elles 
sont mélangées à des matières organiques ou à des sulfures 
d'arsonic ; elles ne disparaissent pas à froid , maïs sont vola- 
tiles par l'action de la chaleur; traitées par Tacide azotique 
concentré et pur, elles disparaissent instantanément en laissant 
à la surface du liquide quelques parcelles de métal qui ne se 
dissolvent que par Tactloii de la chaleur ; la liqueur, chauffée 
doucement avec soin, laisse un résidu blanchâtre qui, traité 
par une dissolution concentrée de nitrate d'argent, donne un 
précipité rouge brique d'arséniate d'argent; mais pour que 
cette expéri(fnce réussisse , il faut laisser refroidir la liqueur, 
employer quelques gouttes seulement d'acide nitrique très- 
pur; il faut aussi avoir le soin d'employer une dissolution 
concentrée de nitrate d'argent et de ne pas élever la tempé- 
rature : les taches arsenicales dissoutes dans l'acide azotique, 
et la solution évaporée à siccité, produisent de l'acide arsé- 
nique , qui , traité par quelques gouttes d'acide sulfureux d'a- 
bord, par l'acide sulfhydrique ensuite, donnent un sulfure 
d'arsenic jaune serin soluble dans l'ammoniaque avec décolo- 
ration de la liqueur, et qui , traité par le flux noir^ donnera un 
anneau métallique; enfin, les taches arsenicales sont solubles 
dans le chlorure de soude (hypochlorite de soude) , tandis que 
les taches antimoniales ne se dissolvent pas dans ce réactif. 

Taches antimoniales. — Les tackcs antimoniales, plus noires 
et plus foncées que les taches arsenicales, si elles sont épaisses; 
d'un brun fauve, si elles sont minces; elles n'attirent pas l'hu- 
midité de l'air et ne disparaissent pas à froid. Chauffées , elles 
disparaissent très-difficilement et laissent un résidu d'oxyde 
blanc d'antimoine qui est volatil ; l'acide azotique les dissout 
à l'instant : la liqueur évaporée laisse un résidu blanc jaunâtre 
d'antimoniate de protoxyde d'antimoine (Krémy) qui ne préci- 
pite pas en rouge brique la solution concentrée d'azotate d'ar- 
gent ; le résidu du traitement de l'acide azotique , mis en con- 
tact de l'acide chlorhydrique , se dissout , et la solution , traitée 
par l'acide sulfhydrique, produit un précipité jawnc orangé qui 
n'est pas soluble dans l'ammoniaque. Enfin , les taches d'anti- 
moine ne sont pas solubles dans le chlorure (hypochlorite) de 
soude. Il est donc impossible , lorsqu'on opère avec soin , de 
confondre les taches d'antimoine avec celles d'arsenic. Comme, 
d'ailleurs , ce sont ces deux sortes de taches qui se ressemblent 
te plus, nous allons donner un résumé de leurs caractères dis- 
linetifs. 
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Ces caractères suffisent grandement pour distinguer ces deux 
sortes de taches ; d'ailleurs , l'épreuve par Tacide azotique et 
par l'acide suif hydrique donne des caractères distinctifs bien 
précis. 

L'empoisonnement par l'acide arsénieux étant celui qui se 
présente le plus fréquemment , nous croyons devoir insister 
sur les caractères des autres taches qui pourraient être con- 
fondues avec celles produites par l'arsenic ; mais avant cela, 
nous dirons quelques mots des taches mixtes ♦ c'est-à-dire de 
celles qui seraient produites par un mélange d''arsenic et d'an- 
timoine , dans le cas où un malade , empoisonné par l'acide 
arsénieux , aurait pris de l'émétique comme vomitif. 

Taches d'antimoine et d'arsenic — On comprend que l'as- 
pect de ces taches doit varier selon la proportion d'arsenic ou 
d'antimoine qu'elles renferment ; si on les chauffe à la flamme 
de l'hydrogène pur, l'arsenic se volatilise , l'antimoine reste ; le 
chlorure de soude ( hypochlorite ou liqueur de Làbarraque) 
opère la même séparation; enfin , l'acide azotique, qui dissout 
ces deux espèces de taches , donnera une dissolution qui , éva- 
porée et bouillie dans l'eau distillée , produira une dissolution 
d'acide arsénique , et laissera un résidu d'antimonîate de pro- 
toxyde d'antimoine , dès lors l'un et l'autre seront distingués 
par les caractères que nous avons indiqués plus haut 
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Taches de zinc. — Ces taches se produisent lorsqu^on fait 
fonctionner l'appareil de Marsch par Facide chlorhydrique ; en 
effet, le chlorure de zinc , qui se forme étant volatil , est faci- 
lement entraîné ; mais elles peuvent aussi se montrer lorsqu'on 
se sert d'acide sulfurique et que la réaction est trop vive ; aussi 
est-ce avec raison que l'on a proposé de mettre dans le tube à 
dégagement de Pamiante ou de la porcelaine pilée, afin d'em- 
pêcher cet entraînement mécanique. D'ailleurs , les taches de 
zinc ont à peu près l'aspect des taches arsenicales , mais elles 
sont facilement distinguées en ce que , exposées à l'air, elles 
disparaissent à pote/ et laissent un résidu d'oxyde blanc de zinc. 
Traitées par l'acide azotique , elles disparaissent ; la solution 
évaporée ne précipite pas en rouge brique par le nitrate (Car- 
gent , et il précipite en blanc par l'acide §>iifhydrique (sulfure 
de zinc)., Foir Caractères des sels de zinc. 

Taches de fer. — L'existence de l'hydrogène ferré , si- 
gnalée par M. Dupasquier, est contredite , de sorte que les ta- 
ches de fer se formeraient dans le cas exceptionnel où l'on fe- 
rait fonctionner l'appareil Marsch au moyen du fer, ou biefti 
lorsque le zinc contiendrait de grandes quantités de fer. Ces 
taches sont d'un gris rougeâtre ; exposées à l'air, elles devien- 
nent rouges ( sesquioxyde de fer, rouille ) ; chauffées , elles ne 
se volatilisent pas; l'acide azotique les dissout, et la solution 
présente les caractères des sels de fer. {Voir plus loin.) 

Taches de plomb. — Les taches de plomb ont un aspect gris 
bleuâtre, ne disparaissant pas par la chaleur; l'acide azotique 
les dissout et forme du nitrate de plomb qui précipite en blanc 
par la potasse , en jaune par l'iodure de potassium , en blanc 
par l'acide sulfurique et les sulfates solubles, en noir par l'hy- 
drogène sulfuré. 

Taches sur la faïence. — L'Institut a proscrit avec raison 
les assiettes de faïence pour recueillir les taches d'arsenic; car 
si lei courant d'hydrogène était fort , le plomb ou l'étain du 
vernis pourraient être revivifiés ; cependant il serait facile de 
distinguer ces taches de celles produites par l'arsenic , comme 
nous venons de le voir. 

PsEUDO-TACHES. — Sous cc uom , MM. Orfila , Danger et Flan- 
din ont fait connaître des taches qui se produiraient lorsque 
des restes de matière animale , des sulfites ou phosphites am- 
moniacaux existeraient dans l'appareil de Marsch; d'après 
MM. Fordos et Gélis, ces taches seraient produites par du 
soufre ou du charbon ; elles sont en général d'une couleur plus 
terne que celles d'arsenic ; elles ne disparaissent pas , ou dispa- 
râisseat (rès-difficilemenx p^^t Y^(iUQu^<^\^^\»Na\sc ^\x^^ VtiGvdfl 
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azotique ; si enfin , au moyen de cet acide , on panîeot à 
dissourire , la solution ne précipite pas par l'azotate d'argent et 
par l'acide suifliydrique. 

Taches de phosphore. Ces taches sont très-difSciles à pro- 
duire; elles varient d'aspect selon leur épaisseur; elles sont 
jaune sei-in , ou jaune orangé, ou rouges .■ la clialeur les dis- 
sipe , l'acide azoti<]ue les dissout ; mais elles se transforment 
facilement à. l'air en acide phosphoreux ou phosphorique : alor^ 
elles attirent l'humidité de l'air. Dissoutes dans l'eau azotique , 
elles précipitent en jiH/nt' l'azotate d'argent, et ne forment pas 
un sulfure Jaune soluble dans l'ammoniaque avec décoloration 
lorsqu'on tr'aite la solution par l'acide sulfhydrique. 

Tacbks de sodfre. — Elles sont jaunes et ne se dissolve. 
pas dans l'acide azotique à froid ; par l'action de la chaiat.. 
prolongée , elles donnent de l'acide sulfurique facile à recoiH 
naître à ses caractères. 

Taches n'iODE. — Les liiches d'iode présentent i 
jaune ; dissoutes dans l'alcool , elles colorent la sohition d'a- 
midon en bleu. 

L'acide métatlique est-il vénéneux? Malgré l'opinion émisa 
par M. Orfiia dans son Traité de toxicologie (û' édition , t. 1", 
page 30Ù] , nos expériences nous ont conduit k revenir à l'opi- 
nion ancienne , et h. admettre que l'arsenic n'est vénéneux que 
parce qu'il est tranformé facilement en acide arsénieux dans 
l'économie animale; de sorte que nous renverrons à ce que 
nous dirons plus tard sur l'acide arsénieux , pour indiquer le 
traitement el: les recherches à faire pour constater la présence 
de ce corps; nous nous contenterons d'indiquer ici les expé- 
riences sur lesquelles nous basons notre opinion. 

M, Lepetit,pharmacIenàCaen, d'abord, M. Heveil ensuite . 
ont donné à un chien à grammes d'arsenic pur, brillant, ré- 
cemment préparé; l'animal auquel on avait lié l'œsophage est 
mort le troisième jour, après avoir présenté les symptûrces de 
l'empoisonnement par l'acide arsénieux ; la même dose d'ar- 
senic, administrée à un autre chien et mélangée avec 200 gram. 
de peroxydede fer hydraté en poudre et délayé dans l'eau , n'a 
produit aucun accident grave, l'œsophage ayant éié délié i la 
fin du quatrième jour ; l'animal a rendu par les selles du per- 
oxyde de fer en morceaux moulés , dans lequel on reconnaissait 
facilement la présence de l'arsenic métallique : cette expérience 
a été répétée avec la magnésie comme contre-poison , et a 
donné les mêmes résultats ; enl^n , le même chien a été tué avec 
2 gi-ammes d'arsenic métallique brillant et lavé, et, comme 
dans le premier cas , l'animal a succombé avec les symQtAmv^ 
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crompoi^îonnemcnt par Tacicle arsénieux : il est Incontestable, 
df»s lors, que la mort est le résultat de la transformation de l'ar- 
senic m<>tallique en un composé soluble ; et quel serait ce com- 
posé, si ce nest l'acide arsénieux? 



EMPOISONNEMENT PAR L'ACmE ARSÉNIEUX 

(OXYDE BL11VC D*ARSESIG). 

Nous traiterons seulement ici de l'empoisonnement par l'acide 
arsi''nioux. Les sulfures naturels (orpiment, réalgar), en raison 
de leur insolubilité , sont peu dangereux 91;andis que le sulfure 
jaune (orpiment) artificiel, renferme jusqu'à 9à pour 100 d'acide 
arsénieux , d'après M. Guibourt : il doit donc agir, à peu de 
chose près , comme l'acide arsénieux lui-même ; quant à l'acide 
arsénique et aux arséniates , ils sont plus actifs que l'acide arsé- 
nieux ; mais ils sont rarement la cause d'empoisonnements, à 
cause de la difficulté que l'on éprouve à se les procurer, tandis 
que l'acide arsénieux figure pour les deux tiers dans les empoi- 
sonnements commis dans des intentions criminelles. 

Ce grand nombre d'empoisonnements s'explique par la faci- 
lité avec laquelle on se procure l'acide arsénieux , qui est em- 
ployé par les verriers , les fabricants de plomb de chasse # les 
indienneurs ; il entre dans la composition du savon de Bécœor, 
qu'emploient les naturalistes ; les papiers peints en vert renfer- 
ment de l'arsénite de cuivre (vert de Scheele) ; dans l'agricul- 
ture , on chaule avec l'acide arsénieux les graines destinées à la 
semence. Enfin , ce poison est employé dans l'économie do- 
mestique pour détruire les rats ; de plus , le défaut de couleur, 
sa presque insipidité , son action énergique , expliquent la pré- 
férence que les empoisonneurs donnent à cette substance 
toxique. 

Il serait à désirer que la loi réglât , d'une manière plus ri- 
goureuse , la vente de l'acide arsénieux ; on préviendrait ainsi 
beaucoup d'empoisonnements , si on obligeait les marchands à 
colorer l'acide arsénieux par du bleu de Prusse, et à lui donner 
une saveur très-amère au moyen de l'aloès ou de la coloquinte. 

Signes de C empoisonnement ; action physiologique, — Quelles 
que soient les voies par lesquelles l'acide arsénieux a été intro- 
duit dans l'économie animale, il a les mêmes propriétés délétè- 
res, et détermine les mêmes symptômes; seulement ceux-ci sont 
plus ou moins violents, et se manifestent plus ou moins vite ; tou- 
jouvs il augmente la plupart Oi^a a^e,Tfe\\^tk!&^<ii\xvvauâ la contrac- 
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tilité des muscles de la volonté , produit des convulsions , IV 
Déantissement et la mort ; il n'agit qu'après avoir été absorbé : 
aussi plus l'absorption sera rapide , plus les symptômes seront 
intenses ; souvent l'acide arsénieux en poudre introduit dans 
l'estomac est rejeté avec les premiers vomissements , et il ne 
produit alors que de légers accidents. D'ailleurs, l'acide arsé- 
nieux est un corps dimorphe : récemment préparé , il est ri- 
treux et assez soluble dans l'eau. Plus tard , il devient opaque 
et moins soluble. On conçoit , dès lors , que le premier de ces 
deux acides agisse rapidement et avec plus d'activité ; il est 
évident aussi que ce poison agira d'autant plus qu'il sera em« 
ployé en solution très-étendue. 

En général , les premiers symptômes ne se manifestent que 
quelques heures après l'ingestion du poison ; ce sont d'abord des 
nausées , des vomissements muqueux , quelquefois sanguino* 
lents; pois il survient de l'anxiété, un sentiment de chaleur et 
de brûlure à l'estomac , soif ardente avec constriction à l'œso- 
phage ; les boissons sont vomies ; il survient des coliques avec des 
évacuations al vines abondantes, pouls fréquent fort, battements 
du cœurtumultueux, respiration gênée, haletante, sueurs abon- 
dantes froides, visqueuses, suivies de démangeaisons et d'érup- 
tions à la peau. Souvent il survient des convulsions violentes suî^ 
yies d'une grande; prostration des forces , qui amène un calme 
trompeur ; à l'approche de la mort , les mouvements du cœur 
se ralentissent , la peau se recouvre d'une sueur froide , et le 
malade meurt dans un grand abattement. D'ailleurs, la marche 
de la maladie est modifiée selon la dose et le mode d'adminis- 
tration du poison. 

Lésions produites par C acide arsénieux. Rougeur très- vive 
de la bouche, de l'œsophage, de l'estomac. Les vaisseaux de 
cet organe sont injectés; souvent on trouve des ecchymoses; 
l'inflammation s'étend jusqu'aux intestins grêles et jusqu'au 
rectum ; mais ces lésions varieront selon que le séjour aura 
été plus ou moins prolongé. Les poumons sont gorgés de sang; 
la muqueuse de la trachée-artère est plus rouge ; le cœur pré- 
sente, à sa partie interne, des taches d'un rouge foncé ou 
noirâtres, et la cavité droite renferme en général beaucoup de 
sang; le système nerveux n'est pas atteint, cependant quel- 
quelquefois les vaisseaux qui se ramifient à la surface du cer- 
veau sont gorgés de sang. 

Il est important de se tenir en garde contre la présence de 
petits grains arrondis , brillants , qui ont été pris pour de l'a- 
cide arsénieux, et qui paraissent ôtro formés de matières 
grasses mêlées à une matière animale particulière. 

Ajoutons enfin que l'acide arsénieux paraît se localiser ^iacûsk 
les organes secrétears très-vascu\a\rea, Oi^Xia \e^^<^^ '^ 'sfe.- 

YV 
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plombique , ne s'opposeraient nullement à Taction de Tacide 
arsénieux, si celui-ci était réellement la cause de Tempoison- 
nemcnt que Ton cherche à combattre ; tandis que dans le doute 
le sulfure de fer hydraté détruirait aussi bien le sel de plomb 
que Tacide arsénieux , le sublimé corrosif , les sels d'antimoine, 
d'étain, de bismuth, d'argent, etc. Nous le répétons, nous 
donnerions la préférence au sulfure de fer hydraté , parce qu'il 
paraît agir aussi bien que l'hydrate de peroxyde, et que son 
action s'étend à un grand nombre de poisons. 

Albumine. L'albumine est non-seulement un bon aiÉidote 
des sels de cuivre et du bichlorure de mercure , mais encore 
de la plupart des poisons métalliques. L'eau albuminense 
pourra donc être employée avec succès pour combattre l'em- 
poisonnement par l'acide arsénieux; non-seulement parce 
qu'elle précipite cet acide , mais encore parce qu'elle est nau- 
séeuse , qu'elle provoque les vomissements , et que son action 
émolliente pourra calmer l'irritation produite. Dans ces der- 
niers temps , plusieurs empoisonnements par l'acide arsénieux 
ont été traités avec succès par l'eau albumineuse et les diuré- 
tiques. 

Magnésie. La magnésie, proposée en 1796 par Mandel, phar- 
macien à Nancy, comme contre-poison de l'acide arsénieux, 
avait été oubliée, lorsqu'en 18/i6 M. le professeur Bu^y dé- 
montra d'une manière péremptoire qu'elle était un excellent 
antidote de ce toxique ; d'après lui , elle devrait être pliûéè 
au-dessus du sesquioxyde de fer hydraté : parce qu'il est pms 
facile de se la procurer que ce dernier, parce qu'elle est laxa- 
tive et qu'elle détermine plus facilement l'évacuation du poi- 
son. Aujourd'hui la magnésie est acquise à la science conune 
un excellent contre-poison, non-seulement des acides, mais 
encore de l'acide arsénieux , avec lequel elle forme un arsénite 
insoluble. On doit l'administrer en grande quantité, et mieux, 
à rétat gélatineux ; les pharmaciens feront donc bien d'en avoir 
ainsi préparée à l'avance. 

Quant au sucre proposé par M. Duval, il ne peut être consi- 
déré comme un antidote de l'acide arsénieux, mais bien comme 
un simple émollient. Il en est de même du lait, de l'eau de 
gomme, du bouillon de veau ou de poulet, et des différentes 
tisanes mucilagineuses. 

Enfin , les corps gras, la thériaque tant prônée, les infusions 
de quinquina, de noix de galles ou d'autres substances renfer- 
mant du tannin , n'agissent pas autrement que ne le ferait l'eau 
tièc'e , et doivent être proscrites. 

Quant aux bains et demi-bains tîèdes, les émollients et les 
iîarcotfques appliqués soxxa t^uX^aiotm'^ AV^^^ «ont utiles quo 
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lorsqu'il s'agit i!e cultncp rinllamraation proiluile. U est bort/] 
d'observer en outre que le succî'S du traitemeut dépend surtout 
de la manière dont il a été dirigé , et du régime que l'on a f^it 
observer au malade pendant sa convalescence, qui est longue, 
et pendant laquelle l'alimentation doit Être peu abondante , "' 
composée de recules ou autres substances mucilagineusea. 

Recherches médico-légales. L'acide arséni eux se présente SOUL 
ia forme de masses blanclies vitreuses demi-transparenteffS 
opaque à l'extérieur lorsqu'il a été longtemps exposé à l'airi" 
ou sous forme d'une poudre blanche. II est inodore , d'une sa- 
veur tîp-c no» corrosive, un peu styptique, qui ne se fait sentir 
qu'au bout de quelques minutes, excitant la salivation ; chauCTé 
sur une lame métallique, il se volatilise et produit des vapeurs 
blanches inodoj-es; mais si on le place sur les charbons ardents, 
il est décomposé, 11 produit des vapeurs épaisses d'arstnic in^- 
lallique qui ont une odeur d'ail trts-prononcÉe. Cette odeurest 
donc due à l'arsenic en vapeurs ou à un sous-oxyde d'arsenic , 
et non à l'acide arsénieux; ces vapeurs, à mesure qu'elles s'é- 
lèvent dans l'atmosphère, absorbent l'oxygène de l'air et sa 
transforment en acide arsénieux ; d'ailleurs , cette odeur d'ail 
que répandent les vapeurs arsenicales, n'est pas suffisante pour 
conclure i la présence d'un composé arsenical : en efTet, rail, 
le phosphore et d'autres substances répandent la même odeur. 
D'alUeurs , il est facile de se tromper lorsqu'il s'agit d'apprécier 
les odeurs ; ce caractère ne doit être considéré que comme tm 
Indice ; et la présence de l'acide arsénieux ne peut être miSQj 
hors de doute qu'à l'aide des expériences suivantes. ' 

L'acide arsénieux , chauffé dans un tube eililé & une d 
extrémités avec du flux voir (mélange de carbonate de p 
tasse et de charbon), forme im peu au-dessus de la partie™ 
chauffée un anneau d'arsenic métallique. L'acide arsénieux 
précipite en jaune par l'acide sulfhydrique ; le précipité de 
sulfure d'arsenic estsoluble dans l'ammoniaque avec décolora' 
tion de la liqueur ; chauffé dans un tube effilé avec du flux noir, 
Il produit un anneau métallique. La solution d'acide arsénieux 
précipite en blanc jaunâtre par le nitrate d'argent ; le précipité 
d'arsénite d'arg;ent exposé a l'air devient noir; l'eau de chaux 
est précipitée en blanc par l'acide arsénieux, le sulfate de 
cuivre ammoniacal en vert (vert de Scheele, arsénite i*"*" 
cuivre) ; les sulfures solubles précipitent aussi en jaune pi 
l'acide arsénieux , comme le fait l'acide sulfhydrique; mafi 
avec ces deux réactifs, si la quantité d'acide arsénieux esL .„ 
très-minime , il y a seulement coloration Jaune , et lajirécipité 
ne se forme que lorsqu'on ajoute uno goutte d'acide Hs<ltûcW.<ar 
rique DU que l'oa concentre les liqueuta*, tt4'^'aMSft^'«i'ûa'iRa. 
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précipités chauffés avec du flux noir donnent Tanneau arse- 
nical, expérience à laquelle il est indispensable d*avoir re- 
cours. 

On a beaucoup parlé des verres renfermant de Tarscnic : il 
est vrai que la commission de l'Académie a constaté la présence 
de ce corps dans un verre de montre opaque ; mais, en géné- 
ral , on n'emploie pas en France l'acide arsénieux à la fabrica- 
tion du verre, et les verres bien transparents n'en renferment 
jamais. Dans tous les cas, il sera bon de s'assurer par l'gjialyse 
si les divers appareils en verre dont on fait usage renferment ou 
non de l'arsenic. 

Les moyens que nous venons de rapporter ont été regardés 
pendant longtemps comme suffisants pour constater la présence . 
de l'acide arsénieux , mais depuis la découverte de Marsch^ 
en 1836, on doit toujours avoir recours au procédé qu'il a 
indiqué. 

Scheele , illustre chimiste suédois , reconnut en 1725 que 
l'arsenic formait avec l'hydrogène une combinaison qui laissait, 
en brûlant, dn régule et arsenic (arsenic métallique). Depuis 
cette époque , l'hydrogène arsénié fut successivement étudié 
par Proust, Tromsdorff, Stromeyer, «Gay-Lussac, Sérollas, 
Davy et l'infortuné Gehlen, qui périt empoisonné par ce gaz; 
enfin Marsch fit connaître son procédé , qui était très-incom- 
mode tel qu'il l'avait décrit , mais qui a été modifié bien des 
fois et de bien des manières. Nous ne pouvons pas faire con- 
naître toutes ces modifications plus ou moins heureuses : nous 
nous bornerons à indiquer ici l'appareil le plus simple, qui 
est aujourd'hui généralement adopté , et que nous devons à 
M. Orfila. 

Dans un flacon à large ouverture, d'un litre de capacité en- 
viron , on place 500 grammes d'eau distillée, 50 à 60 grammas 
de zinc laminé coupé par morceaux , et environ /i à 5 grammes 
d'acide sulfurique pur à 66** Cartier ; à la tubulure on adapte 
exactement un fort bouchon en liège, bien homogène, percé de 
deux trous dont l'un donne passage à un tube droit terminé en 
entonnoir à la partie supérieure. Ce tube doit plonger dans le 
liquide. A la seconde ouverture est engagé un tube courbé à 
angle obtus, effilé à sa partie antérieure et taillé en biseau à sa 
partie postérieure. Avant de recourber ce tube on y a engagé 
de l'amiante, qui doit être placée dans le tiers postérieur de la 
courbure. L'appareil ainsi disposé , on le fait fonctionner pen- 
dant une demi-heure et plus : il dégage de l'hydrogène pur, si 
les agents employés l'étaient eux-mêmes; cet hydrogène, en- 
flammé à la sortie du tube effilé, ne produit pas de taches sur 
une 3tssiet(B ea porceMn^ (\\3!'oïi \)résen:t:G i\ la flamme ; de même 
fjii'Il oe se formQ pas d'*a«t!fc«wi «i ott çXvôXiSsi. «<;x \ms^^^ ^^«r. 
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ès s'être asstiré par une expérience tongtemp» 
prolongée, de la pureté des matières renfermées dans Tappa- 
reil, on introduit par renlonnoir la lL<jueursaspectée arseni- 
cale, dans laquelle la matière animale aura été déiraite par 
lin des procédés que nous décrirons plus bas, à l'instant même, 
pour peu qu'il y ait de rarsenic dans cette matière, la couleur 
de la llamme de l'hydro^ne pâlira , et on obtiendra de nom- 
breuses taches d'un brun fauve, plus ou moins foncées, bril- 
lantes et miroitantes, présentant tous les caractères que nous 
avons indiqués plus haut (page 383 ). 

Si d'ailleurs on cbauSe avec la lampe à alcool la partie du 
tube re-nfennaot l'amiante , l'hydrogèoe arsénié est décomposé 
en arsenic, qui se dépose en anneau un peu en avant de l'endroit 
chauffé, et eu hydrogène qui, étant enflammé, ne déposera 
que de l'eau sur la porcelaine froide si la décomposition a été 
complète, mais qui cependant, dans le cas contraire, donne- 
rait des taches arsenicales. Aussi est-il bon de faire marcher les 
deux expériences simultanément, c'est-à-dire de cbaufFcr au- 
deaKHB de Tamiante pour avoir l'anneau , et d'enBammer l'hy- 
drogène pour obtenir des taches. Dans le cas où l'hydrogène 
arsénié n'aurait pas été compvlétement décomposé par ce pro- 
cédé, on rend sensible la présence d'un millioniÈme d'acide 
ars^ieux ; avec un deux-railliooième, les taches commencent 
kse produire. 

L'amiante a pour but d'aeeomuler une pins grande quantité 
de calorique sur un seul point , et d'empêcher le passage du 
sulfate de zinc qui se forme dans l'appareil , et qui pourrait 
être entraîné dans le cas où le dégagement de gaz serait trop 
tumultueux, et alors il faudrait le diminuer en ajoutant de l'eau 
dans l'appareil. 

Nous avons déjà Indiqué quelques précautions qui doivent être 
ponctuellement observées, surtout celle qui consiste à s'assu- 
rer delà puretédesmatièresemployées, car le zinc et l'acide 
Bulforique pourraient renfermer de l'arsenic. Nous ajouterons 
que la coupure en biseau de la partie postérieure du tube re- 
courbé a pour but d'empêcher que l'eau entraînée soit retenue 
par capillarité à l'ouverture da tube; au moyen de la précau- 
tion indiquée, l'eau retombe constamment dans l'appareil. 
Ajoutons qu'il est Indispensable, avant d'enflammer l'hydro- 
gène , de donner le temps à l'air renfermé dans l'appareil de sa 
dégager, car si l'oxj^ne et l'nydrogène se trouvaient en pré- 
sence , au moment de l'inflammation , il y aurait production 
d''eau avec détonation ; on devra attendre d'antant plus, avant 
d'enflammer que lo Hacon sera plus grand et q;a'L! rcitferinw». 
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Il faut que le jet d'hydrogène ne soit pas trop grand , une 
flamme de 3 à 5 centimètres suffit; Tassiette doit être placée 
dans la flamme de réduction , et on doit changer de place à 
chaque instant ; car l'arsenic ne pourrait pas se déposer sur un 
corps chaud: la trop grande dimension de la flamme peut donc 
empêcher Tarsenic de se déposer. Les matières doivent être pla- 
cées dans l'appareil dans Tordre suivant : l^le zinc préalablement 
attaqué par l'acide sulfurique et de l'eau; 2* l'eau; 3* l'acide 
sulfurique. Si, après quinze à vingt minutes d'expériences , on 
n'a pas obtenu des taches, on peut être certain de la pureté des 
réactifs; alors on jette le liquide, on renouvelle les matières en 
les plaçant dans l'ordre que nous avons indiqué ; on enflamme 
l'hydrogène après quelques minutes pour laisser expulser l'air, 
et on ajoute la matière suspecte par petites portions. 

Si, au lieu d'opérer comme nous venons de le dire , on met- 
tait l'acide sulfurique sur le zinc, il se dégagerait de l'acide 
sulfureux qui , au contact de l'hydrogène naisssnt , produirait 
de l'eau et de l'acide suif hydrique ; celui-ci précipiterait l'acide 
arsénieux à l'état de sulfure jaune, qui ne donne pas des taches 
de rappa7*eil de Marsch. En effet , pour que ces taches soient 
produites , il faut que la préparation arsenicale soit oxygénée 
ou qu'elle puisse s^oxygéner dans CappareiU Or les sulfures 
d'arsenic purs ne peuvent pas s'oxygéner; de plus, la présence 
de l'acide sulfhydriqae pourrait être la cause de la production 
de taches de soufre. 

Au lieu d'enflammer l'hydrogène arsénié à la sortie de l'ap- 
pareil , de manière à obtenir des taches sur une soucoupe en 
porcelaine (nous avons dit ailleurs que la faïence devait être 
proscrite) , M. Lassaigne propose de faire passer le gaz dans un 
tube à boules de Liébig , renfermant une solution de nitrate 
d'argent bien neutre ; dans ce cas , il se précipite de l'argent 
métallique noir, et il reste de l'acide arsénieux en dissolution : 
on précipite alors ce qui reste d'azotate d'argent par l'acide 
chlorhydrique pur. On filtre, et on obtient , par l'évaporation, 
du liquide de l'acide arsénieux facile à reconnaître à ses dif- 
férents caractères. Ce procédé est plus sensible que celui que 
nous venons d'indiquer; mais il faut constater la présence 
de l'acide arsénieux dans la liqueur, et ne pas conclure d'a- 
près la précipitation de l'argent métallique qui peut se faire par 
l'hydrogène pur, et même par l'action seule de la lumière ; de 
plus , le précipité noir pourrait être dû à du sulfure d'argent 
formé , parce que l'hydrogène renferme des traces d'acide suif- 
hydrique. 

M. Jacquelaîn , après avoir détruit la matière organique au 
moyen du chlore , chasse l'excès de chlore par la chaleur, place 
le liquide dans un app^reW ^uc^\x€^ ^x ^j^^\^ ^^^î;i!i:^ ^^ic^urbé & 
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un aDgIe , renfermant dans sa brandie horizontale de l'iimianl _ 
caJcJoée avec de l'acide suirurique. Ce tube est enveloppé vera 
son milieu d'une feuille de clinquant , et est adaptai i un tuba 
h boules de Liébîg renfermant du chlorure d'or pur. On cliauffe 
le clinquant , et l'arsenic se dépose à l'extérieur du tube en 
avant de ia partie chauffée : s'il échappe de Thydrogène ar- 
sénié non décomposé , il réduit le chlorure d'or, et il se forme 
de l'acide arsénieux qui reste en dissolution dans la liqueur ; on 
précipite alors l'or qui est resté à l'état de chlorure ; par l'acide 
sulfureux, et après filtratlon, on reconnaît dans la liqueur la 
présence de l'acide arsénieux, par i'évaporation et par les pro- 
cédés indiqués. Ce procédé est encore plus sensible que celui 
de M. Lassaigne. 

M. Itetnsch propose, pour constater la présence de l'acli 
arsénieux , d'aciduler les liqueurs par l'acide chlorliydrique, 
de faire bouîmr la liqueur avec une lame de cuivre qui se : 
couvre d'une couche grisâtre d'arsenic métallique, tle proci 
est loin d'avoir la seosibilité que lui attribue son auteur. 

Certains liquides arsénieux, peu chargés de matières organi- 
ques, comme les urines claires, par exemple, peuvent être 
mis directement dans l'appareil de Marsch, en ayant le soin de 
placer sur le liquide une couche d'huile qui empêche le liquide 
de mousser; mais si la liqueur contient une certaiue quantité 
de matières organiques, il est indispensable de les détruire. 
Pour cela, on a proposé une infinité de procédés; nous nous 
contenterons d'indiquer ceux qui sont le plus souvent mis en 
usage et reconnus les meilleurs. 

Lorsqu'il s'agit de détruire les matières animales mélangées à 
un liquide comme des matières de vomissemenis , ou celles qua 
l'on trouve dans l'estomac , on délaye les matières dans l'eau , 
et on porte à Tébullition. L'albumine, en se coagulant, entraîne 
la plus grande partie de la matiërt; organique ; on filtre et on 
traite la liqueur par l'alcool absolu qui achève la précipitation. 
On pourrait encore employer avec succès un courant de chlore 
qui détruit parfaitement les matières animales, et qui a ea 
outre l'avantage de décolorer les liquides , tandis que , par le 
premier procédé, on est souvent obligé d'avoir recours au 
charbon animal lavé, qui a l'Inconvénient de retenir une grande 
portion de la matière toxique. 

Si , au contraire , on a à constater la présence de l'acide ar- 
sénieux dans un organe, foie, rate, reins, etc., on peut faire 
jDOuJIlir ces organes dans de l'eau distillée aiguisée d'acide 
ïSLIorbydnque , et on opère ensuite sur le liquide comme nous 
l'avons dit plus haut ; mais , en général , il vaut mieux détruire 
la matière organique; pour cela, M, OvlilaCQnsaÂVVfeiîiVa.'sste'- 
Iâii^e/'areciedoubiede&oa poiiJaeii\VTtitt<istWu4.\a^V*'»^' 



1 



•298 ABRÉGÉ DE TOXICOLOGIE. 

l»iir, et à dessécher le mélange dans une capsule en porcelaine 
;i II no douce chaleur, eu agitant de temps en temps. On pro- 
jette ensuite la matière, par petites portions, dans un creuset 
\\o torro. chauffe'; an rouge obscur ; la matière blanchit ou de- 
xiont grisâtre; si elle restait charbonneuse, ce serait une 
prouve (jue la proportion de nitre n'est pas assez grande ; il fau- 
drait y eu ajouter une nouvelle quantité quand Tincinératiou 
lîst terminée ; on laisse refroidir le creuset et on y met peu à peu 
(l(^ l'eau distillée , afin de détacher toute la matière saline que 
Ton verse dans une capsule. On évapore la liqueur jusqu'à con- 
sisiauco sirupeuse, et on ajoute de Tacide sulfurique concentré 
ot pur par j)(ititcs portions jusqu'à ce qu'il ne se produise plus 
(l'clVervescences ; alors on fait bouillir jusqu'à ce qu'il ne se dé- 
gage plus de vapeurs blanches d'acide azotique ou des vapeurs 
jaunes orangées d'acide azoteux. Cette précaution est indispenr 
sable ; car sans elle le dégagement n'aurait pas Mèu , et les ex- 
plosions seraient inévitables. Cette opération terminée , on re- 
I)rcnd par l'eau le produit de lévaporation saline , et on l'in- 
troduit dans l'appareil de Marsch ; si la solution était trop acide, 
on la saturerait par la potasse à l'alcool. 

On a reproché à ce procédé sa longueur et l'emploi d'une 
grande quantité d'acide sulfurique , mais il faut s'assurer préa- 
lablement de la pureté des matières employées. 

M. Devergie, après avoir dissous la matière organique dans de 
la potasse, la traite par V azotate de chaiix, et il reprend par l'a- 
cide chlorhydrîque ; mais alors cet acide est employé pour faire 
fonctionner l'appareil de Marsch, et c'est dans ce cas que les ta- 
ches de zinc se produisent ; nous avons donné plus haut leurs 
caractères. 

INIM. Flandin et Danger carbonisent les matières par le 
sixième de leurs poids d'acide sulfurique ; on chauffe en re- 
muant jusqu'à ce que la matière soit sèche et pulvérulente ; on 
laisse refroidir la capsule et on y ajoute une petite quantité 
d'acide azotique concentré, dans le but de faire passer l'acide 
arsénieux à l'état d'acide arsénique plus fixe et plus soluble ; on 
évapore de nouveau à siccité , on reprend par l'eau distillée , 
ou filtre et on introduit le liquide dans l'appareil de Marsch. Ou 
leproche à ce procédé de donner un charbon sulfureux. Or la 
l)résence do l'acide sulfureux dans l'appareil de Marsch amène 
la formation de l'acide sulfhydrique , et subséquemment celle 
du sulfure d'arsenic jaune qui , nous le savons déjà, ne donne 
pas de taches dans l'appareil de Marsch. 

Arsenic normal. — L'arsenic normal signalé par ]\1M. Couerbe 
et Or fila n'a pu être trouvé m ^^t\^ ç.ciT£v\\\vséÀû\i^e, VLuîititut ni 
par Af, Orfila lui-même. 1\ esl \>to\>^\A&^^^* v>rc^^ A^^^\jïi^ 
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trouvé tle l'arsenic, qu'il croyait être normal, avait oualTairi' 
i. uu caLlavre renfermant Etcctdeatellement ce corps. 

De la PURKTi DM BÉ ACTIFS.— Dana toute recherche aédicn- 
\égale , il est indispeïi.iabk que i'expert s'aasnre de la pureté 
des réactifs : ceci s'applique surtout à reropofeouneraent par 
l'acide arséuleuï. 

M. Orfila a prouvé que Yacide sulfurique du cominerce ren- 
fermait souvent de l'acide arsénieux et de l'acide a:reénique ; on 
l'essaye en saturant par la potasse et plaçant le sulfate formé 
dans l'appareil de Marscli ; s'il est arsenical et qu'on ne puisse 
pas s'en procura d'autre , on le purifie en le distillant sur du 
sulfure de baryttm. 

L'acide azoliqjte ne renferme pas habituellement d'arsenic, 
mais on est certain d'avoir de l'acide azotique exempt de com- 
posés arsenicaux , lorsqu'on le distille sur de l'azotate d'ar- 
genL 

L'acide chlorliydrùjue réactif; est rarement arsenical; on 
pourrait le purifier en le distillant sur du chltffure de baryum , 
et rejetant les premières portions , on rcconnaitrait sa pureté 
en le saturant par la potasse , introduisant le clilorure de potas- 
sium formé dans l'appareil de Marsch, que l'on ferait alors 
fonctionner au moyen de l'acide chlorliydrique. 

La potasse à l'alcool n'est presque jamais arsenicale. On s'as- 
sure de sa pureté en la saturant par l'acide sulfurique pur, et 
00 l'essaye par l'appareil de Marsch. 

On trouva très-rarement dans le commerce de Yazotate de 
poiiuse arsenical ; on l'essaye en le décomposant par l'acide 
sulfurique pur et par l'appareil de Marsch. 

Enfin , il est plus rai'e qu'on ne l'a pi-étendu , de trouver du 
liincet du fer renfermant de l'arsenic ; d'ailleurs, on les essaye 
aussi par l'appareil de Marsch. D'ailleurs, l'expert devra tou- 
jours faire une expérience de contrôle en employant les mêmes 
réactifs , et en même quantité que dans les expériences faites 
sur la substance soupçonnée empoisonnée. 

Terrains des ciHETifcRES- — Certaines terres renferment de 
l'arsenic généralement à l'état d'arsenite de chaux ou de sul- 
fure, tous dcnx insolubles : l'expert devra, dans les cas d'exhu- 
mation juridique , essayer la terre située au-dessus ou au-des- 
sous, à droite, è. gauche . et dans un ou plusieurs points plus 
ou moins éloignés de la fossp. Pour ceia , api'ès avoir fait long- 
temps bouillir la terre dans de i'eau distillée pure , " 
(jnera par l'acide sulfurique concentré , 
essayées dans l'appareil de Marsch. 

Sulfures trarssnic. Le sulfure laune ^OTçtCMSf 
rouge (i-éalgir) , projetés sur Ves c\aï\)Onftf 
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des vapeurs alliacées. Chauffés dans un tube eflBlé avec du flux 
noir, ils donnent un anneau arsenical. 

L'acide arsénique est très-soluble, déliquescent « ainsi que 
les arséniates solubles ; il précipite en rouge brique Tazotate 
d'argent et Fazotate d'argent ammoniacal ; il ne précipite par 
l'acide sulfhydrique que lorsqu'on y ajoute quelques gouttes 
d'acide sulfureux , et , plus tard, d'acide chlorhydrique. 

Varsénite de votasse^ liqueur de Fowler^ précipite en jaune 
par l'acide sulfhydrique, et en blanc jaun&tre par le nitrate 
d'argent. D'ailleurs, il présente les autres caractères de l'acide 
anvénicux. 

Nous terminerons en disant que dans l'emp^sonnement par 
l'acide arsénieux comme dans les autres empoisonnements, il 
taut perdre le moins de matière possible à produire des rhc- 
tiens , il faut toujours s'attacher à isoler le poison, et , dans ce 
caî>, chercher à obtenir des taches et l'anneau. 



EMPOISONNEMENT PAR LES PRÉPARATIONS 

ANTIMONIALES. 

Toutes les préparations antimoniales , prises & hante dose , 
occasionnent des vomissements, des déjections alvînes, des 
tranchées très-vives , Tinflanamation des parties avec lesquelles 
elles se trouvent en contact ; mais comme les vomissements 
abondants expulsent le poison , il en résulte qu'il est rare que 
l'empoisonnement soit mortel ; il est même probable que les 
accidents décrits par Pleck, comme déterminés par l'antimoine 
métallique , doivent être attribués en grande partie à l'arsenic 
qu'il renferme toujours , comme l'a démontré Sérullas. 

L'antimoine métallique peut se présenter sous trois états : en 
masse, en anneau et en tarhe. Sous ces deux dernières formes, on 
le reconnaîtra aux caractères que nous avons indiqués pages 284 
et 285. S'il est en masse, il est en lames d'un blanc bleuâtre, bril- 
lants, fragiles , cristallisant à sa surface sous la forme de feuilles 
de fougères. Traité par l'acide azotique concentré, il fournira de 
l'acide antimonieux solide , et d'après M. Frémy, de l'antimo- 
niate de protoxyde d'antimoine : ce résidu est soluble dans l'a- 
cide chlorhydrique , avec lequel il forme un chlorure qui pré- 
cipite en blanc par Teau, et en jaune orangé par l'acide sulfhy- 
drique ; les préparations antimoniales oxygénées ou celles qui 
peuvent s'oxygéner dans l'appareil de Marsch donnent des ta- 
ches et des anneaux. 
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Nous allons traiter seulement de Tempoisonnement par l'é- 
métique. Tout ce que nous en dirons s'appliquera aux autres 
préparations antimoniales. En effet, à Tintensité près , les lé- 
sions et les symptômes seront les mêmes. 



EMPOISONNEMENT PAR LE TARTRATE DE POTASSE 

ET D^ANTIMOINE ( ÉMÉTIQUE , TARTRE STIBIÉ }. 

Les symptômes produits par Témétique peuvent être réduits 
aux suivants : saveur métallique, nausées , vomissements fré- 
quents , hoquet , cardialgie , douleurs vives accompagnées de 
chaleur à Tépigastre et à Testomac, coliques abdominales, 
selles abondantes , syncopes , pouls petit , concentré et accé- 
léré , froid ; ou chaleur intense , vertiges , perte de connais- 
sance, mouvements convulsifs, crampes, prostration des forces, 
mort Les vomissements et les déjections alvines n'ont pas tou- 
jours lieu , et alors les symptômes sont plus intenses. 

Lésions produites par Cémétique. Elles consistent principale- 
ment dans une altération profonde des poumons , qui sont d'une 
couleur violacée , non crépitants et gorgés de sang : on y con- 
state quelquefois l'existence de taches noirâtres irrégulières ; 
le canal digestif est fortement injecté dans toute son étendue ; 
on y remarque des ecchymoses, quelquefois aussi, d'après Hoff- 
mann , l'estomac est gangrené. j fc» 

Traitement, Les symptômes produits doivent guider poiffBi- 
riger le traitement : si les vomissements ont été abondant», 
qu'il n'y ait ni douleur, ni mouvements convulsifs, les liqueurs 
mucilagineuses suffisent pour rétablir la santé ; si , au con- 
traire , les vomissements n'ont pas lieu , on les provoque par la 
titillation de la luette , et on administre une forte décoction de 
Doix de galle ou de quinquina chaude , et si le temps presse , on 
administrera la poudre de quinquina fine délayée dans l'eau 
tiède. Le sulfure de fer hydraté décompose aussi parfaitement 
l'émétique ; il forme un sulfure d'antimoine insoluble ei sans 
action sur l'économie. Nous préférerions ce contre-poison à la 
noix de galle ou au quinquina, qui agissent par leur tannin; 
mais le tannate d'antimoine formé n'est pas complètement in- 
soluble. 

Lorsqu'on aura expulsé par les vomitifs, ou neutralisé par les 
contre-poisons la majeure partie de l'émétique; on admis 
trcra des liquides diurétiques en grande abondance > < 
combattra i'/n/ïammation produite çw\^fetM^<«i\&^N! 



AHUKf-.K lïK Tn\10»l/K;!K. 

jîiii.^tr»''ii'T:i]i'<oti ](wiilf<: curm on a^lministroi'a l'opiimi <l-'> 
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piiriliiMî la convalescence, on donnera des alimentb légers; 
h' 'ui'i • i los fôoulents 5?eront le? seiih «ilimenti<; que le malade 
i«îon«lr:i pendant longtemps. 

Iltfhcrchts mâtU'O'lfyulvs. — L'éuiétique est soluble daus 
t-nvirun li parties d'«îau froide. La solution introduite dans 
l'appareil de Marsch donne de Thydrogène antimonié qui peut 
servii' ;i obtenir des taches et un anneau qui se forme à Tendroit 
même où Ton chauffe, et que Ton distingue , d'ailleurs , parles 
curactèn's que nous avons déjà indiqués page 284. 

La dissolution d'émétique est incolore , transparente; elle a 
une saveur styptique, rougit le tournesol ; elle précipite en 
M a ne , ])ar la potasse , Tammoniaque , les eaux de chaux et de 
baryte , et par les acides azotique, sulfurique, etc. L'acide suif- 
hydrique y détermine un précipité jaune orangé de sulfure 
d'antimoine hydraté, qui devient plus rouge par Tacide sulfhy- 
drique, qui se dissout à peine dans Tammoniaque , et la liqueur 
reste colorer. Ce sulfurejaune, calciné avec du flux noir, donne 
do Tantimoine métallique. 

Si la solution d'éméiique était très-étendue, les réactifs que 
nous venons d'indiquer ne produiraient aucun précipité, si ce 
n'CîJt Tacide sulfhydrique qui la trouble légèrement en jaune, 
surtout si Ton y ajoute quelques gouttes d'acide chlorhydrique. 
Ce léger trouble pourra disparaître par Tammoniaque avec dé' 
cnioration^ absolument comme le ferait le sulfure jaune d'ar- 
.venic; mais le précipité jaune orangé de sulfure d'antimoine, 
traité par l'acide azotique , le produit délayé dans Teau bouil- 
lante , et introduit dans l'appareil de Marsch , donnera des ta- 
ches faciles à reconnaître. 

Si rémétique était mélangé à des aliments, il serait en partie 
décomposé; si Ton voulait reconnaître sa présence dans un or- 
gane, on détruirait les matières organiques par l'acide azotique 
pur ou par l'acide azotique additionné d'un peu de chlorate de 
potasse. Le résidu , délayé dans l'eau , serait introduit dans l'ap- 
pareil de Marsch. 

Les matières animales décomposent l'émétique au bout do 
quelques jours; l'acide tartrique est détruit et l'oxyde d'an- 
timoine est précipité; il n'est pas indispensable de constater 
la présence de l'acide tartrique. Si on parvient à obtenir des 
taches antimoniales, on pourra conclure à l'empoisonnement 
l)ar une préparation de ce métal ; si on obtient une solution qui 
l)i('cipite par les divers réactifs, comme nous l'avons dit plus 
haut, et qui ne précipite pas par l'eau, on aura de grandes pré- 
comptions pour croire à la présence de l'émétique ; mais, pour 
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certifier, il faudrait l'obtenir cristallisé , ou constater la pré- 
sence de Pacide tartrique , ce qui est très-difficile. 

Protochlorure cCantiirwine (beurre d'antimoine). Il est dé- 
fomposé par l'eau lorsqu'il n'est pas acide : il se produit de 
Faiflde chlorhydrique et de l'oxychlorùre dTantimoine ; il est 
précipité en jaune orangé par l'acide suif hydrique. 
', Kermès (oxysttlfure d'antimoine hydraté).— Le verre d'anti- 
moine, le crocus metallorum, etc. Tous ces corps, calcinés 
avec du flux noir, donnent de l'antimoine métallique.- 



EMk)ISO]VNEMENT PAR LES PRÉPARATIONS 

MERCURIELLES. 
SUBLIMÉ CORROSIF (BICHLORURE DE MERGIJRE). 

Symptômes de CempoisonnemenU, Le sublimé corrosif a une 
saveur acre, styptiqtte, métallique; il détermine une grande 
irritation de la gorge avec sentiment de resserrement : cette 
inflkmmation otI tellement considérable, qu'elle peut suffire 
pour produire la mort , même dans le cas où le poison ne se- 
rait pas arrivé dans l'estomac ; il produit des douleurs vives 
dans la bouche, le larynx, l'œsophage, l'estomac et les intes- 
tins ; il produit des nausées, des vomissements souvent sangui- 
nolents, la diarrhée, quelquefois la dyssenterie. Ëû général, 
ces évacuations sont plus fréquentes que dans les autres em- 
poisonnements par les préparations métalliques; il survient 
ensuite de l'abattement , la circulation est ralentie , le pouls 
devient petit , filiforme , la respiration est lente , la peau est 
froide ; il survient des syncopes , une grande insensibilité géné- 
rale, commençant toujours par les extrémités pelviennes. 
Quelquefois il survient des convulsions; généralement la sécré- 
tion urinaire est diminuée, quelquefois même supprimée; ce- 
pfendant les malades urinent si le sublimé corrosif a été em- 
ployé très-dilué, et si on administre des boissons. L'usage médi- 
cal trop longtemps prolongé du sublimé corrosif produit des 
coliques, des vomissements, et une stomatite mercurielle, ou 
du moins la salivation ; souvent môme les accidents sont telle- 
ment graves , qu'ils déterminent la chute des dents , des os 
palatins , des maxillaires ; la face enfle , il survient de la car- 
dialgie, de la dyspnée, des douleurs musculaires , des hémop- 
tysies, la phthisie pulmonaire, des tremblements des membres, 
)e marasme et la mort. Il peut certainement se manifester d'au- 
tres symptômes, et tous ceux que tioxxs N^xvotk^ $C5i:w\\s!&î<$x \î^^ 
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se trouvent pas réunis chez le môme individu ; mais, en gé- 
néral, l'ensemble des accidents est celui que nous venons d'à- 
oalvser» ' 

Lésions des tissus. Toutes les parties touchées par le sublimé 
corrosif sont le siège d'une vive inflammation ; elle existe d«is 
toute rétendue du canal digestif, et jusqu'aux dernières rami- 
fications des bronches. Les muqueuses présentent souvent un 
aspect blanchâtre ; l'estomac est quelquefois le siège d'ecchy- 
moses ou d'érosions , mais les intestins sont peu altérés : on a 
remarqué aussi des ecchymoses sur les épiploons. Les cavités 
du cœur présentent, dans la plupart des cas, des taches roa- 
geâtres ou noirâtres. Le sublimé corrosif, appliqué sur le tissa 
cellulaire sous-cutané , est absorbé et détermine raptlement la 
mort 

TRAITEMENT DE L'EMPOISONNEMENT PAR LE SUBLIMÉ CORROSIF. 

On a proposé plusieurs contre-poisons du sublimé corrosif. 
Navier avait préconisé les alcalis et les sulfures alcalins qui, 
certainement, sont plus nuisibles qu'utiles; nous insisterons 
sur ceux qui sont les plus employés. 

Proto-sulfure et per sulfure de fer hydratés, ^ous n^hésîl^ms 
pas à placer en première ligne le;s sulfures de fer hydratés. En 
effet , ils décomposent à l'instant le sublimé corrosif. Si , après 
avoir introduit dans la bouche une solution faible de sublimé, 
on y place du sulfure de fer hydraté , à Cinstant même la sa- 
veur métallique styptique , acre , disparaît : ce qui démontre la 
décomposition du poison et sa transformation en sulfure inso- 
luble et inactif. De plus , ce contre-poison peut être donné à 
très-forte dose sans inconvénient 

Albumine, Après les sulfures de fer, nous placerons l'eau al- 
bumineuse faite avec Zi ou 6 blancs d'œufs pour un litre d'eau. 
M. Devergie préfère le jaune d'œuf ; il est plus simple d'admi- 
nistrer jaune et blanc tout ensemble délayés dans l'eau ; mais 
11 est important de noter que le précipité que forme l'albumine 
dans le sublimé corrosif est soluble dans un excès d'albumine; 
il forme alors une dissolution moins vénéneuse, il est vrai , que 
le sublimé ; mais qui cependant l'est encore assez pour faire 
périr les animaux dans un temps assez court si les animaux 
n'ont pas vomi. Cependant l'albumine est un contre-poison 
précieux, à cause de la facilité avec laquelle on se le procure ; 
ensuite , parce que sa saveur nauséeuse contribue beaucoup à 
faciliter les vomissements. D'ailleurs, il faut un très-grand excès 
d'albumine pour dissoudre complètement le précipité formé. 

Gluten, Taddél , guidé par les expériences que M. Orfila avait 
faîtes sur raction de VaVbumm^ <Vaxis >^^\si^^\^\«i^\ssî5î^\. ^\ 
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nous occupe , a proposé le gluten qu'il administre en poudre , 
associé avec du savon médicinal et délayé dans Tcau. Cette sub- 
stituiion est au moins inutile ; le gluten est rarement pr6t dans 
iGs pharmacies : à tous égard, nous préférerions l'albumine et 
surtout les sulfures de fer. Ajoutons que ceux-ci décomposent 
toutes les préparations mercurielles solubles , môme le cyanure 
de mercure, tandis que l'albumine est sans action sur ce der- 
nier sel. , 

L'acide sulfhydriqne, le sucre, le quinquina, le mercure di- 
visé, la limaille de fer, la poudre d'or, le charbon, proposés par 
divers auteurs, sont, pour la plupart, insulfisauts, et doivent 
être re jetés. 

Prolochlorure d'étain. Ce sel , proposé par M. Poumet, et 
dont l'Institut a sanctionné l'emploi , agit bien lorsqu'il a été 
administré presque en même temps que le poison a été ingéré , 
ce qui est impossible dans la plupart des cas; d'ailleurs, un 
excès de protochlorure d'étain pourrait lui-même devenir trtrs- 
dangereux : ce qui est grandement suffisant pour justifier 
sa proscription, 

Magnctie. M. Bussy a proposé la magnésie. Les expériences 
faîtes jusqu'à cejournesont passullHsantes pour que nous puia- 
aions nous prononcer sur la valeur de cet antidote comme con- 
tre-poison du sublimé corrosif. 



UAHCHE A SUIVRE DAR5 L'EUPOISONNEMENT PAH LE SUBLIME, 
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Dès l'apparition des premiers symptômes , on administrer 
du blanc et du jaune d'œufs délayés dans l'eau , ou bien du sul- 
fure de fer hydraté. A défaut de ces contre-poisons, on don- 
nera du lait , du bouillon ou tout autre liquide mucilagîneux 
tiède et en grande aliondance , de manière à diluer le poison « 
à faciUter les vomissements. Ces boissons mucllaelneusea,.jj 
grande abondance , doivent être préférées aux divers émétiqd 
pour produire les vomissements. Si , malgré ces moyens , et " 
ci n'avaient pas lieu , on ne de\Tait pas hSiter & vider Te) 
mac au moyen d'une sonde : celle de Renault, ou de Dupuytren, 
par exemple. 

Souvent , b. la suite de l'empoisonnement ^ar le sublimé , on 
voit survenir des accidents fâcheux, tels que la gastrite, l'enté- 
rite et même une péritonite ; aiorson arecours à l'application de 
sangsues sur les points douloureux ; on pratiquera dés saignées, 
on administrera des émollients et des narcotiques sr" ' " " 
de lavements , de lotions, de fomentations , de baio! 
généraux, ou fera boire des lioissons mucilaglneiu 

la diètfi absolue. MaissirenflamniatiOBgf 

assez avancé, ou si elle a p&rcouititt 
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renoncer aux saignées » car oa aurait alt)rs à cralaére ht gan- 
grène. Le traiteœait, dans ce cas, doit être celui des gastn>- 
entérites. Pendant la convalescence, ralimentatioa sera lé- 
gère. Le lait et les féculents seront les seuls aliments permis; 
plus tard , on donnera des gelées et des bouillon». 

Recherches médico-légales. Le sublimé corrosif, tel qu'on le 
trouve dans le commerce , est sous la forme de prismes té- 
traédriques réguliers, et toujours en pains hémisphériques con- 
caves d un côté , convexe de l'autre , la face inférieure est hé- 
rissée de petits cristaux très-comprimés. D*aiHeurs, les formes 
cristallines varient suivant le procédé qui a été employé pour 
le faire cristalliser : sa saveur est tfès-forte , styptique, métal- 
lique ; il produit un sentiment de ressërrentent a la gorge. 
GhaufTé dans un petit tube avec de la potasse, il j^roduit ëa 
mercure métallique. Le sublimé est soluble dans onze ftHb» sea 
poids d'eau. 

On connaît deux sortes de sels de mercure : «*> ceux de pro- 
toxyde; 2** ceux de bioxyde. Pour ne pas séparer ces iem 
genres de sels , et afin qu'on puisse mieux les er^brasser au pre- 
mier coup d'œil, nous dooBeroBS ici leurs caractère» âal^tateftifs. 
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Tels sont en ^ësumé le» caractères des sels de mercure: nous 
ajouterons qu'un grand nombre d'entre eux sont précipités en 
blanc jaunâtre par l'eau : tels sont les sulfate et nitrate de 
bioxyde. il se forme dans ce cas un sel basique insoluble et un 
sel acide soluble. Quant aux caractères spécifiques du sublimé 
corrosif, nous ajouterons qu'il précipite en blanc le sulfate 
d'argent Ge précipité est soluble dans l'ammoniaque et inso- 
luble dans un exeèsr de chlore , tandis que le précipité blanc 
que forment les protosels de mercure avec l'acide chlorhy- 
driqiie et les chlorures est soluble dans un excès de chlore et 
noirci par l'ammoniaque. 

Le sublimé est remarquable par la facilité avec laquelle il se 
dissout dans l'éther. En effet, celui-ci l'enlève à l'eau e* à tous 
les autres liquides : de sorte que lorsqu'on voudra reconnaître la 
présence du sublimé corrosif dans une liqueur, il suffira d'agiter 
celle-ci avec l'éther, que l'on mettra en proportion égale à celle 
du liquide. Après une agitation de quelques minutes , la solu- 
tion éthérée est abandonnée à l'évaporation spontanée, le su- 
blimé corrosif qui reste alors pour résidu est reconnu aux ca- 
ractères que nous avons indiqués plus haut 

Mais s'il s'agissait de reconnaître la présence du bi-chlorure 
de mercure mélangé à des aliments , aux matières du canal di- 
gestif, ou bien combiné aux tissus, il faudrait opérer d'une 
autre manière, et il serait alors important de détruire la matière 
animale. 

Toutes les sttbstances alburaineuses forment , avec le su- 
blimé corrosif, des composés insolubles , dont la nature n'est 
pas bien établie : c'est cette espèce de combinaison qui est la 
cause de l'insuccès des chimistes qui ont cherché la présence 
du mercure dans le lait des nourrices soumises à un traitement 
mercuriel ; cependant , dans ces derniers temps , en employant 
un procédé, que nous indiquerons plus bas, ]M. Réveil est par- 
venu à retirer des quantités très-minimes de mercure du lait 
d'une chèvre qui prenait tous les jours dix centigrammes de 
sublimé corrosif. M. Personne, pharmacien en chef de l'hôpital 
du Midi , a obtenu des résultats plus concluants , et a retiré 
une assez grande quantité de mercure du lait de la même chè- 
vre , pour qu'il ne soit plus douteux aujourd'hui que les com- 
posés mercnriels passent et séjournent dans le lait Le procédé 
qu'emploie M. Personne est basé sur ce principe que le sublimé 
corrosif se dégage à l'ébullition , et qu'il est , par conséquent , 
très-important de nejpas élever la température dos matières qui 
en contiennent Ce fait , déjà signalé par M. Orfila , a été mis 
hors de doute par les expériences de ^L I^soflne. 

^\. Lassaigne proposait de faire bouillir la eQkVOi\^\^\^Ssss^ ^^^^ 
Tiiatières animàhs et ùo subUmfe os^c. >\xv^. ^\^'s>0yj^^I\^^^^^=2ç!^ 
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rurc de sodium; mais, d'après M. Orfiia, il serait difficile d'ap- 
plic[ucr ce procédé à la médecine légale , parce que le chlorure 
de sodium n'enlève pas la petite proportion de composé mercu- 
riel aux masses charnues , avec lesquelles il est combiné. 

M. Devei^e dissout les matières dans de Tacide chlorhy- 
driquc concentré et fait passer dans la dissolution un courant 
de chlore gazeux. M. Orfila préfère employer Teau régale et un 
courant de chlore , et mieux la carbonisation en vase clos , à 
l'aide de l'acide sulfurique concentré. Pour cela , il opère dans 
un matras , auquel il adapte un tube recourbé qui plonge dans 
une éprouvette pleine d'eau distillée. Le sublimé sera retrouvé 
dans le charbon, que l'on fait bouillir pendant vingt minutes 
dans de l'eau régale et dans les liquides volatilisés. 

Lorsqu'on opère sur le sang , M. Millon conseille d'agiter ce 
liquide dans des flacons pleins de chlore gazeux , que Ton re- 
nouvelle plusieurs fois. Nous avons appliqué ce procédé au Is^t, 
il nous a très-bien réussi. 

M. Flandin emploie l'acide sulfurique d'abord , puis il sature 
l'acide par de l'hypochlorite de chaux sec. Ce procédé est bon ; 
mais nous croyons qu'il est indispensable d'opérer en vase clos. 

Lorsque la matière animale solide aura été détruite , il faut 
alors opérer sur le liquide pour constater la présence du su- 
blimé corrosif. Les divers réactifs pourront être employés, l'a- 
cide suif hydrique , le plus sensible de tous, donne un précipité 
blanc jaunâtre, puis jaune, et qui devient noir par un excès 
de réactif. Ce précipité , recueilli et chauffé dans un tube en 
verre effilé, avec un peu de potasse, donnera du mercure mé- 
tallique ; mais , comme dans tous les empoisonnements , il est 
nécessaire de rechercher le corps du délit : nous conseillerons 
d'insister sur l'agitation avec l'éther. Les liqueurs ainsi traitées 
seront mises en contact des diverses lames métalliques. 

Lame de cuivre. Les lames de cuivre, parfaitement décapées, 
sont d'une sensibilité extrême. M. Orfila s'est assuré, en effet, 
que l'on pouvait, par ce procédé, reconnaître la présence d'un 
80,000 millième de sublimé corrosif. Nous avons nous -même 
constaté que la lame de cuivre jaune était plus sensible que 
celle de cuivre rouge. Le mercure, en se déposant sur le cuivre, 
laisse une tache grise, qui, frottée avec un bouchon de liège, 
devient brillante ; mais si le composé mercuriel était mélangé 
avec un chlorure soluble, la tache serait blanche. D'ailleurs, 
la couleur grise est due au mélange du mercure métallique 
avec un peu d'oxyde ou de chlorure métallique; on peut en- 
lever ceux-ci soit par l'ammoniaque, soit au moyen de l'acide 
chlorhydrique, et alors le mercure reprend sa couleur blan- 
che. II faut se rappeler que les lames métalliques agissent avec 
d'mtànt plus de succès , quel^ ^^;â^\\i\:\<^\:k& ^^'Q.\»^\»&^Qiii:/^a- 
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trées ; il sera donc avantageux de les faire bouillir en vase clos 
avant d'y plonger les lames. Enfin , il est indispensable que 
celles-ci soient parfaitement décapées. 

Lorsque du mercure a été déposé sur Ifrlame de cuivre, que 
les taches ont été lavées à Tammoniaque faible, puis à l'eau dis- 
tillée , on les essuie en les pressant entre deux feuilles de pa- 
pier Joseph ; on les coupe par petits morceaux , et on les intro- 
duit dans des tubes en verre effilés à leur extrémité ; on chauffe, 
le mercure se volatise et vient se condenser sur la partie la plus 
effilée du tube. Rien n'empêche, d'ailleurs, que l'on ait obtenu 
ou non du mercure métallique , de faire évaporer jusqu'à sic- 
cité en vase clos , à carboniser par l'acide sulfurique comme 
nous l'avons dit plus haut 

Pile de Smithson. James Smîthson, a proposé de recouvrir en 
spirale d'une petite feuille d'étain roulée , une lame d'or; mais 
on peut aussi se servir d'une lame de cuivre , en ayant soin que 
les lames ne soient pas complètement recouvertes par l'étain. 
Ces lames doivent être parfaitement polies; on acidulé la li- 
queur par quelques gouttes d'acide chlorhydrique. On voit , au 
bout d'un temps plus ou moins long , quelquefois d'une demi- 
heure , la lame d'or ou de cuivre se recouvrir de mercure ; on 
enlève alors l'étain , on essuie la lame d'or entre deux feuilles 
de papier Joseph , on la roule et on la chauffe dans un tubo 
effilé pour obtenir des globules métalliques : cette pile ne peut 
servir à déceler la présence d'une préparation mercurielle , 
qu'autant qu'on retire du mercure métallique. Il ne suffit pas 
de voir ces lames blanchir, puis reprendre leur couleur par la 
chaleur ; car on voit l'or de la pile de Smithson blanchir lors- 
qu'on la plonge dans un liquide non mercuriel : cela se produit 
surtout lorsque les liqueurs sont acides ou qu'elles renferment 
du sel marin. C'est alors l'étain qui s'étend sur la lame d'or, et 
si l'on chauffe celle-ci, elle reprend sa couleur, parce que l'étain 
pénètre dans la lame; mais elle ne fournit point de mercure 
métallique. On pourrait aussi^ettre la lame d'or blanchie dans 
l'acide chlorhydrique pur et concentré qui ^tasout l'étain et 
non le mercure. ™ 

Appareil Flandin. L'appareil que M. Flandin a conseillé pour 
reconnaître la présence de quantités très-petites d'une prépa- 
ration mercyrielle, consiste en un vase effilé à sa partie infé- 
rieure en Qii.tube présentant une ouverture d'un millimètre do 
diamètre environ. On place le liquide à essayer dans le vase , et 
on plonge dans celui-ci , en ayant le soin de le faire entrer dans 
la partie effilée du tube, un fil d'or attaché au pôle positif d'une 
pile deBunzen, tandis qu'au pôle négatif est attaché un autre fil 
d'or que l'on introduit par l'ouverture inférieure du tube effilé. 
T^pile, étant mise en activité pair Iqstcvq^^w^ ^\^\îi•îi:\\'^'$.^'^ 
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s'établit un courant qui détermine la précipitation du mercure 
SU1* le fil d'or qui est attaché au p61c négatif. Pour bien que soit 
minime la quantité de composé mercuriel , elle est décelée par 
ce procédé ; et en chauffant le fil d'or, ou en le traitant par 
l'acide azoti(|uo, le mercure est enlevé. Nous devons à rextrcine 
obligeance de M. Klandin d'avoir pu essayer son appareil avec 
lui , et nous avons obtenu les résultats les plus satisfaisants. 

iMifw itor. Il s'en faut de beaucoup que la lame d'or soit aussi 
sensible que la pile de Smithson et que la lame de cuivre, à 
moins qu'on ne soumette le liquide à un courant électrique, 
comme nous venons de le dire; aussi ne devrar-t-on en faire 
usage que lorsque les quantités de mercure seront assez cou- 
sidérablos. 

Proiocklorure cCétaîn. Le protochlorure d'étain précifi^ite le 
mercure do ses dissolutions. Ce moyen peut être mis en usage, 
mais il s'en faut de beaucoup qu'il soit aussi sensible que la 
lame do cuivre. 

Ajoutons en finissant que M. Mialhe a prouvé , d'une manière 
péremptoire , que tous les composés mercuriels se transfor- 
maient en bichlorure au contact des chlorures alcalins de l'é- 
conomie. De ce qu'on trouverait ce sel dans l'estomac , il ne 
faudrait pas conclure qu'il y est introduit , puisqu'il peut être 
le résultat d'une réaction ; enfin , il pourrait se faire que le su- 
blimé corrosif fût transformé en sulfure au contact de l'acide 
sulfhydrique que contient toujours le canal intestinal. 

CYANURE DE BfERGURE. 

Le cyanure de mercure correspond par sa ^composition au 
bichlorure. Ce sel est un des poisons les plus énergiques ; mais 
la difficulté que l'on éprouve à se le procurer est la cause de la 
rareté des empoisonnements au moyen de ce compensé mercu- 
riel. 

Le cyanure de mercure cristallise en longs prismes quadraii- 
gulaires coupéfi obliquement Chauffé dans un tube , il fournit 
du cyanogène \ du mercure métallique et un produit noir qu'on 
a appelé paraajanogène. Sa dissolution n'est troublée ni par 
la potasse , ni par l'ammoniaque , ni par l'iodure de potassium , 
ce qui le distingue essentiellement des autres composés mer- 
curiels ; mais l'acide sulfhydrique et les sulfures y produisent 
du sulfure de mercure , d'abord jaune , passant au noir par i n 
excès de réactif comme le ferait le bichlorure ; la lame de cui- 
vre, la pile de Smithson, etc., déterminent la précipitation du 
mercure métallique ; l'azotate d'argent forme avec le Gsranure de 
mercure un précipité blanc cailleboté insoluble dans l'acide 
azotique froid , mais se OàsâoVv^Tit da^w^ l'a.mmoniaque et dans 
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l'acide azotique bouillant, et dans ce dernier cas , avec dégage- 
ment d'acide cyanhydrique. Ce cyanure d'argent chauffé donne 
de l'argent métallique et du cyanogène facile à reconnaître , en 
ce qu'il brûle avec une flamme pourpre , et en ce qu'il est ab- 
sorbable par la potasse. 

Recherches médico-légales. On opérerait, comme nous ve- 
nons de le dire pour le sublimé. Si le (panure de mercure était 
mêlé à du vin ou à tout autre liquide, on le séparerait au 
moyen de réther. 

ÏRAITSKENT DE <.^£B[POISONNEM£NT PAR LE CTANURE DE MERCURE. 

n est inutile d'administrer Falbumîne dans cet empoisonne- 
ment , car elle ne précipite par le cyanure de mercure ; mais , 
après avoir fait vomir par la titillation et las boissons données 
en abondance , on pourrait faire prendre le sulfure de fer hy- 
draté , et plus tard les émollients et les calmants. 

Tout ce que nous venons de dire ; suffit pour indiquer ce qu^'il 
y aurait à faire pour combattre et constater la présence des 
autres préparations mercurielles comme les oxydes , les sul- 
fates , nitrates , etc. 

Enfin , nous devons signaler les accidents produits par les 
vapeurs mercurielles , et auxquels sont sujets les doreurs par 
la voie sèche, les constructeurs de baromètres et de thermomè- 
tres, les ouvriers travaillant aux mines de mercure, etc. Le mer- 
cure métallique introduit dans l'économie animale agit comme 
poison toutes les fois qu'il séjourne assez de temps dans le canal 
digestif pour être transformé en bichlorure. On a rapporté bien 
des faits constatant l'absorption rapide du mercure métallique , 
mais la plupart de ces faits sont Infirmés. Ceux rapportés par 
M. Calson méritent peu de confiance , et les expériences signa- 
lées par cet auteur ont été répétées bien des fois , et toujours 
avec des résultats négatifs. Nous n'insisterons pas sur ce point. 
Contentons-nous de dire que les accidents dominants dans les 
cas d'empoisonnement par les vapeurs mercurielles sont le 
gonflement des gencives avec ulcération , le tremblement mer- 
curiel , etc. Les contre-poisons sont sans action dans ce cas : il 
faut faire cesser la cause des accidents , administrer les cal- 
mants et les émollients. 
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EMPOISONNEMENT PAR LES PRÉPARATIONS 

CUIVREUSES. 

Le cuivre métallique très-divisé et les préparations insolubles 
ne sont vénéneux que parce qu'ils sont dissous dans Testomac : 
c'est ainssi qu'agît ce corps verdâtre qui se forme à la surface 
des divers ustensiles de cuivre , que l'on appelle vulgairement 
verdet ou vert-de-gris , et qui n'est en réalité que du bioxyde de 
cuivre hydraté ou de Ihydrocarbonate de cuivre , rarement de 
l'oxalate , de Tacétate ou tout autre sel de cuivre qui se forme 
seulement lorsque des acides ont été mis au contact du cuivre 
métallique. Les corps gras que l'on fait fondre et que l'on laisse 
refroidir dans des vases en cuivre favorisent beaucoup l'oxyda- 
tion de ce métal. 

Nous nous occuperons seulement ici de l'empoisonnement par 
l'acétate de cuivre ; et de ce que nous allons dire , on pourra in- 
férer ce qui arriverait avec tout sel soluble de cuivre, 

ACÉTATE DE CUIVRE OU VERT-DE-GRIS. 

Le vert'de-grîs est un acétate basique de cuivre , le verdet ou 
cristaux de Vénus est un acétate neutre : tous les deux sont à 
base de bioxyde. Nous nous occuperons seulement du pre- 
mier. 

Ces deux sels , appliqués sur le tissu cellulaire dénudé ou 
introduits dans l'estomac , sont des poisons actifs ; ils sont ab- 
sorbés et portés dans tous les organes de l'économie , où il est 
facile de constater leur présence. La mort qu'ils déterminent 
est occasionnée par l'inflammation qu'ils développent sur les 
tissus du canal digestif, et surtout, par suite de leur absorption, 
par l'action qu'ils exercent sur le système nerveux , et proba- 
blement aussi sur les organes de la digestion et de la respira- 
tion. 

Symptômes d'empoisonnement par le vert-de-gris. Introduit 
dans l'estomac , ce sel produit les symptômes suivants : 

Saveur acre, styptique, métallique , sécheresse de la langue 
et de la gorge avec sentiment de strangulation, ptyalisme, 
nausées, vomissement, tiraillements d'estomac, coliques très- 
vives, déjections alvines fréquentes, quelquefois sanguino- 
lentes et noirâtres , pouls petit , irrégulier, serré et fréquent, 
syncope, soif ardente, urines rares, respiration diflScile, sueurs 
froides , crampes , convulsions , etc. Enfin , la mort. 

iîarement on trouve chei \^ TCL^m^ \xv^^<^'i \a\i& ç,QiasYmptô- 
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mes. Les plus constants sont les coliques et les vomissements. 
Si rempoisonnement est produit par des aliments cuits ou qui 
ont séjourné dans des vases en cuivre mal étamés , huit à^quinze 
heures après l'ingestion des aliments, on éprouve uneïsépha- ' 
lalgie très-vive, faiblesse et tremblement des membres» des~ 
crampes , des douleurs abdominales , 'des nausées , des vomis- 
sements avec évacuations alvines, etc. Ordinairement, si le 
malad@ est promptement secouru, il se rétablit bientôt ; mais il 
persiste longtemps des douleurs à Tépigastre et des coliques. 

Lésions des tissus. La muqueuse de l'estomac et des intestins 
est le siège d'une vive inflammation , quelquefois il se forme 
des escarres qui se détachent pijomptement et produisent des 
perforations par lesquelles les matières s'échappent dans la ca^ 
vite abdominale. 

TRAITEMENT DE l'eMPOISONHEMENT PAR LE VERT-DE-GRIS. 

Les sulfures solubles et les alcalis doivent être proscrits pour 

les raisons que nous avons données , en parlant du traitement 

' de l'empoisonnement par Tacide arsénieux. L'infusion de noix 

de galle , le sucre et la limaille de fer ne présentent aucun 

itvantage. 

V albumine. L'eau albumîneuse précipite les sels de cuivre, et 
sera donnée en grande abondance sans aucun inconvénient. 

Sulfures de fer hydratés. Les sulfures de fer hydratés pour- 
être administrés à toute dose sans inconvénient et avec grands 
avantages. 

Cyanure jaune de potassium et de fer. Ce sel , nommé aussi 
prussiate de potasse et ferro-cyanure ou cyano-ferrure de po- 
tassium , présente tous les avantages de l'eau albumîneuse et 
des sulfures de fer hydratés; cependant, donné en grand 
excès , il pourrait produire des vertiges : nous préférons donc 
l'albumine, parce qu'elle décompose parfaitement les sels de 
cuivre , qu'il est facile de se la procurer, et qu'elle aide les 
vomissements. 

Marche à suivre. On administre immédiatement l'albumine 
en très-grande quantité , dans le but de neutraliser le poison et 
de faciliter les vomissements. Si l'on ne pouvait pas se procurer 
promptement de l'albumine, on gorgerait le malade de bois- 
sons emollientes mucilagineuses , et on titillerait la luette. Si 
les vomissements n'avaient pas lieu , on aurait recours à l'eau 
émétisée, à moins que les douleurs d'estomac ne fussent très- 
violentes. Dans ce cas, il faudrait s'en abstenir, et on aurait 
alors recours à la sonde de Renault ou à celle de Dupuytren. 

Si le poison a été administré depuis longtemps, et o^ue l'<ixv 
suppose gu'U a franchi le pylore , \\ esWtvxAW^ (^^ ^^\M^\v^k^^^^.^^ 
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vomissements : on donnera alors les lavemejcits éuK>llients « les 
boissons adoucissantes , Teau laiteuse , jusqu'4 ce que les acci- 
dents soient calmés. Enfin, Tirritation produite sera combattue 
par \êà saignées générales et locales . les bains , les fomenta- 
tions émollientes , et si les symptômes nerveux se manifestent, 
on aura recours aux antispasmodiques , aux narcotiques, pour 
calmer les spasmes et le^ convulsions. 

Recherches médico-légales. L'acétate de cuivre neutre et l'a- 
cétate basique cristalliseat et sont solubles 4ans Teau « et ont 
tous deux une saveur styptique métallique. 

Quoique , le plus souvent , on ait à faire à des sels de bioxyde 
de cuivre , car les sels de protoxyde so.4t très-instables , nous 
croyons nécessaire d'indiquer ici les caractères de ces dem 
espèces de sels. 



Scia <lc ProtoxyAe. 



0el8 «c Bltvy«e. 



Potasse et Soude. . . 



Ammoniaque- «... 



Cyanure jaune de po- 
tassium ET de fer. . 

Cyanure rouge de po- 
tassium ET de fer. . 

SCLPr.YDRATE D*AMMO- 
NIAQUE 

Acide sulfbydrique.. . 

lODURE DE potassium. . 

Tannin 

clirumate de potasse. 

Zinc et Fer bien dé- 
capés 



Prffeipilë jaune britn în- 
foliible dans ua excès 
de réactif. 

Précipité soloble daM tin 
excM de réactif sàus 
coloration , la liqueur 
devient bleue au con- 
tact de Tair. 

\ Précipité blanc qoi de- 
I Tient rouge bran à Pair. 



Précipité blanc bleiiyM iS'- 
Boluhle dans un txchs <•* . 
réactif; se déshydrate et 
devint noir à TiAHiHitien. 



I 



I Zinc 

I CAP 



Brnn. 

Bron. 
Bran. 
Brun. 
Bran. 



: 



I Cuivra métalliqae. 



Précipité Boloble dans un. 
excès de réactif aTeebeHe| 
coloration bleoe. 

Précipité bron marroB. 

Précipité jaane Tert 

Noir insoloble dam no txcès 
de réactif. 

Noir. 

Blanc bleu&lre. 

Gris. 

Rooge bran. 

CaiVre métallique. 
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Lorsqu'on fait usage de la lame de fer bien décapée , il im- 
porte de n'agir que sur des liqueurs peu acides. II est préfé- 
rable de les aciduler avec de l'acide chlorhydrique. 

Lorsqu'il s'agit de reconnaître la présence du cuivre dans 
des liquides colorés , on les décolore avec du charbon animal 
bien Jaré , et on constate l'existence du cuivre par les réactifs 
qrte nous venons d'énoncer ; si la Kqueur est transparente « on 
fer» passer *ft courant d'acide sulfhydrique ; le sulfure de 
cwvre obtenu sera mis à bouiUir avec de l'acide azotique con- 
centré et p»r : il se formera du sulfate de bioxyde de cuivre 
fSKile à reconnaître ; mais si la liqueur est visqueuse, on la fait 
booillfr ; on opère sur la liqueur filtrée, comme nous venons de 
le dire, et le coaguium est traité par l'acide azotique concentré. 

S'il s'agit de reconnaître la présence du cuivre dans les di- 
vers organes de l'économie , on les calcine avec de Tacide azo- 
tique concentré ; il reste un résidu charbonneux renfermant du 
bioxyde de cuivre que l'on dissout par Tacide azotique , et l'a- 
zotate pur présente tous les caractères des sels de bioxyde de 
cuivre. ..j^ 

Afais ht opérant ainsi, on court risque de confondre le 
cuivre provenant d"»» eHapoisonnement avec celui que nos or- 
ganes renferment naturellement, et^ui provient des divers ali- 
ments qui en contiennent toujours de petites quantités ; il faut 
alors faire bomiHr ces organes avec de l'eau pendant une heure 
environ. L'eau dans ce cas enlève le cuivre toxique et n» toucke 
pas an cuivre narmaf qni paraît exister à un état de combinaison 
tel qa« Teacf ne le dissout pas. 

Nous avons déjà dit que tous tes sels de cuivre présente- 
ront les mêmes symptômes à peu près , les mêmes lésions , et 
des caractères chimiques semblables : il est donc inutile d'in- 
sister sur ce point , les limites que nous nous sommes imposées 
ne le permettant pas. 

Coliques cuivreuses. Les ouvriers qui travaillent le cuivre , 
les tourneurs et les polisseurs surtout sont sujets à des coliques 
métalfiques, que l'on distingue facilement de celles produites 
par te plomb , en ce que la fièvre accompagne toujours les co- 
liques cuivreuses, et que les douleurs abdominales augmentent 
par la pression, tandis que dans les coliques saturnines, comme 
nous Je verrons bientôt , la douleur cesse ou diminue par la 
pression. 
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DES PRÉPiVRATIONS DE PLOMB. 

Plomb. Le plomb est solide, blanc bleuâtre, mou, flexible, 
malléable et ductile ; il se; laisse rayer par l'ongle , et se dis- 
sout dans l'acide azotique avec dégagement de bioxyde d'azote 
et formation d'un azotate soluble : il n'est pas vénéneux, tant 
qu'il n'est pas dissous par les divers liquides de l'éconcMnie, Il 
sert quelquefois à l'étamage des divers ustensiles de cuisine. Il 
n'est alors dangereux que dans le cas où il serait dissous par les 
différents liquides : le plomb métallique très-divisé est au con- 
traire très- vénéneux. On sait quel effet désastreux produisent 
les émanations saturnines. 

Nous distinguerons par conséquent Vinfection saturnine, ou 
empoisonnement chronique , et l'intoxication saturnine, on 
empoisonnement aigu; toutefois nous étudierons simultané- 
ment ces deux genres d'empoisonnements. - 

Les individus qui font usage du plomb, ou de ses ccnnposés, 
ceux qui manient les préparations saturnines, ou qui se trou- 
vent placés dans l'atmosphère de leurs émanations, sont sujets 
à des maladies graves ; voici les principales professions dans 
lesquelles on fait usage de ces composés : les peintres et bar- 
bouilleurs, les plombiers, les potiers de terre, les faïenciers, 
les imprimeurs, et surtout les polisseurs de caractère d'impri- 
merie, les cartiers, les essayeurs, les chimistes, les fabricants 
de couleurs, les cérusiers, les mineurs, etc. 

Des émanations saturnines. On divise les symptômes pro- 
duits par les émanations saturnines, en prodromes^ ou intoxi- 
cation saturnine primitive, et en accidents confirmés. 

Les prodromes sont une coloration particulière grisâtre sur 
les parties des gencives la plus voisine des dents; la nuance de 
cette coloration varie ; elle porte le nom de liseré , et paraît 
due à des sulfures de plomb; on perçoit une saveur suOTée, 
styptique, haleine fétide ; la peau prend une coloration jaune 
sale, qu'on a désignée sous le nom ô*ictère saturnin. La con- 
jonctive, l'urine, les matières fécales prennent la même cou- 
leur; il survient un amaigrissement que l'on a désigné sous le 
nom de saturnin, que l'on remarque surtout à la face, qui est 
ridée. 

Accidents confirmés. Les émanations saturnines étant ab- 
sorbées excitent le système nerveux de la vie intérieure, tandis 
gue Je système nerveux de la n\q d<& t^Y^Uotl , \fô& phénomènes 
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de sensibilité et de mobilité peuvent être tantôt abolis, tantôt 
exaltés. 

Colique des peintres ou saturnine. Lorsque le plomb porte 
son action sur les viscères de l'abdomen, la colique se montre 
avec toutes ses variétés ; alors le symptôme le plus constant 
est la douleur, qui siège le plus souvent à Tombilic, rare- 
ment à répigastre ou à rhjrpogastre ; elle se manifeste par une 
sensation de tortillement qui diminue lorsqu'on comprime 
Tabdomên. En général il y a constipation, rarement dévoie- 
ment, rétraction du ventre, quelquefois il est plus gros ; nau- 
sées, quelquefois vomissements de matières visqueuses, ver- 
dto*es, éructations amères, fétides et sucrées, etc. Nous 
renverrons aux traités spéciaux pour la description exacte 6s$ 
ces symptômes. 

Arthr algie. On nomme arthralgîe saturnine l'affection produite 
lorsque le plomb porte son action sur l'appareil nerveux ra- 
chidien ; elle est caractérisée par la douleur, avec lésion des 
fonctions correspondantes aux organes affectés, et perversion 
de ^ coûtractilité ; la douleur siège au tronc, à la tête, aux 
membres inférieurs ou supérieurs, aux lombes, etc. Elle est 
caractérisée aussi par des névralgies faciales ou des tics dou- 
loureux ; enfin elle est accompagnée de contractions, de cram- 
pes, et d'autres symptômes encore qu'il serait trop long d'énu- 
merer ici. 

Paralysie saturnine. Si l'action du plomb se porte sur un 
muscle de la volonté, avec perte du mouvement de la partie 
atteinte, il y a alors paralysie saturnine, qui peut être partielle 
ou générale. La sensibilité peut persister dans le membre jus- 
qu'à l'atrophie, mais si elle est affaiblie ou abolie, on dit qu'il 
y 9. anesthésie saturnine ; tandis qu'il y a arthralgie saturnine 
lorsque cette sensibilité est exaltée. 

Encéphalopathie saturnine. Elle se manifeste lorsque le com- 
posé plombique a porté son action sur l'encéphale, il survient 
alors des désordres fonctionnels , tels que l'exaltation , l'aboli- 
tion ou la perversion des fonctions du cerveau. M. Tanquerel 
des Planches admet quatre forme de l'encéphalopathie : !• forme 
délirante, 2" forme comateuse, 3° forme convulsive, /i* les trois 
formes précédentes réunies. ( V. Traité des maladies de plomb , 
par Tanquerel des Planches. Paris, 1839.) 
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KMI'OISONNKMEM H'iUDLlT PAK LEb l^KÉMAliATrONS 

Les «unijMj-H-- >uiiniiifi«< tciUibJ4;s ou c«uî; qui peuvent être 
dissous dans les aeitles de Testomac paraisseh,t exei^er leur 
action sur les intestins, dont ils détorminent rinflammation. 
Us sont absorbés et déterminent des effets varjables, suivant 
qu'ils ont été pris à dose faible ou forte. Dans le premier cas, 
ce n'est que quelque temps après radministraiion qu*ils c^ 
terminent dos accidents, tels que colique, Tarthralgie, la pa- 
ralysie, Tancsthésie ou Tencéphalopathie saturnine. A dose 
élevée , au contraire , leur action est en tout comparable à celle 
([ue produiraient les poisons irritants les plus énergiques , et la 
mort peut survenir rapidement , alors même qù^on laisse ata 
malades la faculté de vomir ; dans ce cas , les aiàmaux succonr- 
bcnt à rinflammation des tissus avec lesquels le poison a été en 
contact, et à une affection spéciale du ^stème iteryeat qui se 
manifeste surtout lorsque le composé plombique a été employé 
en dissolusion. 

TRAITEtfENT DE L'EMPOISONNEMENT PAR LES* PRiPARATlOETS 

DE PLOMB. 

Colique saturnine. Plusieurs méthodes curatives ont été pro- 
posées : nous allons les décrire succinctement 

Traitement cliimique. Kous pouvons indiquer dans le traite- 
ment chimique les divers composés qui ont été proposés pour 
combattre la colique de plomb, et qui agiraient en formant, 
avec Toxyde de plomb , des composés insolubles. Ainsi , les li- 
monades sulfurique et sulfhydriquc , les sulfates solubles , les 
sulfures de fer hydratés, Talun, etc., ont été conseillés, et sont 
ringardes aujourd'hui comme inefficaces. 

Le mercure et le plomb que l'on a indiqués doivent être re- 
.j(ités ainsi que la noix vomique , qui est sans influence salu- 
taire. 

MMication antiphlogistique. Elle est utile lorsqu'il y a in- 
flammation , mais elle ne présente pas assez d'avantages pour 
qu'on ne doive pas préférer une autre méthode. 

Mctiiode calmante. L'administration de l'opium, des sels de 
morphine, des préparations de pavots blancs, constituent cette 
médication. On emploie ces médicaments sous toutes les for- 
mas, surtout sous celle de lavements; elle a des effets salu- 
taires, calme les douleurs et empêche le retour des accidents. 
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Méthode ralmctntc H rétutsive. Cette méthode, conseillée par 
le docteur Ranque, consiste à employer simultanément les ré- 
vulsifs ordinaires et les calmants, tels que la thériaqne, les sô^- 
lanées vireuses, surtout les préparations de belladone, etc. 
Klle rend d'utiles services. 

iléihode révulsive. Elle est généralement abandonnée. 

Méthode purgative. Les purgatifs, et strrtdftLt ôetrx dits sàiths 
et parmi ceux-ci les sulfates de potasse, û% soude, de magné- 
sie, sont préférables à toute autre médication indiquée jus- 
qu'ici. Outre Taction purgative, peut^tre doit-on tenir compte 
de Taction chimique. Cependant elle échoue quelquefois, et en 
général on lui préfère la méthode dite de la Charité. Dao» 
quelques cas, M. Tanquerel de9 Planches s'est bien trouvé de 
l'usage de l'huile de croton tiglium à la dose de une à quatre 
gouttes. 

"^Méthode dite de la Charité, Ce traitement dure six jours. 

l** /ODR. Lavement purgatif des peintres, préparé avec 5 
gramzàfes de foilioles de séné, que ton fait fnfuseï^ dans 50^ 
grammes d'eau, et auquel on ajoute : jalap en poudre tx gram- 
mes, électuaire diaphœnix 30 grammes, sirop de nerprun 30 
grammes. Dans la journée, on administre l'eau de casse pré- 
parée avec bâtons de casse concassés avec les grains 62 gram- 
mes, eau i kilogramme (1 litre) ; on fait bouillir un quart- 
d'heure, on passe et on y ajoute : sel d'Epsom (sulfate de ma- 
gnésie) 32 grammes, émétique 0,15 centigrammes ; et si la 
maladie est intense, on y ajoute : sirop de nerprun 30 gram- 
mes. Le soir, on fait prendre le lavement anodin des peintres 
fait avec : huile de noix 192 grammes, vin rouge 3i^2 grammes ; 
après le lavement , on donne au malade le bol calmant (thé- 
riaque U graùimes, opium 0,05 centigrammes). 

2' JOUR. Le matin, on ordonne en deux fois l'eau bénite pré- 
parée avec : émétique 0,30 centigrammes, eau 250 grammes. 
Lorsque le malade a vomi, on lui fait prendre la tisane sudo- 
rifique composée de bois de gayac râpé, racines de salsepa- 
reille et de squine, de chaque 30 grammes, que l'on fait bouil- 
lir pendant une heure dans un litre et demi d'eau, jusqu'à 
réduction à un litre, et on y ajoute par macération 30 gram- 
mes de bois de sassafras et 16 grammes de réglisse. Le soir, 
lavement anodin et bol calmant 

3* JOUR. Tisane sudorifique laxativc faite avec la tisar' 
dorifique ci-dessus, à laquelle on ajoute 30 grammes d" 
Dans la journée, tiî^ane sudorifique simple. Le maxia. 
pûrgativer des pe/ntres préparéo a\eo OL\^\)VvsK^vk*^^ ^ 
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poudre de jalap t\ grammes, séné 8 grammes, sirop de ilerprmi 
30 grammes, eau bouillante 125 grammes. Le soir, lavement 
anodin et bol cahnant 

li' JOUR. Gomme le troisième. 

b' JOUR. Dans la journée, tisane sudorifique. Le soir, à qua- 
tre heures, lavement purgatif; à six heures, laveipent anodin; 
à huit heures, bol calmant. 

6" JOUR. Potion j^rgative des peintres, tisane sudorifique 
simple, lavement anodin, bol calmant 

Si les accidents persistent et qu'il n'y ait pas eu d'évacuar 
tion, on a recours au bol purgatif des peintres, fait avec 40 
grammes de djagrède (scamonée), àO grammes de résine de 
jalap, 1 gramme de gomme gutte, 6 grammes de confection 
d'hamech et sirop de nerprun, suffisante quantité pour douze 
bols, qu'on administre à deux heures d'intervalle. , 

lodure de potassium. D'après M. Melsens et les expériences 
de M. Natalis Guillot, ce sel, administré à assez forte dose, agi- 
rait bien dans la colique saturnine en favorisant l'évacuation 
de la substance toxique. 

VArthralgie saturnine se traite par les bains sulfureux seu- 
lement ; associés aux purgatifs, si l'affection est compliquée de 
coliques. 

Paralysie saturnine. On administre avec succès la strych- 
nine, principalement par la méthode endermique, à la dose de 
0,01 à 0,05 centigrammes par jour progressivement ; les bains 
sulfureux, l'électricité, l'électro-poncture. 

Encéphalopathie saturnine. Les boissons délayantes, admi- 
nistrées en grandes quantités, paraissent seules agir d'une ma- 
nière utile. 

TRAITEMENT DE L^EMPOISONNEMENT PAR LES SELS DE PLOMB 
INTRODUITS DANS LE CANAL DIGESTIF. 

Les sulfures de fer hydratés peuvent être employés avec 
succès ; mais nous préférons faire usage des sulfates de po- 
tasse, de soude ou de magnésie, qui peuvent être administrés 
à forte dose sans inconvénient, et qui transforment les sels de 
plomb en sulfate insoluble, dont l'innocuité est incontestable, 
et qui enfin par leur action purgative concourent à expulser le 
poison. 

Exanwn chimique des organes et des liquides de Céconamie» 
Dans les maladies produites par les émanations saturniiQM 
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,„ IWérat, Barruel, Chevallier, 

stater la présence du plomb 

nomie; ^1^I. Guibourt et Devergift sont . 

présence d'une quantité notable de plomb 

malades atteints d'encépbaJopatbie satnniine. Se 

du plomb normal? 

Rêclterches médico-légales. Quoiqu'il y ait trois oxydes ife 
plomb bien connus aujourd'hui, le protoiyde aeul ae 
avec les acides pour former des ae!s nenttBï er "" " ~" 
les sels de plomb sont incolores, L moins qo^Is 
un acide coloré (chromâtes). Presque tous sont insolnbtea 
l'eau et difBcilemeni attaqués par tes acides ; les acétates 
nitrate sont seuls soluble-*. Les premiers, très-répandus 
le commerce, sont ceuï qai le plus souvent prodoisenï Ft 
poison nemen t. 

Voici d'ailleurs les caracti^es chimiques des aeia de plwuifel 
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La présence des matières organiques n'einll4 
de plomb d'WmjûPécipités parl'acidc sulTurlq^ 
lublos et Ijd^^UIhydrique. 

Le rert^l^^^^tétaln , précipitout le i 
(.Ions etP ^^^^^û de Stitaiw qui sf 
facilem* qucurs sont acidulé 

S'il «^ maître la pi-éaenoe 
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gane, ou dans un liquide chargé de matières organiques, on dé- 
truira celles-ci par l'acide azotique , et après csdcination, on 
fera bouillir le charbon avec le même acide qui dissou(ka le 
métal ; il est vrai que par ce procédé on peut obtenir le plomb 
normal, qui est d'ailleurs en très-petite quantité. H vaut dmie 
mieux faire bouillir les organes pendant quelque temps avee de 
Peau acidulée par Tacide acétique. Le plomb toxîQoe sersrseul 
enlevé, mais avant tout il sera important de s'assurer de la pih 
reté des réactifs, mkne de celle de l'eau. 

Il arrive quelquefois que les marchands de vin accouRBodeii 
leurs liûueurs acides ( vins, bières ) avec la litharge quisator* 
l'excès d'acide et donne aux vins une saveur sucrée ; quelqueM* 
aussi, lorsqu'on s'est servi de plomb de chasse pour rincer le» 
bouteilles , quelques grains de plomb restant engagés entre le» 
parois, ceux-ci peuvent-être dissous par \os liquides qu'on kds- 
serait séjourner dans ces bouteilles, et le liquide pourrait aiors 
produire des accidents dus au plomb et à l'arsenic que les grains 
de plomb de chasse renferment toujours ; ce dernier métal se- 
rait reconnu par l'appareil de Marsch. Quant au plomb, après 
avoir décoloré la liqueur au moyen du charbon animal lavé, on 
reconnaîtrait sa présence par les réactifs que nous avons indi- 
qués ; mais il est important d'employer peu de charbon animal 
parce que celui-ci retient toujours une portion des sels que 
l'on pourrait d'ailleurs reconnaître en les faisant bouillir aveo 
de l'acide azotique. 



DES PRÉPARATIONS D'ÉTALN. 

Pendant longtemps les vases en étain ont été très-employés ; 
aujourd'hui ce métal sert à Pëtamage de tous les vases en cui- 
vre ; les expériences de Bayeu et Chartod, de Proust ont prouvé 
que rétaiu n'était pas vénéneux et que la quantité d'arseaic 
qu'il renfermait était tellement insigaifeante que l'on n'avait 
rien à craindre de l'emploi des vases en étain ou étamés ; si 
quelquefois il y a eu des accidents c'est parce que l'étain ren- 
fermait du plomb. 

Nous traiterons ici sewlement de Tempoisonnement par le 
protochlorure d'étain (sel d'étain)- qm est souvent la cause 
d empoisonnement , ce qui tient à la facilité avec laquelle on 
se le procure et à son grand usage dans la teinture. 

Sjjmptômes, Le sel d'étai n ou profo-cMorure d'étain a une sa- 
veur métallique très-prononcée, i\ détermine des nausées, dfes 
yomisscmentSf des donlewa 3LM^îo\ti^\^^,^fis» *^:i^<itvovis abon- 



dantes , il ralentit la circulation, Uctermine des mouvemcnta 
convulsifs, quelquefois la paralysie; ces symptômes sont pres- 
que toujours suivis de mort. 

Lésions, Les lésions produites par le protochlorure d'étaiii 
se rapprochent beaucoup de celles que détermine le sublimé* 
corrosif: il y a vive inflammation de toutes les parties avec les- 
queHes le poison a été en contact; les muqueuses intestinale 
et stomacale ont une coloration ronge foncé ; elle est durcie , 
souvent ulcérée ; d'ailleurs Tinspeetion des symptômes et des 
lésions ne suffit pas pour reconnaître la nature du poison in- 
géré. 

Traitement. Le lait et, à son défaut, Peau tiède et mieux les 
décoctions douces mucilagineuses » seront administrés em 
grande quantité : le lait agit cmnme^layant, adoucîssafit^ «lais 
aussi par le caseum qu'il renferme, qui parait former avec 1*6- 
tain un composé insoluble et inerte. Si les ssrmptômesd'inAai»- 
mation des organes de la cavité abdominale étaient a4amiants^ 
on emploierait les saignées générales et locales, les lavements^ 
les émollients narcotiques. 

Recherches médico-légales. Quoique nous ne traitions ici quf 
deTempoisonnementpar le protochlorure d'étain^ nous croyons 
nécessaire cependant de donner les caractères chimiques de# 
sels de protoxyde et des bisels d'étain ; ceux-ci d'ailleurs sont 
représentés par le bichlorure. 
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Béactlb. 



Sels 
de protoxyde. 
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Blsels d*éUiln. 



Potasse. . . 
AmfonuQUB. 



Carbonatb ds potasse. 

GtAMCRE jaune de P0TA8< 
SICM ET DE FER. . . 



( Préeipité blanc loloble ( Blane gélatineux lolnbie 
( dans an excès. l dam an excès. 

i Préeipité blanc insola- | Blanc soluble dans na ex- 
( ble dans an excès, l ces. 

|PrfeipU<bl..câfW*«-|B^„, d<g.g«e,t 



Ctaucre rouge de potas- 
sium £B DE PER. . . . 



] 



( neax. 

Précipité blaoc. 



Pas de précipité. 



Acide sulfhydriqcb. . . 
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SULPURES SOLUfiLES. • . . 



Chlorure d*or. 
Lame de zinc. 



/ Jaune solable dans Tam' 
Préeipité bran. | moniaque sans déeolo- 

( ration de la liqueor. 

I Précipité blanc solable ] Jaune solable dans an «• 
\ dans an ex<^s. j ces. 

Précipité d*étain. Précipité d*éuin. 



La présence des matières organiques empêche souvent les 
réactions. On procédera à la recherche de Tétain par les pro- 
cédés ordinaires, c'est-à-dire qu'on détruira la matière organi- 
que par Tacide azotique et qu'on reprendra le charbon par l'eau 
régale, riche en acide chlorhydrique. Le chlorure d'étain formé 
sera alors reconnu par les réactifs indiqués. 



DES PRÉPARATIONS DE BISMUTH. 



L- azotate de bismuth est le seul sel soluble avec le sulfate qui 
puisse produire des accidents. Us irritent, enflamment et cor- 
rodent les tissus avec lesquels ils sont mis en contact; ils exer- 
cent principalement leur action sur le système nerveux. 

Symptômes, lésions et traitement comme pour l'étain. 

Hecherches médico-légales. Nous nous contenterons d'indi- 
Quer les caractères des se\sde\i\sai\3L\Xi\V\a ^tJÉttous une réac- 
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tion acide ; Teau les décompose en sels acides solubles et en sels 
basiques insolubles; un excès d'acide empêche cette décompo- 
sition. 



Réactifs. 



Potasse et AiotoNUQUE. 
Cârboiiates solubles. . 



Précipités. 



Blane insoloble dans an excès. 

Ctasoiie jauhe de potassium et de fer. . P**eLrh"dl?ïw ^^' **''"* 
Ctahure rouge de potassium et de per. . { ^*'Sîort *dri™' ***" ^^'^* 
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TAimni. *..»•«..« 

Acide sulfhtdrique et sulfures solubles. . 

Cbromate de potasse 

Lamb de zinc , «•....«»«.f«f» 



Jaane orangd. 

Noir on bran. 

Jaane. 

Précipite le biamath. 



Les selsd*antimoine, qui sont aussi décomposés par reau,ont 
beaucoup de réactions communes avec les sels de bismuth ; 
mais on les distingue par Tacide sulfhydrique et les sulfures 
aolubles, qui précipitent en jaune orangé les sels d'antimoine, 



DES PRÉPARATIONS D'AKGENT. 



Le nitrate d'argent cristallisé ou fondu (pierre infernale) est 
le seul sel d'argent qui soit répandu dans le commerce ; il dé- 
truit rapidement la vie en agissant sur les poumons et sur le sys- 
tème nerveux, surtout si on Tinjecte dans les veines; introduit 
dans l'estomac, il est absorbé et enflamme vivement toutes les 
parties qu'il touche; appliqué sur la peau ou sur le tissu cellu- 
laire sous-cutané, il les brûle et détermine une escarre," de 
sorte qu'il peut être employé sans danger comme caustique. 

Lésions et symptômes. Les mêmes que ceux dont nous avons 
parlé en traitant du sublimé corrosif : seulement dans ce cas 
les perforations sont fréquentes. Ajoutons aussi que l'azotate 
d'argent colore la peau en noir ou en bi^un foncé ; ces taches 
récentes disparaissent en lavant avec Ciodure de potassium^ 
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TraUomcntn On administrera des boissons abondantes légè- 
rement saléa^i avec le clilorure do sodium, ])uis on administrera 
des liciuides ômollientcs; on pratiquera des saignées, on fera 
prendre des lavements, des bains émollients, etc. 

lUrhrrrhcs miULico-lvgales. Les sels solubles d*argent présen- 
tent les caractères suivants : 



B«acUf8. 



Précipités. 



Potasse de soude. 



{ 



Ammohuqde très-faible. 



Carbomate de potasse 

TUOSPHATE de soude 

Pyrophosphate de soude 

Cyanure jaune de potassium et de fer. . . 
Cyanure rouge di potassium et de fer. . . 

AciDB SULFHTDRIQUE BT sulfures SOLUBLER. . 



lODURI |tR POTASSIUM. 



Acide csolorhydriqur et chlorurbr aoLu* 

BLSf 



Zinc. 



Bran clair inMlnble dans la po- 
tasse , mail solobie dani 
l'annoBiafae. 
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; ces. 
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Jaane. 
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Blanc. 

R«iiCebr«R. 

Noir. 

] Blane Jannàtre pea lo! 
( ra«BMlaqae. 

Blane caHleboté inaolable daii 
Peau ; Taeide axoUqw froM 
el bouillant , ei tolnble daRf 
l'anunoniaqne. 

FNoiptU l'argaat métiUifRe. 



*j 



.•V 



\ 



L'aoide ohlorhy drique et loa ehlorures sont les ipeiUem réac- 
tifs des sels d'argent ; II9 les préolplteat môine m adUOQ dos 
atières organiques, « 



DES PRÉPARATIONS D*(nU 



Les chlonireii d*or, seules prtoa)* 
sont des poisons violents ; ïi% eimv 
chent après les avoir colorées 
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les lésions se rapproeheot de ceus produits par le nibllm 
corrosif, (juoiqtie cependant ils soient bfcn mnlns .tf-ii'j, 

Trailempnl. Oa ne connaît pas tie casd'emii 
les préparations d'or; les expériences ont p: 
cas où on devraij tpaiier cet enipoIsonneiii':i 
bord faciliter les Tomissements, adralnistrci- ■ 
boissons muciJagineuses; eâuûinot, on Ojtérei'ait i.'uuiu»; p-ju 
les autres poisons jrritants. 





Caractères des tels d'or. 
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Les sels d'or tachent la peau en rose on ea pourpre ; Us son 
~~lpO^ par'la plupart des corps organiques. 



DES PRÈPABATIOSS DE ZISC. 
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d'empoisonnement produits par de Teau qui avait été recueillie 
sous des toitures en zinc. >• 

Le sulfate de zinc (vitriol blanc) et le chlorure de zinc sont 
aussi très-répandus dans le commerce , et ont été souvent la 
cause d'empoisoonements. Ces sels sont esseatiellement vomi- 
tifs ; ils peuvent être administrés à farte dose sans inconvénient, 
si on laisse aux animaux la faculté de vomir, mais si on lie 
Tœsophage, ils sont absorbés, portés dans tous les organes, et 
peuvent produire la mort au bout de 18 à 20 heures, s'ils ont 
été administras à dose suffisante. 

Lésions et ^mptônies. Les mêmes à peu près que ceux pro- 
duits par les autres poisons irritants. Cependant, parmi les 
symptômes, les vomissements dominent, et outre leur action 
irritante, ils paraissent exercer une action stupéfiante sur le 
cerveau. ^ 

Traitement On fera prendre au malade une grande quan- 
tité de boissons adoucfesantes, d'eau laiteuse ; celle-ci possède 
aussi la propriété de décomposer les sele de zinc ; les solutions 
alcalines faibles qui ont été proposées doivent être proscrites 
comme trop irrit&tçs. Enfin, on calmera Tinflammation pro- 
duite par les moyensaodphlogistiques ordinaires. 

Dans le cas où le âèl de zinc aurait agi sur le système ner- 
veux et que les vomissements seraient très-opiniâtres, il fau- 
drait se hâter de calmer immédiatement ces symptômes alar- 
mants : alors on ferait usage des opiacés. 

Recherches médico-légales. On fera bouillir les matières itb^ 
pectées avec de l'eau acidulée par l'acide sulfurique. Si le» li- 
quides sont colorés, on les traitera par le charbon. La liqueur 
décolorée présentera les caractères suivants : 

Caractères des sels de zinc. Sels incolores, saveur styptique 
et amère; ils ont une réaction acide et ne sont précipités par 
aucun métal. 
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Potasse, socde et aisoiiacce. . . 

gaeknutes de potasse et de mcsc 

Cabvosiate d'ammosiaoce. . . ... 

Acide oxaliqce et oxalates ^:l 
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Acide sclfhtdbiqce. 



Sulfures solubles. . 
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En résumé, les sels de r!-: -ré: 
réactifs, si ce n'est par !■: iji: 
de fer. 






DES PREPAP.ATI>^5 rSPICJ^—rt-r. 



Les sels de fer scl: ire?-r4;:az'i:::î ia^--. -r "T.-r.-^r"- 
sont vénéneux : ils CLé'jr:rz.:zr:zz ~zjr ^ . ' r ^•^'i'..'i . ■■.■ti-'- 
ne connaissait pas de ci= irs:Ti:3::.i-T.»^*:- :i.' -f ?-.- 
fer, lorsque, demi-rreiiirL:. Li 0:--j" :*fct.-:--i^ :f=^ .1. "- .■^- : 
rieure a condamné ^it.=: f^rme -"-c" i. iv:-^ :" i • •:;• ^fn.' . .-• . 
sa fille au moven &i 5*::V.e :e fe*. 

Les symptômes, les I-tî: :!_* rr. .e Tn.-.-tTeriT :î=-.'^i.-r- -:* ; 
mes que ceux que no'is a":i.* .i:.:jei ^a :ifc".i::' :: r 
Quant à la recherche iL-:ii::.>lê:ri.e. v m :■-.-'--::.-.:• .i . 
tion, il faut se rapp€îîer qrie l'é:;'.!*::- e T^afyrr.*^. ti >r \ 

donc se contenter de faire c*:-- 7 i ^i vii=' ^îrfi. tf:wttur^. 

enJèvani le fer toxique et ne xcozcj^n ^aâ 1.1 fer mf l 
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Caractères des sels de fer. 
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EMPOBONtffiMENT PAR LE VERBE PILÉ ET L'ÊiiAIL. 
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s^ils n*aglssaient mécaniquement par leur dureté. D'ailleurs, 
ces cas d'empoisonnement sont rarcs^ Gomme traitement, on 
adroioistrerait un vomitif dont on aiderait l'action au moyen 
de liqueurs très-mucilagineuses; puis on aurait recours aux 
antiphlogistiques ordinaires. 



POISONS ZRIUTASITS BU HÉOMll ViiatTAZi. 

Un grand nombre de substances du règne végétal sont doi 
poisons irritants des plus violents ; nous devons nous contenter 
de les énumérer. Ce sont : la bryone, Vëlatérie, la coloquinte^ 
toutes troi^ des cucurbitacées; la, résine de jalap^ Iti scammonéâf 
le turbith, des convolvulacées ; la gomme^utte, des guttifèresj 
le garou , des thymélées ; le ricin, la résine d'euphorbe, le crO' 
ton tiglium, des euphorbiacées ; la sabine, des conifères; le 
rhtu radicans et le rhus toxicodendron , des térébintbacées ; la 
delptiine, le stapfiisaiqre, les renoncules scélérate, bulbeuse ^ 
acre, Vanémone pulsatiie, des renonculacées ; enfin, d'autres 
plantes appartenant à diverses familles, comme les aloès, les 
gratioles, les lobéiies, etc., etc., la créosote , etc. 

Dans les q^ d'empoisonnement par les plantes irritantes, il 
faut se hâter de provoquer ou de faciliter les vomissements. 
On a recours ensuite aux antiphlogistiques, et quelquefois, 
lorsqu'il y a assoupissement, on administre la décoction de 
café à forte dose. 



EMPOISONNEMENT PAR LA CANTHARIDE 

ET LA GANTHARIDINE. 

Les cantharides , cantkaris vesicatoria , melœ vesicatorius , 
lytta vesicatoria , sont des insectes de l'ordre des coléoptères 
de la section des hétéromères et de la famille des trachélides. 

Ces insectes réduits en poudre et celle-ci introduite dans 
l'estomac , ou appliquée sur la peau et sur le tissu cellulaire, 
est un poison des plus énergiques, et porte son action princi- 
palement sur la vessie et sur les organes génitaux; la propriété 
délétère doit être attribuée à la canttiaridine , à un principe vo- 
latil huileux, et probablement à la matière noire. En effcit , les 
expériences de M. OrfUa ont prouvé que Y huile veiHc^ que la ma- 
tière jaune, soluble dans l'alcool, et la poudre de cantharides 
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épuisée par Ceau^ ne jouissaient d'aucune propriété vésicante; 
la poudre de cantharides, privée de son principe volatil, mais 
contenant encore la cantharidine, agit comme caustique, moins 
cependant que la poudre ordinaire ; les extraits de cantharides 
qui contiennent la cantharidine, mais qui ne renferment plus 
de matière voIatUe , sont encore très-actifs ; mais ils le seraient 
plus s'ils n'étaient privés du principe volatil. Les corps gras 
dissolvent les principes vénéneux des cantharides; l'huile d'a- 
mandes douces , que l'on a fait digérer avec les cantharides, 
donne une huile qui, injectée dans les veines, porte son 
action sur le système nerveux, et surtout sur la colonne ver- 
tébrale. 

Symptômes de Cempoisonnement par les ToMharides. Odeur 
forte, infecte, saveur acre, désagréable, vomissements abon- 
dants , déjections copieuses, souvent sanguinolentes.^^ Vives co- 
liques, ardeur de vessie, urine quelquefois sanguinolente ^ 
priapisme opiniâtre, pouls accéléré , dur, respiration accélérée, 
péniDle, soif très-vive ou horreur des liquides, convulsions, 
tétanos, délire, etc. En outre , si la (k>udre de cantharides a 
été appliquée à l'extérieur, il peut y avoir gangrène dies par- 
ties. 

Lésions. Introduites dans l'estomac sous la forme de poudre , 
les cantharides produisent souvent à,la surface interne du canal 
digestif des tubercules fongueux , cfôs varices , des taches for- 
mées par du sang extravasé. L'inflammation de la muqueuse 
vésicale n'a lieu que lorsque le malade succombe après deux ou 
trois jours d'empoisonnement. On ne la trouve presque jamais 
chez la femme. D'ailleurs , elle disparaît après quatre ou cinq 
jours d'inhumation. Chez l'homme, cette inflammation a souvent 
produit la gangrène du pénis. Dans les cas d'autopsie , faite 
vingt-quatre heures après la mort , l'existeqpe de cette inflam- 
mation peut être d'un grand secours toutes les fois qu'il sera 
constaté qu'elle n'est pas due à un cancer, ulcère de la verge , 
à la gangrène du rectum après l'opération de l'hydrocèle , à 
une infiltration urineuse, suite de la rupture de l'urètre. Dans 
le cas où la poudre de cantharides a été appliquée à l'extérieur, 
il y a infiltration de la partie. En général , la vessie et les or- 
ganes génitaux sont phlogosés , mais on île trouve générale- 
ment pas de lésions du canal digestif. 

Traitement de ["empoisonnement par les cantharides. On 
provoque les vomissements en administrant une grande quan- 
tité de boissons mucilagineuses tièdes. On fera prendre des 
bains tièdes, on injectera dans la vessie aes liquides adoucis- 
sants. L'inflammation gastro-uitestinale est combattue par les 
fomentations, les cataplasmes émollienti, les saignées géné- 
raïes et iocales. Si riuîlammatiou est très-vive, on prescrit le 



ABRÉGÉ DE TOXICOLOGIE. a» 

c^phre à l'intérieur, seul ou associé à l'extrait gommeux d*o- 
piUTD. On fera des frictions sur le ventre et sur les cuisses avec 
rhuil^ camphrée^Si l'empoisonnement est produit par TappII- 
cation externe des cantbarides , 11 est inutile de provoquer les 
vomissements : on fera prendre des bains , et,on adminlstcgnsi 
des tisanes émollientes nitrées et camphrées. Les frictf^i^ 
dont nous^enons de parler seront employées avec succès , et 
sMl y a des douleurs vives dans la région de la vessie ou de Tes- 
tomac , on appliquera les sangsues , on fera des fomentatiqps 
émollientes. * 

Recheixhes médico-légales. La co1orati(^ detf élytres, qm 
sont d'un vert doré , celle des antennes, qui est noire 9 carac- 
térisent assez bien la canliiaride. Il faudra donc s'attacher à re* 
ctiercher ces débris d'élytres , qui se présentent sous la forme 
de points brillants à reflet métallique. Les cantharides répan- 
dent une odeur caractéristique nauséabonde. En traitant par 
l'alcool, on patt obtenir la cantharidine^ qui est en lamesâifcA' 
cées Insolubles dans l'eau, solubles dans les huiles fixes et vola- 
tiles; elle est fusible à SlOVChaufifée plus fort, elle s$ décom- 
pose et se sublime en partie sous forme de paillettes brillantes. 
Les acides chlorhydrique et azotique la dissolvent sans la co- 
lorer, tandis que l'acide sulfurique se colore en la dissol^nt ; la 
potasse et la soude , en solution peu concentrée , la dissolvent. 
Dissoute dans un peu d'huile et appliquée sur la peau , elle pro- 
duit une vésication. On peut encore retirer la cantharidine à 
l'aide de l'éther, mais il n'est pas indispensable d'isoler cette 
substance pour conclure à l'empoisonnement par la cantharide» 
surtout si l'on est parvenu à recueillir des débris d'élytres. 



EMPOISONNEMENT PAR LES MOULES. 

Les moules , mangés même en petite quantité , produisent 
des accidents graves , qui même ont été suivis de mort On a 
attribué les effets qu'ils produisent à diverses causes : on a pré- 
tendu qu'ils dépendaient d'une altération morbide de ces ani- 
maux ; d'autres ont pensé que leur action vénéneuse était due 
aux substances dont ils se nourrissaient; mais, d'après Ed- 
wards , il a été impossible jusqu'à ce jour de constater dans les 
moules la présence d'aucune substance vénéneuse. Il est plus 
^^probable que l'action nuisible doit être attribuée à une disposi- 
tion particulière de l'estomac (idiosyncrasie). 11 est certain que 
l'on a eu souvent occasion de constater l'intolérance de certains 
estomacs pour ces animaux , tandis c\;qlû ^^m\x^^^^«3K5Kir».^ss^, 
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mangent en grande quantité sans inconvénient. Suivant Lamou- 
roux , les moules devraient leur propriété délétère à une ma- 
tivre Jaunâtre , ce que Ton appelle amasse , qui se trouve dans la 
mer. Enfin, M. Breumie croit que ce sont les petites étoiles de 
mer qui , sMntroduisant dans les moules , produisent les acci- 
'dents. 

Traitement On administrera immédiatement , un vomitif, un 
purgatif ou un éméto-cathartique, suivant le temps qui se sera 
écoulé depuis Tingestion des moules ; on fera prendre ensuite 
une potion éthérée , et pour tisane de Teau vinaigrée. S'il se 
manifeste des symptômes d'inflammation dans le ba&-ventre, on 
les calme par les antiphlQgistiques. 



DEUXIÈME CLASSE. ^ 

BEtt 90Z801V8 M ARCOTZÇVaS. 

On nomme narcotiques les substances qui déterminent Tas- 
soupissen^i^nt , la stupeur, la paralysie ou Tapoplexie , des mou- 
vements convulsifs, et qui , en général , n'enflamment pas les 
parties qu'ils touchent. 

Symptômes. Ils déterminent l'engourdissement, les pesan- 
teurs de tête , le sommeil , des vertiges , un état comme apo- 
plectique , des douleurs légères d'abord , puis vives , qui se tra- 
duisent par des cris , un délire furieux ou gai , des mouvements 
convulsifs, des paralysies partielles, diminution de la sensibi- 
lité , nausées et vomissements , pouls fort, fréquent ou rare , 
respiration un peu accélérée , pupille dilatée ou contractée. 

Lésions des tissus. Si l'empoisonnement est de courte durée, 
on ne trouve pas de lésion, à moins qu'on n'ait administré comme 
contre-poison des substances irritantes; appliqués sur le derme 
dénudé , ils produisent une légère irritation analogue à celle 
que produirait tout corps étranger inerta Cependant les potl- 
nions présentent quelquefois des altérations dont nous parlerons 
plus tard. Les cavités du cœur et les veines contiennent du sang 
coagulé peu de temps après la mort ; quelquefois enfin le cer- 
veau et les méninges sont légèrement injectés; ils n'agissent 
qu'après avoir été absorbés ; injectés dans les veines , ils tuent 
promptement ; ils tuent plus lentement s'ils ont été appliqués 
sur le tissu cellulaire , plus lentement encore s'ils ont été in- 
j'ectés dans J'estomao. 
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Traitement. Nous ne pouvons rien dire de très-général sur 
rempoisonnement par les narcotiques ; disons , toutefois , que 
les vomitifs remplissent deux buts : 1° ils expulsent le poison ; 
T ils contre-balancent et détruisent même, leur action stupé- 
fiante : aussi sont-ils d'un grand secours. Enfin, on combat la 
somnolence par les boissons excitantes , telles que le café , le 
thé , etc. 



EMPOISONNEMENT PAR ^LA MORPHINE 

ET SES SELS. 

La morphine introduite dans Testomac est absorbée rapide- 
ment , probablement parce qu'elle eçt transformée en sel so^ 
lubie au moyen des acides que renferme ce viscère. Appliquée 
sur la peau , elle est aussi absorbée très-vite en raison de sa so- 
lubilité dans les liquides alcalins, et on sait que la lymphe est 
constamment alcaline. A petite dose , on remarque qu'elle pro- 
duit les effets suivants : 

Céphalalgie peu intense , rêves pénibles , vertiges , contrac- 
tion de ta pupille dans le plus grand nombre des cas ; si l'action 
est violente , la pupille peut rester à l'état normal et même être 
dilatée : commotions brusques , vomissements violents , dou- 
leur plus ou moins vive à la région épigastrique , le plus sou- 
vent constipation suivie d'une diarrhée violente , pouls en gé- 
néral faible , lent, respiration le plus souvent normale , urines 
rares ou nulles , démangeaison à la peau sans sueur, caractère 
que le docteur Bally regarde comme le plus important. Ce prurit 
est accompagné de petites éruptions élevées , arrondies , sans 
coloration. Mais parmi les symptômes constants , MM. Trous- 
seau et Bonnet placent en première ligne V augmentation de la 
soif, accompagnée de sécheresse à la bouche et à la gorge , vo- 
missements sans amertume de la bouche dans la plupart des cas ; 
mais cette amertume ne doit pas être considérée comme avant- 
coureur des vomissements , ainsi que M. Bally l'avait indiqué. 

Quoique nous ayons signalé les rêves pénibles dans les cas 
d'empoisonnement par la morphine, nous devons dire que sou- 
vent le sommeil , produit par cette substance, est calme et pai- 
sible; mais il est toujours accompagné de contraction des pu- 
pilles quand l'empoisonnement est lent. A haute dose, la mor- 
phine produit des contractions, des mouvements désordonnés 
avant dilatation dos pupilles. Dans le plus grand nombre des 
cas, il y a délire calme et furieux, et l'aspect de la face est 
celui d'une congestion , et non celui de la stupeur et de l'abat- 
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tement qu'on remarque quand la morphine a été donnée à" pe- 
tite dose. Injectés dans les veines , la morphine et ses sels agis- 
sent avec plus d'intensité ; appliqués sur le système nerveux, 
ils agissent comme dans les cas d'injection dans Testomac; 
d'ailleurs, Tabsorption de la morphine et des sels produit des 
phénomènes très-remarquables qui ont été le sujet d'études 
très-intéressantes et approfondies de la part de MM. Dupuy et 
Leuret , Déguise , Desportes , Magendie, Flourens , Orfila , etc. 

Nous renvoyons aux Traités spéciaux de toxicologie pour là 
connaissance des phénorttènes produits par ces poisons. 

Traitement comme pour l'opium. (Voir page 338.) ; 

Recherches médico-tégdles. Outre la morphine , l'opium ren- 
ferme la codéine combinée à l'acide méconique ou à j'acide 
sulfurique ; la narcotîne , en partie libre, en pairie combinée à 
la matière résineuse. A l'intensité près , ces trois alcalis orga- 
niques produisent les mêmes phénomènes. Nous ne pouvons 
donc pas étudier ici chacune de œs substances d'une manière 
spéciale ; nous nous contenterons d'indiquer les caractères chi- 
miques qui servent à les distinguer. Nous dirons cependant que 
pour conclure qu'il y a eu empoisonnement par la morphine ou- 
ses sels , il faut constater tous les caractères qui servent à la 
faire reconnaître , et que nOus allons indiquer. Nous ajouterons 
que dans les cas d'exhumation juridique , la morphine peut- 
être décelée longtemps après l'inhumation. Voici les caractères 
que l'on assigne aux trois principaux alcaloïdes de l'opium et à 
leurs sels : 
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BéactUs. 
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Solubilité 

SolubiUlé 
eool. . 



i*ri- 



Solnbilité 
ther. . 



Solnbilité dans les 
alcalis flMsIiqiet 



I 

•I 



StidkU. 
liMliUe. 



SélMt. 
iMoliMt. 



Pta. 



Safenr 

ÂBide azotique . . . 
Par lef pends de fer. 



Trèa-a«èrt. 



Pta 



GoloratioD rovg^del - . 

•aaç. • j »•'•■«•»»«• 

^loratioB bleue. 1 Pas de coloratioB. 
I IwrM. j f"- ^ *"■ 

I 

Précipité janne, pois ) 



Pas de celoitie». 
déeonpoM 



Perchlorure d'or . . { bleoàtre, pois tïo- { Précipité jaune. 



( lacé. 
I 






Précipité jaune. 



Nous voyons par conséquent, d'après ce tableau , que la mÊÊk 
phine se distingue par sa solubilité dans Talcool et dans les IF 
calis caustiques ; elle se dissout aussi dans les huiles grasses et 
volatiles ; son insolubilité dans Féther, tandis que la narcotine 
s'y dissout ; enfin en ce qu'elle est colorée en rouge de sang f âr 
l'acide azotique, en bleu par les persels de fer, et en ce 
qu'elle décompose l'acide iodique. C'est un ensemble de carac- 
tères que ne présente aucune substance connue. 



EMPOISONNEMENT PAR L'OPrcM. 

li'opium est un produit très-complexe dont nous avons dô.jii 
parlé dans \\M de formuler, et dont la constitution varîA r.o- 
pendant les principes immédiats qu'il renferme son' 
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les mêmes; leurs proportions seules éprouvent des change- 
ments. 

L'opium est un poison très-violenj : son action toxique doit 
être attribuée principalement à la morphine. Quoique les au-' 
très principes participent à le rendre plus vénéneux , il agit ra- 
pidement lorsqu'il est injeôté dans les veines , moins quandJJ 
est appliqué sur le tissu cellulaire , et moins enoore lorsqu*!] 
est injecté dans l'estomac ou le rectum. 

Le marc d'opium , privé de morphine et de narcotîne pir 
l'eau ou l'alcool, est sans action sur réconomie animale ; si onl» 
prive de la narcotine seulement par l'éther ou par le procédé de 
M. Limousin-Lamothe, il jouit de toutes ses propriétés; 11 agit 
même avec plus d'énergie. M. Orfila a constaté , en outre , dams 
l'opium , l'existence d'un principe volatil que l'on peut obtenir . 
par distillation ,- et qui pe«t déterminer des vertiges sans ce- 
pendant être très-vénéneux ; il est d'ailleurs impossible d'assi- 
gner le rôle que jouent dans l'ejppoisonnement par l'opium les 
divers principes immédiats quMl contient. MM. Desportes el 
Elourens ont constaté que l'opium agissait principalement sur' 
les lobes cérébraux. 

On a voulu établir une identité entre l'action de l'opium et 
celle que produisent les liqueurs alcooliques, mais M. Orfila a 
prouvé, d'une manière péremptoire^ qu'il existait une grande 
différence dans l'action de ces deux sortes de substances. (Voir 
Traité de Toxicologie de M. Orfila.) 

Symptômes de Cempoisonnemçnt par Copium. Ils sont les 
mômes, à peu de chose près , que ceux que détermine la mor- 
phine ; cependant l'opium paraît exercer une action plus exci- 
«te , et d'après M. BaiUy, les rêves pénibles seraient produits 
s fréquemment par l'opium ; de même que les démangeaisons 
et les éruptions dont nous avons parlé en traitant de la mor- 
phine. 

Traitement. Diverses substances ont été proposées comme 
contre-poison de l'opium. Nous allons les examiner successive- 
ment et indiquer la valeur de chacune d'elles. 

1° Vinaigre et acides végétaux. Toutes les fois que l'opiuin 
n'a pas été vomi , les acides végétaux aggravent les symptômes; 
mais si les vomissements ont eu lieu et que le poison ait été ex- 
pulsé , l'eau vinaigrée et les aoides végétaux diminuent les 
symptômes et peuvent même les faire cesser. 

Vin fusion et la décoction de café très-chargées , ne décompo- 
sant pas l'opium dans l'estomac , ne peuvent pas être regai^dées 
comme contre-poison ; mais elles n'ont pas, comme le vinaigre, 
Tinconvénient d'augmenter les symptômes. Si les vomissements 
n'ont pas eu lieu , il n'y a donc pas inconvénient à faire usage 
du café, tandis qu'il y en aurait à employer le vinaigre dans les 
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cées ; une pareille description ne* peut trouvy place que dans 
un traité complet de toxicologie. Nous dirons, toutefois; que c'est 
par le laudanum de Sydenham que les empoisonnements sont 
les plus fréquents. Or son amertume extrême , sa coloration 
jaune, son odeur vineuse, un peu^'ireu|e et ail^matique, suffi- 
sent pour le faire reconnaître. 

11 est difficile d'isoler la morphine cristallisée et l'acide méco- 
nique lorsqu'on opère sur de petites quantités. Pour affirmer 
qu'une matière suspecte renferme de l'opium, il ne suffit pas 
de constater son amertume, sa coloration, par les divers réac- 
tifs de la morphine. Pour se prononcer d'une manière certaine, 
il faut avoir isolé la morphine de l'acide méconique ; mais si, a 
ces réactions, nous ajoutons les symptômes d'empoisonnement 
par l'opium , les présomptions deviendront plus grandes. 

Procédé. Si l'on opère sur dès matières liquides , on les fait 
évaporer en consistance de sirop épais à une très-<iouce cha- 
leur ; si , au contraire , on opère sur des organes , on les fera 
bouillir dans de l'eau légèrement acidulée par de l'acide acé- 
tique ; et dans ce cas encore , on fera évaporer en consistance 
de sirop épais. On traite alors à deux reprises par l'alcool con- 
centré et bouillant ; on filtre après refroidissement , et on éva- 
pore de nouveau en consistance dé sirop. On redissout dans 
l'eau distillée et on filtre jine seconde fois. Ontraite alors la li- 
queur par l'acétate de plomb basique ; il se forme un précipité 
de méconate de plomb que l'on sépare par filtratîon et que l'on 
réserve. On fait passer dans la liqueur un courant d'acide suif- 
hydrique dans le but de précipiter l'excès de plomb : on filtre 
et la liqueur est mise à évaporer au bain-marie d'abOrd ; après 
l'avoir décolorée par le charbon animal, lavé, s'il y a nécessité, 
on achève ensuite l'évaporation sous le récipient de la machine 
pneumatique. On obtient alors des cristaux en une masse amor- 
phe présentant tous les caractères que noos avons^assignés à la 
morphine. Quand au précipité de méconate de plonodi) , on le 
fait bouillir avec de l'eau acidulée par l'acide sulfurique , qui 
formera du sulfate de plomb insoluble f -que l'on séparera par 
filtratîon. La liqueur évaporée fournira des cristaux ou une , 
poudre amorphe d'acide méconique ^ dont la dissolution préci- 
pite en rouge les sels de peroxyde de fer. 

NARCOTIQUES DE LA FAMILLE DES SOLANÉES. 

La jusquiame , les plantes du genre solanum et principa- 
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la solanine, des divers solanums , il est très-difficile de contater 
leur présence dans Téconomie animale, à moins que Ton n'opère 
^ur des quantités considérables. Le traitement serait le même 
que pour Topium. D'ailleurs , l'empoisonnement par ces sub- 
stances étant très-rare , nous renverrons , pour l'étude com- 
plète , aux traités spéciaux de toxicologie. 

Enfin , quelques auteurs ont placé le safran parmi les narco- 
tîqiiçs. Si cette substance est délétère , elle Testa un degré très- 
faible. La laitue vireuse et l'if produisent aussi des symptômes 
analogues à ceux que d^rmine l'opium. 



EMPOISONNEMENT PAR L'ACIDE CYANHYDRIQUE 

''(prussique). 

L'acide cyanhydrique de Gay-Lussac est avec la nicotine et 
la cicutine le plus actif des poisons connus. L'acide étendu , dit 
médicinal , agit de la même manière, mais à éto^e dix fois plus 
forte environ ; il agit plus vite et avec plus d'intensité lorsqu'il 
a été dissous dans l'éther ou dans l'alcool. Exposé à l'air, et 
même quelquefois lorsqu'il est renfermé avec soin , il perd ra- 
pidement ses propriétés et se transforme en. une matière noire 
mal déterminée. 

II agit sur les animaiûc de toutes' les classes , mais principale- 
ment sur ceux dont le système nerveux est le plus développé ; 
il est absorbé, soit qu'on l'introduise par l'estomac ou par la 
peau dénudée ; cependant il n'agit pas lorsqu'on le dépose sur 
les nerfs, la dure mère et tous les organes blancs. D'ailiers, 
l'intensité de son action peut varier selon un grand nombre de 
causes. 

Symptômes. Les symptômes produits par l'acide cyanhy- 
drique sont tellement importants que nous devons les décrire 
avec soin. On peut les diviser en trois périodes : 

l'* période. Elle est très-courte : tête lourde , vertiges , dé- 
marche vacillante , respiration difficile , battements du cœur 
plus forts. - *• 

2* période. Convulsions , réh versement de la tête en arrière , 
roideur tétanique , insensibilité générale ; souvent , pendant 
cette période , il y a émission involontaire d'urine ou de ma- 
tières fécales. 

3* période. L'insensibilité persiste, coma profond, grand re- 
lâchement musculaire , immobilité complète , respiration pé- 
nible. Cette période , qui est très-longue , se termine par la 
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mort ; cependant elle est quelquefois interrompue par de nou- 
veaux accès tétaniques de peu de durée ; enfin , dans certains 
cas , on remarque des douleurs épigastriques. 

Lésions du tissu. Lorsque Tacide cyanhydrique tue prompte- 
ment , il n'enflamme pas les parties avec lesquelles il a été mis 
en contact ; si le contraire a lieu , c'est que Tacide n'était pas 
pur : la contractilité musculaire est anéantie , le système san- 
guin est gorgé d'un sang noir, huileux , épais ; les veinules du 
cerveau peuvent être légèrement iivjectées , mais il n'y a jamais 
des caillots de sang ni hémorrhagie cérébrale : ce qui distingue 
essentiellement cet empoisonnement de Fapoplexie proprement 
dite. 

Traitement de Cempoisonnement par Cacide cyanhydrique. 

Plusieurs contre-poisons ont été proposés : l'ammoniaque , 
l'infusion concentrée de café , l'essence de térébenthine, la sai- 
gnée , les affusions d'eau froide sur la tête , les inspirations de 
chlore ; enfin dans ces derniers temps , on a indiqué le carbo- 
nate ferroso-ferrique hydraté. 

Ammoniaque, '"V'wisiiivdXion de l'eau, légèrement ammonia- 
cale peut guérir l'empoisonnement par l'acide Cyanhydrique 
en stimulant le système nerveux ; mais il ,faut que ce contre- 
poison soit employé do bonne heure. Il faut aussi s'abstenir de 
l'ammoniaque liquide ordinaire , qui déterminerait une vive in- 
flammation. 

Infusion de café. Elle n'est d'aucun secours, et doit être 
abandonnée. 

Essence de térébenthine. Inspirée ou introduite dans l'es- 
tomac n'amène aucun résultat, etc. 

Saignée, Elle a été préconisée par Hume. Les expériences de 
M. Orfila prouvent que la saignée n'a pas d'action sensible ; elle 
peut cependant diminuer la congestion cérébrale. 

A /fusion d'eau froide. Ces affusions sont pratiquées le long 
du ràchis et principalement sur les vertèbres cervicales ; elles 
agissent très-bien et peuvent suffire pour amener une prompte 
guérison. 

Chlore, Les inspirations d'eau , légèrement chlorée , ou celles 
faites avec la compresse chloro-vinaigrée de M. Miàlhe , empê- 
chent l'action de l'acide cyanhydrique , probablement en le dé- 
composant et s'em parant de son hydrogène. La compresse 
chloro-vinaigrée dont nous venons de parler se prépare en ré- 
pandant une légère couche de chlorure de chaux sec sur une 
serviette. Pliant celle-ci sous forme de cravate et l'arrosant 
avec de l'eau vinaigrée , il se dégage du chlore peu à peu , et on 
it inspirer par la bouche et par le nez. 
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CarboYkùte ferroso-ferrique hydraté. Ce produit s'obtient en 
précipitant un mélange de sulfate de protoxyde et de sulfate de 
peroxyde de fer à proportions égales; par du carbonate de 
soude , il se fait un précipité brunâtre, qui est un mélange de 
carbonate de protoxyde et de carbonate de peroxyde de fer hy- 
draté. C'est ce magma que M. Smith conseille d'employer : Il ne 
vaut pas , à beaucoup près , le x^hlore et les affusions d'eau. 
D'ailleurs , comme il se peroxyde rapidement à l'air, il faut le 
préparer au moment du besoin, et Ton perd alors un tbmps 
précieux, 

Marche à suivre dans le traitement, SI le poison a été admi- 
nistré par l'estomac , on se hâtera d'adminfatper un vomitif ou 
un lavement purgatif si les secours arrivaient tard, puis on fera 
inspirer de l'eau chlorée ou de l'eau ammoniacale (une partie 
d'ammoniaque sur 12 parties d'eau). Le chlore vaut'mieux. On 
insistera sur ces inspirations ; on feraiies afifusions d'eau froide 
le long de la coloope vertébrale , et on placera une vessie de 
glace sur la tête ; plus tard , ort combattra les symptômes de 
congestion cérébrale par les saignées ou par les sangsues pla- 
cées derrière les oreilles. 

Recherches médico-légales. Lorsque l'acide cyanhydrique est 
pur et anhydre, il se présente, sous la forme d'un liquide à la 
température ordinaire , incolore , d'une odeur forte , rappelant 
celle des amandes amères , d'une saveur acre , chaude , excitant 
la toux ; il rougit peu le tournesol , bout à 25" ; il se décompose 
rapidement, il s'enflamme à l'approche d'un corps en combus- 
tion , il est soluble dans l'eau , et constitue Vacide médicinal ; il 
présente les mêmes caractères physiques que l'acide concentré, 
si ce n'est qu'ils sont moins intenses. Aussi , quand on le verse 
sur du papier, il ne se congèle pas comme le fait l'acide anhy- 
dre ; il n'est pas non plus inflammable ; mais si on la distille, le 
produit recueilli , étant condensé , peut être enflammé. L'acide 
cyanhydrique pur ou étendu précipite l'azotate d'argent en 
blanc. Le cyanure d'argent formé est blanc , cailleboté , inso- 
luble dans l'eau et l'acide aaotique froid , mais se dissolvant fa- 
cilement dans Vacide azotique bouillant et dans Vammoniaque. 
Ce précipité , lavé et séché avec soin , étant chaufi'é dans un 
tube à la lampe , est décomposé en argent métallique et en cya- 
nogène , qui brûle lorsqu'on l'enflamme avec une coloration 
pourpre , et qui est absorbable par la potasse ; mais si le cya- 
nure d'argent a été mal séché , il ne produit pas de cyanogène. 

Au lieu de décomposer le cyanure d'argent par la chaleur, 
M. O. Henry propose de faire bouillir le cyanure d'argent avec 
du chlorure de sodium et une très-petite quantité d'eau dis- 
tillée, il se forme du chlorure d'argent et du cyanure de sodium ; 
mais il faut avoir le aoin de ne pas mettre un excès dûclv\ût\&.':9 ' 
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sodium , et do faire bouillir pendant un temps suffisant On 
laisse alors refroidir la liqueur et on filtre ; on ajoute alors au 
liquide une petite quantité d'oxyde dé fer kydraté verdàtre ré- 
cemment préparé ( protoxyde mêlé de sesquioxyde) , on chauffe 
un peu, on filtre ; il se forme alors du cyanure jaune de potas- 
sium et de fer, qui , traité par le sulfate de sesquioiyde de fer, 
donne un beau précipité blett de cyanure double de fer, bleu 
de Prusse. 

M. Lassaigne préfère décomposer dans un très-petit tube le 
cyanure d'argent par du potassium : il se forme du cyanure de 
potassium qui , traité par le sulfate ferroso-ferrique , donne un 
beau précipité bleu de Prusse. 

Les sels de fer ne sont point précipités par Tacide cyanhy* 
drique ; mais si on ajoute un peu de potasse an mélange de sul- 
fate de protoxyde et de sulfate de sesquioxyde de fer, alors 
l'acide cyanhydrique produira le précipité bleu de Prusse. Ce- 
pendant, si on ajoute un petit ^xcès de potfese, ce qui est le 
cas le plus commun, le précipité, au lieu d'être bleu, sera 
verdàtre, ou rougeâtre, parce qu'il sera mêlé de protoxyde et 
de sesquioxyde de fer; d'ailleurs, cette réaction de l*acide 
cyanhydrique sur les sels de fer n'a pas une grande valeur, et 
ne vaut pas, à beaucoup près, celle qu'exerce le môme acide 
sur le nitrate d'argent. 

L'acide cyanhydrique ne précipite pas non plus le sulfate de 
bioxyde de cuivre ; mais, par l'addition de la potasse^ on ob- 
tient un précipité dont la nuance varie du vert pomme au vert 
iaitndtre , suivant que les dissolutions sont concentrées ou aflTai- 
blies , suivant aussi que l'on aura ajouté plus ou moins de po- 
tasse. 

S'il s'agissait de reconnaître la présence de l'acide cyanhy- 
drique mélangé à des matières organiques , des vomissements, 
ou autres , il suffirait de soumettre ces matières à la distilla- 
tion, en ajoutant de l'eau distillée de temps en temps, et on 
traiterait le produit de la distillation par l'azotate d'argent : le 
cyanure d'argent obtenu serait reconnu par les moyens déjà 
indiqués. S'il s'agissait de déterminer la proportion d'acide 
cyanhydrique renfermé dans une liqueur, au lieu de distiller 
il vaut mieux traiter par le nitrate d'argent, après s'être assuré 
toutefois que la liqueur ne contient pas des chlorures ou dp 
l'acide eh lorhydrique; le cyanure d'argent formé serait lavé , 
séché et pesé avec soin. Le cinquième du poids de ce cyanure 
représenterait exactement la quantité d'acide cyanhydrique 
anhydre que contiendrait la liqueur soumise à l'analyse. 

Avant de soumettre ces matières à l'analyse, il est impor- 
tant de les flairer, pour savoir si elles u'eithaleot pas l'odeur 
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d'acide cyanhydrîque. Ce caractère, bien constaté ^ est de la 
plus haute importance. 

Nous ajouterons en terminant qu'il ne jpiffit pas de constater 
la présence de l'acide cyanhydrique dans des matières vomies, 
dans le canal digestif, ou dans le foie d'un individu que l'on 
soupçonne être empoisonné par cet acide , pour assurer que 
l'empoisonnement a eu réellement lieu. En effet, il se déve- 
loppe quelquefois , chez l'homme sain ou malade, de l'acide 
cyanhydrique. 11 n'est pas d'ailleurs prouvé qu'il ne s'en forme 
pas pendant la putréfaction des matières azotées. Enfin, il 
pourrait se faire que l'acide cyanhydrique aurait été ajouté 
après la mort 



EMPOISONNEMENT PAR LE CYANURE DE POTASSIUM. 

Depuis quelque temps le oyanure de potassium est très-em- 
ployé pour la dorure et l'argenture, etc. Ce sel est rarement 
pur ; mais lorsqu'il est bien préparé il est très-vénéneux. Ce- 
lui-ci d'ailleurs s'altère rapidement à l'air, et surtout au con- 
tact de l'eau. M. Pelouze a en effet prouvé que dans ces circon- 
stances il se dégageait de l'ammoniaque et qu'il se formait du 
formiate de potasse. Il se produit aussi du carbonate de po- 
tasse. 

Jfi cyanure de potassium pur agit comme l'acide cyanhy- 
drique, tandis que le corps que l'on vend dans le commerce 
pour l'usage de l'industrie, sous le nom de cyanure de potas- 
sium est à peu près inerte. 

RechercJies médicoAégales* Le cyanure de potassium est un 
sel blanc, inodore d'abord, mais oui bientôt au contact de 
l'air, en se décomposant , acquiert l'odeur d'amandes amères. 
Il précipite les persels de fer en bleu , les Xtjjfis de cuivre en 
vert'pomme ^ le nitrate d'argent en blanc. Le "cyanure d'argent 
formé présente tous les caractères que nous lui avons assignés 
plus haut 

Les eaux distillées de laurier-cerise {cerasus lauro-cerasus , 
rosacées) , erf celle d'amandes amères , renferment une essence 
qui est vénéneuse, et qui renferment en outre une petite quan- 
tité d'acide cyanhydrique. Les phénomènes toxiques seront 
donc les mêmes que ceux que nous avons indiqués en parlant 
•de l'acide prussique, et on devra suivre la môme marche dans 
les cas d'empoisonnement, soit par les essences, soit par les 
eaux distillées de ces deux substances. 
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Nous avons dit ailleurs, et nous insistons sur ce point, que 
toutes les substances qui contiennent de Tacido cyanhydriquo, 
ou (lui peuvent en fïhner, étant mises en contact des prépara- 
tions mercuriclles , et surtout du calomel , transforment celqi- 
ci en biclilorure et en bicyanure de mercure , tous deux très- 
vénéneux. Une semblable association doit donc être évitée 
avec soin. 



TROISIÈME CLASSE. 

BE8 POISONS NAHCOTICO-AGaBS. 



Cette classe ne devrait renfermer que les substances qui 
produisent Tinflammation des parties qu'elles touchent, et en 
même temps le narcotisme; mais on comprend dans cette 
classe un grand nombre de poisons qui n'enflamment pas les 
tissus , et d'autres qui ne produisent \)Si^ le âarcotisme. Aussi, 
partageons-nous l'avis de M. le professeur Orflla, qui établit 
dans cette classe plusieurs groupes que nous allons désigner 
sommairement, car il nous serait impossible de oomprpadre, 
dans le cadre que nous nous sommes tracé, l'étude complète 
de toutes ces matières vénéneuses. 

PaSMIÈRE SECTION. 

Cette première section comprend : la scille^ Vosnanthe^ Va- 
coiiitj la vcratrine, le colchique^ la belladone, Iq datura^ le 
tabac , la digitale^ les diverses çjàuês^ le laurier rose^ la rw, 
et le cyanure i^^pde, ^ 

Symptômes produits par ces poisons. L'action vénéneuse de 
ces substances se manifeste par des convulsions des muscles 
de la face et des membres, par le délire, des cris aigus, par 
la dilatation de la pupille, qui cependant peut être quelquefois 
contractée ou dans Tétat naturel. Le pouls éprotf^ des chan- 
gements très-variables; il y a des douleurs abdominales, dos 
nau^'^cs, dos vomissements opiniâtres, des déjections al vi nés; 
quel'iuefois on observe une espèce d'ivresse, de l'abaUemont, 
de Tinsensibilité, et un tremblement général. 

Lésions. Les poisons de cette section enflamment les parties 
qu'ils touchent : on remarque surtout des altérations profondes 
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dans les poumons, le sang et le système nerveux, sur lequel 
ils agissent plus spécialement après avoir été absorbés : action 
à laquelle on doit attribuer la mort, et non h Faction irritante 
locale. 

Traitement. On administrera Témétique à la dose de 0,10 à 
0,15 centigrammes quand le poison n^aura pas été administré 
depuis longtemps ; on pourrait aussi faire prendre la poudre 
d'ipécacuanha à la dose de 1 à 2 grammes ; on aidera Taction 
du vomitif en titillant la luette. Ces évacuants agissent de deux 
manières : d'abord en expulsant le poison ingéré, ensuite en 
contre-balançant son action stupéfiante. Si au contraire il s^est 
écoulé quelque temps depuis Tingestion du poison , on admi- 
nistrera des lavements purgatifs ou un émétorcathartique com- 
posé de 0,15 centigrammes d'émétique et de 30 à 50 grammes 
de sulfate de soude. Si à cette époque il se manifeste des symp- 
tômes de congestion cérébrale, on pratiquera une saignée, qui 
pourra être renouvelée selon les forces du malade et les bons 
effets qu'on en aura obtenus. On fera prendre ensuite de l'eau 
vinaigrée ; mais cette boisson serait nuisible avant l'évacua- 
tion du poison , parce qu'elle n'aide pas les vomissements et 
qu'elle favorise l'absorption du poison. Plus tard enfin , il n'y 
aurait plus qu'à calmer l'irritation produite au moyen des 
boissons mucilagineuses , et l'application des sangsues sur 
l'abdomen. 

Quoiqu'il soit bien rare que l'empoisonnement soit produit 
par l'application externe de ces substances, nous ajouterons 
que dans ce cas le traitement serait le même , à l'admi- 
nistration des évacuants près. On devrait aussi s'opposer à 
l'absorption par l'application de ventouses , et par des liga- 
tures. 

Nous terminerons cet article en donnant quelques rensei- 
gnements sur quelques-unes des substances comprises dans 
cette classe, et qui sont le plus souvent la cause d'empoisonne- 
ment 

BELLADONE. 

La belladone {atropa belladona, soldJiées. Cette plante doit 
son action à l'atropine : alcaloïde qui se trouve répandu dans 
toutes les parties de la plante ; elle se présente sous forme de 
prismes soyeux transparents , peu solubles dans l'oau , solubles 
au contraire dans mcool et l'éther. Chauflée en vase clos , 
l'atropine se volatilise; au contact de l'air elle brunit, s'en- 
flamme sans laisser de résidu. Elle forme avec les acides des 
sels cristallisables qui précipitent en jaune citron par le chlo- 
rure d'or, en isahelle par le chlorure do platine , en blanc par 
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la solution de noix de galle; leur dissolution » même étendnô, 
dilate la pupille, et la dilatation persiste. 

La belladone, et surtout l'extrait obtenu en faisant évaporer 
à une très-douce chaleur le suc de la plante fraîche , jouissent 
de propriétés très-vénéneuses. Leur action locale est à peu 
près nulle ; mais s'ils sont absorbés, s'ils agissent sur le sys- 
tème nerveux et déterminent des phénomènes qui sont insuffi- 
sants pour caractériser cet empoisonnement. 

Ce sont surtout les fruits de belladone, qui , confondus avec 
les cerises noires et les raisins noirs , ont été souvent la cause 
d'empoisonnements. On distingue ces diverses sortes de fruits 
par les caractères suivants : 

Fruits de belladone. Baie biloculaire, accompagnée d'un 
calice persistant , et renfermant des graines réniformes. 

Fruits de la cerise. Drupe dont le calice est caduc et ren- 
fermant un seul noyau provenant de l'endurcissement de l'en- 
docarpe. 

Fruits du raisin noir. Baie à calice caduc renfermant des 
graines pyriformes marquées d'un sillon longitudinal ; le fruit 
est d'ailleurs uniloculaire , par suite de la destruction des cloi- 
sons. 

Le docteur Runge a proposé , pour reconnaître Tempoison- 
nement par la belladone, de porter sur l'œil d'un lapin le sang 
de l'animal soupçonné empoisonné : dans le cas d'empoisonne- 
ment par la belladone , il y a dilatation de la pupille. Ce moyen 
ne nous paraît pas être d'une grande valeur. 

Traitement de C empoisonnement par la belladone» (Voyez 
page 338;. 

TABAC ET DIVERSES ESPÈCES DE GIGUES. 

Nous n'aurions pas parlé de l'empoisonnement par le tabac , 
ou du moins par la nicotine, si une cause célèbre n'était venue 
il y a peu de temps appeler l'attention des chimistes toxicolo- 
gues sur cette substance si vénéneuse , et qui a été étudiée 
avec un soin tout particulier par MM. Orfila et Stass. 

La nicotine, alcali organique des diverses espèces de tabac ^ 
et la conicine ou cicutine qui existe dans les ciguës sont , sans 
contredit , les deux poisons les plus énergiques du règne vé- 
gétal : nous regrettons vivement de ne pouvoir entrer dans de 
longs détails sur l'empoisonnement par ces deux alcalis orga- 
niques. Nous devons nous contenter de donner leurs caractères 
distinctifs que nous empruntons au beau travail présenté par 
M. Orfila à l'Académie de médecine de Paris. Dans ce travail , le 
savant professeur a démontré : 1* Que l'on peut caractériser la 
nicotine pure aussi aisément qu'on le fait pour un poison du 
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règne minéral ; 2° qu'on peut déceler cet alcali dans le canal 
digestif, et affirmer qu'il y existe, alors môme que le canal' n'en 
contiendrait que quelques gouttes; S*" qu'il est facile|f|e con- 
stater sa présence dans le foie et dans les autres oi^anes après 
qu'il a été absorbé. 

La nicotine et la conicine sont deux alcalis organiques vola- 
tils qui existent probablement à l'état d'acétate , de tannate ou 
de gallate dans les plantes qui les fournissent et dont on peut 
les extraire , ainsi que des diverses matières avec lesquelles ils 
pourraient être mélangés par des distillations ménagées et ré- 
pi^ll^ au contact de la pdtasse , et qui , pour bien faire, et en 
raison de l'altérabilité de ces alcalis au contaet de l'air, de- 
vrait être faite dans un courant d'hydrogène. 

Voici d'ailleurs les caractères ^istinctifs de ces deux alca- 
loïdes ; 



Réactifs. 



Él«t 4 , . 

Omlear 

Odeur 

Aetion sar le toarnesol 
rougi . 

Action de Tean 

Action de la chaleur. . . 

Éther et alcool 

Acide salfuriqae concen- 
tré et froid 

Acide asotiqae 

Acétate oeolre de plomb. 

Tannin 

Chlorure de platine . . . 



Nicotine. 



Liquide, 
j Incolore lorsqu'elle Mt pure, 
\ elle brunit à l'air. 
( Pfqaante désagréable de ta- 
i bac. 

Elle bleuit le toumeiolrougi . 



Gonlclnc. 



Très-solable dans Teaa. 

!Se volatise à 980<* , répand 
one odear irès-irritante de 
tabac. 
Très-soloble , ■ ces liquides 
Tenlèvent à l'eau. 

La colore en rouge vineai. 

Coloration jaune orangé, à 
Paide d'une douce chaleur. 
Précipité blanc. 
Précipité blanc. 
Précipité jaune. 



{ 



Liquide. 
Jaune. 

OJeur qui rappelle celte 
deVorinede souris. 

EUe'^ bleuit le tournesol 
rougi. 

Elle surnage et ne se dis- 
sout pas facilement dans 
l'eau. 

Volatile.Répand une odeur 
de céleri mélangid'odetir 
d'urine de souris. 

Très-soluble. 

N*est pas altérée. 

Coloration topaze , qui ne 1 
change pas par la chaleur. | 
Pas de précipité. 
Précipité blanc. 
^écipité jaune. 



Parmi les caractères de la nicotine , un des plus curieux est 
celui qu'elle présente au contact de l'acétate de bioxyde de 
cuivre , qui donne un précipité bleu soluble dans un excès avec 
coloration ^|itt? , comme le ferait l'ammoniaque ; caractère qui 
pourrait fan confondre cette dernière base avec la nicotine ; 



n.^ 
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mais c^e-ci précipite en jixune par Veau iodée » Undis que 
Fammoiiiaque décolore le même réactif sans le troubler. 

TraiÊment de P empoisonnement par le tabac ^ les ciguës^ la 
nicotine et ia conicine. (Voyez page 338.) 

Nous ne terminerons pas ce qui a trait à l'histoire des cignés 
•ans donner les caractères distinctifs de la ciguë vireuse et de 
la cigife maculée, de la petite ciguë et du persiL 



Guractêrfi. 



Racines. 



Folioles. . 






Tigo. 



• • • 



Clffiiê vlreml, 

Ciemtm virata. 



m 



demia 



LoBgaMftampaiiM, hori- 



Blanch&trff , perpendica- 

laires, ch&rnaes , creoses à j^ , . 

rintérieor et pleines d'no ( lonUles. 
MM Uilcax. / 

/Marquée de U^es ponr- 

EDtièremeal lert». I près cùêuh m Maram 

( makcnlatom. 

AlloDgées,laiieéoléef,étroi-\v |. I , t^ ^ . 
les, \iguës, profoniémeol ( ^?^,''^11'"^'\'^^ '^ 
décapées en dénude scie ( K«?»^««e»» «»««•*» « 
Irr^gnHèies. J ^"^- ■ 

(Aussi longues et souvent \ di«- -^— .- i 

plus iongues que les cm- i *^ïf.2^"*^ ^"* **' ®"* 
beUuies. j »>«"■•••. 
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Caractères distinctifs de la petite ciguë , œthusa cynapîum » 
et du persil (petroselinum sativum). ^^ 



flM?BCtM?M* 



Petite Gis«e. 



I^ersil. 



04eâr. 



TIg». 



Fleoti. 



Fruits. 



«« 



De sonris. 

Bresse, rametl^, eylio 
drhfiM, lég6teAe«| êlrié«, 

t^itaqoe , roogeàlre inté» 
riearenent, portât dM 
fedfles trois fois divicëes, 
dODt les foliotes sont étroi- 
tes, *iQ]8§, incisées d^iin 
Tert fonw. 

Blanches disposées en om- 
belleâ terminales, compo<- 
sées envirojt d'une Ting- 
taine de râyofts , ceux de 
laeiroonférenct plts longs, 
pas d'involaere général, 
mais avec des involacelles 
h qnatre on cinq folioles 
linéaires réfléchies et pen- 
dantes d'un seul côté. 

Globolenx , comprimé» d'un 
vert foncé, offrant sur cha- 
cnne de ses moitiés cinq 
côtes saillantes et arron- 
dies. 



i 



Aromatlqne. 



Cannelée terte, folioles 
V largf s partagées en trois 
/ lobes presque cnnéifor- 
mes et dentés. 



\ 



D'nn yert jaanàtre , avec 
un intokicre générât, à 
sii ov hait folioles. 



Ovoïdes allongés, marqués 
un peu de lignes longitu- 
dinales & peine visibles. 



as: 



Ajoutons enfin que des accidents ont été p?oduits par le mé- 
lange des fruits de ciguë avec ceux de l'anis vort : ceux-ci onÉ 
une coloration verte et sont globuleux, un peu allongés, por- 
tent les débris du pédoncule à leur base ; ceux de la ciguë sont, 
au contraire, blanchâtres , légèrement recourbés en croissant , 
et n^dnt |ms de pédoncule persistant» 



D£UXIÈM£ 



SECTION DES NÀRCOTICO-AGIIIS. 



Cette section comprend la strychnine^ Vigasurine^ Is^rti- 
cine^ la noix'vomiquey la fève de Saint-Ignace^ la fausse angus-* 
ture^ Vupa^ tieuié. 

Symptômes produits par ces substances. Le phénomène domi- 
nant dans les empoisonnements par ces substances est Taction 
spéciale qu'ils exercent sur le système nerveux , et qui se mani- 
feste par une contraction générale de tous les DMScles du corps 
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avec redressement de la colonne vertébrale ; bientôt succède un 
grand calme qui est suivi d'un nouvel accès tétanique plus long 
que le premier, et pendant lequel la respiration est accélérée , 
puis les accidents cessent, la respiration est ralentie ; il y a stu- 
péfaction, suivie d'une nouvelle contraction générale. Chez les 
chiens , il y a roideur et rapprochement des pattes antérieupa» 
qui se dirigent en arrière , redressement de la colonne verté- 
brale et renversement de la tête sur le cou : les animaux tom- 
bent sur la mâCTioire inférieure et bientôt après sur le côté; 
alors le tétanos est complet, le thorax est immobile et la res- 
piration nulle , coloration des lèvres et des gencives en violet 
Cet état d'asphyxie dure une à deux miitutes , et à moins que 
l'asphyxie ne soit portée à un très-h^t degré , les organes des 
sens et le cerveau continuent à exercer leurs fonctions. Après 
quelque temps, le tétanos cesse et la respiration est rétablie. 
Ces accès, de plus en plus viole!hs, se Renouvellent jusqu'à 
quatre et cinq fois. La mort survient après le cinquième. Un 
phénomène qui doit être signalé et qui ne se%*ouve qne dans 
les empoisonnements par ces substances, c'est que l'attouche- 
ment d'une partie du corps quelconque , ou bien la mipace ou 
le bruit , produisent à l'instant le tétanos. 

Lésions, On remarque les mêmes altérations que chez les in- 
dividus asphyxiés, mais pas de lésions dans le canal digestif dans 
le plus grand nombre de cas. 

STRYCHNINE. 

Cet alcali organique est un des poisons les plus violents que 
l'on connaisse : les symptômes qu'il détermine sont ceux que 
nous venons d'injjiquer. Il en est de même des lésions. 

Traitement. Le traitement que nous allons indiquer pour la 
strychnine s'applique à l'empoisonnement par la brucitie, la 
noix vomique , la fève de Saint-Ignace , la fausse angusture , le 
camphre et la coque du Levant ou le principe immédiat qu'on 
en retire, la, pici^otoxine. 

Les individus blessés par les upas emploient le chlorure de 
sodium comme contre-poison. MM. Magendie et Delille ont 
prouvé que ce sel ne produisait aucun eflet , soit que le poison 
ait été appliqué à l'extérieur ou introduit (Eins l'estomac ; or, 
les upas , produisant les mêmes symptômes que la strychnine 
et les autres poisons de cette section , il en résulte que l'empoi- 
sonnement doit être traité de la même manière, c'est-à-dire 
qu'il faut se hâter d'adminfstrer un vomitif, et de provoquer 
ainsi les vomissements, et aussi par la ytillatîon de la luette. 
11 est urgent en outre de s'opposer à l'asphyxie , qui est la prin- 
cipale cause delà mort, en pratiquant la trachéotomie, et en 
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insufflant de Tair dans les poumons. Si le poison a été appliqué 
au moyen de blessures faites aux membres par des flèches im- 
prégnées de poison ou par tout autre moyen , on doit cauté- 
riser immédiatement et pratiquer une ligature au-dessus de 
rendrou blessé. Si le poison à été ingéré dans l'estomac depuis 
qnelGuiè temps , il faut administrer un lavement purgatif et faire 
preinre des potions renfermant de Téther sulfurique ou de 
Tessence de térébenthine qui sont, dans la plupart des cas, 
d'un effet salutaire ; enfin , les Injections de chlore et la décoc- 
tion dartannin seront d'un grand secours , principalement dans 
les efuPll*«npoisonnement par la strychnine, la brucine ou par 
la noix vom^ue. Ajoutons, toutefois, que les inspirations d'air, 
fadtlS avec patience et avec la plus grande précaution , sont le 
moye» le plus efficace dans ces sortes d'empoisonnements. 
* Recherches médico-légales de la strychnine et de la brucine. 
Ces deux alcalis organiques n'agissent que lorsqu'ils ont été 
al^orbés : ils sont Tun et l'autre faciles à reconnaître , même 
lorsqu'ils sont mélangés aveo- des liquides organiques colo- 
ra : quelqnefois cependant il est difficile de constater l'en- 
semble de leurs caractères. Dans les cas où il s'agit de recon- 
naître la présence de ces alcaloïdes mélangés à des matières 
organiques, il faut faire" bouillir ces matières soit avec de l'al- 
cool concentré , soit avec de l'eau acidulée par l'acide acétique. 
Daas le premier cas , on pourra isoler ainsi le principe immé- 
diat lui même; dans le second, sa combinaison avec l'acide 
acétique pourra être décomposée par l'ammoniaque qui préci- 
pitera la strychnine et la brucine , et toujours on distinguera 
ces deux alcaloïdes aux caractères suivants : 



W 



Caractères. 



SaTear. . . . 
GristaUbation. 



Acide asotiqae concentré. 

Nilrale 

Alcool 

Acide sulfurique et bi- 

oxyde de plomb, ou bi- 

\ chromale de potasse. . 



Strychnine. 



Extrêmement amère. 

Octaèdre», oa en prijimes, à 
quatre pans terminés pai 
des pyramides à quatre 
faces. 

Coloration jaone. 

Cristallise facilement. 
Insoluble dans l'alcool éten- 
du. 

Coloration violette très-belle. 



Bmclne. 



A mère. 

Prismes droits à base 
rhomboïdale. 

Coloration rouge de sang 
qui passe au Tiotet par 
!•• protocblorure d'étain. 

I Ne cristallise pas. 

) Soluble dans l'alcool élen- 

} du. 

Rien. 



n.^. 
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Nous devons ajouter que très-souvent la strychnine du com- 
merce est impure, et que, renfermant de la brucine, elle est 
colorée en rouge par l'acide azotique. Il paraîtrait , d'ailleurs, 
d'après les expériences récentes de M. Desnoix , que nous re- 
grettons de ne pouvoir rapporter ici, que la coloraâon en 
rouge , qui se produit lorsqu'on traite la strychnine par l'acide 
azotique, serait due à nne base trè&-énergiq«e , qu'il ii^- iso- 
lée , et quMl nomme igaztirine. Cet alcaloïde se dii^ingue sur- 
tout des précédents par sa très-grande solubilité dans l'eau. De 
plus , il rougit bien mieux par l'acide azotique que n^e fait 
la brucine elle-même. # 

non VOMIQUE. 

La noix vomique , la fève de Saint-Ignace et réoorce de fausse 
angusture doivent leur action à la strychnine et à la brucine 
qu'elles contiennent ; de sorte que l'empoisonnement par ces 
substances sera en tout semblable k celui produit par la strych- 
nine. L'extrait alcoolique de noix vomique est de toutes les pré* 
parafons pharmaceutiques de cette semence eéde qui est la 
plus active. 

S'il B^agissalt de reconnaître la pressée de la noix vomique 
mélangée avec des substances animales, il faudrait faire 
bouillir, à diverses reprises, dans l'eau ; la liqueur filtrée serait 
ensuite précipitée par un lait de chaux épais , qui formerait un 
igazurate de chaux insoluble qui se précipiterait en même 
temps que la strychnine et que la brucine, avec l'excès de 
chaux. Le dépôt, séché avec soin, serait ensuite épuisé par 
ralcool bouillant qui dissoudrait les deux alcalis organiques, et 
l'alcool évaporé les laisserait pour résidu. Il faudrait alors pro- 
céder à la séparation et à la purification par les moyens ordi- 
naires , et on les reconnaîtrait à leurs caractères. 

L'angusture fausse, attribuée d'abord au brucea antidysente- 
rica, est une écorce qui est répandue dans le commerce , et 
dans laquelle MM. Pelletier et Caventou ont découvert la bru- 
cine. 11 est certain aujourd'hui qu'elle est produite par le 
stryclinos ntix vomica. On l'a quelquefois confondue avec l'an- 
gusture vraie produite par le ciisparia febrifuga , de la famille 
des liiitacdcs. Outre les réactions chimiques qui ont été in- 
diquées par M. Guibourt {Histoire naturelle des drogues sim- 
ples , 4* édition , tome III , page 612) pour distinguer ces deux 
écorces , on peut avoir recours aux caractères suivants : 
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|iOi 



Ganictères. 



fOM. 



■S 

GoiiMft. 



• •••*■•• • 



Fausse An9as|ilre. 



S56 

BBRI 



Anffusture vraie. 



w • 



Épaisses , roguenseï , ron- \ Plates on tpn\663, pen ra- 
tées sar elles-BBéiBM ; bords [ penses, hotàê Uillés eo 
taillés à pio. ) biseaa. 

BfVM OQ jattiM Tern&ife ^ 
présentant des saillies on 
•xerotssances produites par 
la grand acccoissenynt de ) Jaone gris&tre. 
Tenvelgppe snbérease et 
qui ont une eonlenr pins 
jaune. ^ 



SaTenr. / « . 1 Très-amère. 



'Aoida aiotif Mu 



Coloration ronge. 



Amère. 
Coloration jaane. 



T 



TRCfkSIÈME SECTION. 



Cette troisième section comprend Tupas anthiar, le camphre 
et la coque du Levant 

Les poisons de cette section sont peu importants , et seint ra- 
rement la cause d*empoisonnements : ils irritent les parties 
qoMls touchent , produisent les vomissements et des convul- 

fions. On traite ces empoisonnements comme celui produit par 
*opium« 

QUATRIÈME SECTION. 



<■ 



CHAMPIGNONS VÉNÉNEUX. 

■m 

Noue regrettons vivement de ne pouvoir donner ici tous les 
caractères dlstinctifs des diverses espèces de champignons vé- 
néneux et comestibles. Nous ne pouvons qu'engager les mé- 
decins à' consulter Texcellent ouvrage de M. Roques. Le genre 
boletus renferme peu d'espèces vénéneuses : c'est aux genres 
agaricus et anianita que Ton peut rapporter les champignons 
vénéneux. 

Le genre amanita (agaric-bourse) comprend les champignons 
sortant d'une bourse ou valve , chapeau garni à la partie infé- 
rieure de feuilles ou de lamelles rayonnantes en desso*us et sup- 
porté par un pédioule plus ou moins renflé à sa base. 

Ce grpupe renferme la fausse oronge , variété de Y amanita 
aurianiaca de Persoon, agaricus muscarius de Linné, agaricus 
p\€udo-aurianticus de Bulliard. Ce champignon est très-véné- 
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TABLE GÉNÉRALE. 





PatM- 


ÀUéranU. 


I2S 


Alieralion de U Toix. 


236 


Alun. 


127 


Amandes tmères. 


194 


Atoaniie. 


355 


Amaarosc. 


236 


Aiuenorrbée. 


235 


Amidon. 


t68 


Amo niées. 


XXIV 


Ampélidées (prodaits de la ft« 
mille des). 


» 


XLVI 


Amyf^daliie. 


2SS 


Aiumi. 


200 


Ammooiaqae. 


156 


~ (empoisoonemt nt par f) 
— (Tableaa). 


278 


LXIY 


Aoasarque. 


236 


AoesibèKiqoes. 


196 


Aneib. 


209 


Aoévrisme. 


236 


Angélique* 


209 


Ansine. 

— de poUriit. 


236 


t6. 


Animaux parasites. 


ib. 


Animaui venimeux. 


369 


Anis vert. 


209 


Annélides (produits des). 


XLVI 


Anorexie. 


2^6 


Anthelminlhiques. 


230 


Anthrax. Fotr Charbon. 




Ami moine (empoisonnement pai 
les préparations d'). 


1 

300 


Antimoine diapborétique. J 


LXVIII 


Antimoniaux. 


227 


Antipblogisliques. 


164 


Antiseptiques. 


230 


Antispasmodiques. 


193 



F«|M. 

Anxiétés épigastriques. 2U 
Aphonie. ib. 
Aphtes. f'6. 
Apocynées. xxxvi 
Apoplexie pulmonaire, pneumo- 
nie subaiguS. 236 
Apoxémes. 62 

— antidartreux. I9i 

— diurétique. 2i6 

— purgatifs. 178 

— suisse. 216 
~ tcnifuge. 232 
Argent (empoisonnement par les 

sels d'). 32S 

Arlstolocbiées (prodaits de la Ca- 
mille des). XXX 
Armoise. 218 
Arnica. 182 
Arotdées (prodaits de la famille 

des). XXII 

Arsenic (empoisonnement par les 

préparations d'). 282 

Arsenic (préparations d*). lx, 135 
Art de formclie. i 

Arthrite ou artbritis aiga. 236 

Asa fœtida. 198 

Ascite. I^Qtr Bydropisie. 236 

Asparaginées (prodaits de la fa- 
mille des). xxtv 
Asphyxie. 236 
Asthme nerveax. 232 
Astringents. 126 
Atonie. 239 
Attaques apoplectiformes. 237 
Auraniiacees ( produit de la fa- 
mille des). XLVI 



B 



Bains. 104 

~ alcalin. . 155 

— aromatique. IOS,2ii 
— • balsamique. 221 
~ d'amidon on de fécule. I68 

— de Baréges artificiel. 225 

— de son. 168 

— de sublimé simple et com- 

posé. 139, 140 

— de vapeurs aromatiques. 211 

— de vapeurs dits bains des pau< 

vres. 156 

— ferrugineux. 125 

— gélatineux. 105, 169 

— loduré. 146 
•— mercuriel. 105, 106 

— BinapiBé. i63 
— sulfureux. tQ«,iu 



218 
219 

111 

222 
188 



Balsamiques. 

Baryte (empoisonnement par la). 

Base d'une formule. 

Baume de copabu. 

Belladone. 

Belladone (empoisonnement par 

la ) 347 

Bières médicinales (bratolés). 66 

Bicarbonate de soude. lxii 

Bichlorure de mercure. Lxviii 

Bi-iodure de mercure. té. 

Bile de bœuf. 209 

Bioxyde de mercure (tableau), lxviii 

Biscuit ferrugineux. 122 

Bismuth. 229 

— (empoisonnement par le) 324 

Bisulfure de mercure. lxviii 

^\\«tvt^v% d% classe. lxii 
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pignons, enlèvent les propriétés vénéneuses de ceux qui 
regardi^s comme les plus terribles. 

Pans la jilupart des cas , ce n'est que quelques heures après 
l'ingestfon des champignons dans l'estomac que les accidents se 
manifestant : le malade'!^ prouve des douleurs d'estomac, des 
coliques atroces , soif très-vive , chaleur très-grande , surtout & 
U région abdominale , pouls petit , dur, serré , fréquent , respi- 
rationçënée ; il survient ensuite des crampes, des convulsions, 
des défaillances sans perte des facultés intellectuelles. La ma- 
ladie dure de deux à six jours, et se termine par ia mort si le 
malade n'a pas été promptement secouru. 

Il est vra! d'ajouter que , dans quelques'cas , les symptûmes 
d'une affection gastro - intestinale interne dominent : il y aussi 
quelquefois délire sour^ et assoupissement. Enfin , chez cer- 
tains individus , les symptômes nerveux que nous venons de si- 
gnaler ne sont pas précédés de ceux qui indiquent une affec- 
tion gastro-intestinale. 

On a signalé ^es cas dans lesquels les champignons agissaient 
à la manière des poison septiques. La peau devient paie, frotC^" 
se couvre de sueurs, le pouls et le cœur sont àpeinesensiblt 
la mort arrive sans soutl'rances : quelquefois même il y n ' 
mouvements convuisifs annoncés par le irismus. 

Lésions. Les lésions varient beaucoup selon l'espèce et la 
quantité dé 'champignons ingérés. On remarque le plus souvent 
que le ventre est volumineux, la conjonctive injectée, con- 
traction des pupiltts, phlogo.se , irritation de l'estomac et des 
intestins, qui, ssuyent, w-ësentent des taches gangreneuses. 
La peau est parsemée de taches violettes , les lèvres présentent 
' la «aôme coloration , les poumons sont enflammés et gorgés de 
sang noir. Cet engorgement se trouve dans toutes les veines des 
viscères alidomioaux, dans le foie , la rate , le mésentère. On a. 
aussi trouvé des taches gangreneuses sur les membranes du 
cerveau, sur la plèvre, les poumons, le diaphragme, la ves- 
sie , le mésentère , l'utérus , etc. La substance cérébrale a été 
trouvée piquetée de points rouges. 

Jlechcrvhes médico-légales. La chimie n'est d'aucun secours 
dans la recherche des champignons vénéneux : les caractères 
botaniqints devront être invoqués quand cela sera possible. L'a- 
nalyse chimique a démontré dans les champignons l'existence 
d'un grand nombre de principes , mais aucun ne présente des 
propriétés caractéristiques, M. Pouchet, professeur d'histoire 
naturelle à llouen , nous a appris que les champignons bouillis 
dans l'eau , pendant un quart d'heure environ . perdaient 
toutes leurs propriétés vénéneu&es, tandis que la uécuctioii 
faisait périr violemment les chiens. 
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TRAITEMENT DE l'eMPOISONNEMEIVT PAR LES CHAMPIGNONS. 

Plusieurs substances ont été propos^ pour combattre l'em- 
poisonnement par les champignons ; nous allons les énumérer 
en indiquant la valeur de chacune d'elles. 

Vinaigre. Les principes actifs des champignons sont très-so* 
lubies dans le vinaigre. Il en résulte que ce liquide devra faci- 
liter l'absorption, ce qui a lieu en emt; tandis qu'il sera d'un 
bon secours lorsque le poison aura été expulsé par les vomisse- 
ments ou par les purgatifs». 

Chlorure de sodium. Le sel commun présente les mêmes 
avantages et les mêmes inconvénieuts.que le vinaigre. 

Ê'her sulfurique. L'emploi de l'é^h^r et de la liqueur d'BolT- 
mann, administrés à l'intérieur après les évacuants, e8td*un 
trè»-grand secours. 

Vémétique ou les autres vomitifs , ainsi que les émétho-ca- 
thartiques , sont d'un très-grand secours , et dpivent être con- 
sidérés comme faisant la base du traitement 

Ammoniaque, L'alcali volatil avait été proposé, mais des ex- 
périences, souvent répétées, de Paulet prouvent qu'il est 
plutôt nuisible qu'utile. Quant aux autres substances qu'on est 
dans la mauvaise habitude de faire prendre, telles que la thé- 
riaque , l'huile , le beurre , le lait , etc., etc., ellesjae produi- 
sent aucun effet salutaire. 

De tout ceci , il résulte que , dans l'empoisonnement par les 
champignons vénéneux , le médecin doit se hjLter de provoquer 
des évacuations, soit à l'aide des énsétiques , des éméto-cathar- 
tiques, soit au moyen des boissons ou des lavements purgatifs ; 
ceux-ci, en général, agissent mieux,parce que, presque toujottrs, 
les symptômes d'empoisonnement ne se manifestent que lorague 
la substance vénéneuse a déjà franchi le pylore : on adminis- 
trera alors , lorsque l'évacuation sera aussi complète que pos- 
sible , de l'eau vinaigrée pour boisson , et de temps en temps , 
par cuillerées à bouche , une potion fortement éthérée. 
^ Dans cet empoisonnement , 11 arrive quelquefois que l'émé- 
tîque seul ne produit pas des vomissements ; il faut alors l'asso- 
cier à l'ipécacuanha : par exemple , la poudre suivante : t^tre 
stibié en poudre , 15 à 30 centigrammes ; — poudre de ra- 
cine d'ipécacuanha , 2 grammes. Lorsque l'inflammation intes- 
tinale est considérable , lorsqu'il y a fièvre , soif intense avec 
sécheresse à la langue et à la gorge, il. faut se garder d'adminis- 
trer des purgatifs irritants. Dans ce cas, on a recours aux saignées 
et aux autres moyens an tiph logistiques. Enfin, M. Chansarel 
assure avoir obtenu de bons résultats de l'usage de 2 grammes 
de tannin dans un litre d'eau , ou d'un dccoctwrnde 15 grammes 
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de noix de galle , ou de 30 grammes de poudre de quinquina 
dans un litre d'eau. 

Nous nous contenterons de mentionner ici l*empoisonnement 
par une ospèce de champignon qu'il est impossible de con- 
fondre avec ceux qui sont comestibles : je veux parler de 
Vergot de seigle^ sclerotium clavus^ Decand. on sphacœlia se^ 
getum^ Léveillé. Cet empoisonnement ne pourrait être produit 
que lorsque cette substance aurait été administrée à trop forte 
dose comme médicament. D'ailleurs , le traitement de Tempoi- 
sonnement serait dirigé , comme nous venons de le dire , pour 
les champignons en général. 

Dans laj^asse des narcotico-âcres , nous trouvons encore 
quelques corps très-vénéneux de moins d'importance» que noua 
nous contenxerons d'énuifaérer : ce sont les boissons sphrt- 
tueuses, l'ivraie, lolium temulentjim ^ les plantes odorantes; 

Earmi les gaz , nous indiquerons le gaz protoxyde d'azote (gaz 
ilariant) , le gaz hydrogène phosphore , V hydrogène arsénié , 
dont nous avons donné les caractères lorsque nous avons traité 
de rempotsonnement par l'acide arsénieux , le gaz hydrogène 
bicarboné, le gaz de l'éclairage , l'acide carbonique, l'oxyde 
de carbone. Nous dirons quelques mots seulement de l'empoi- 
sonnement par ces deux derniers gaz , et nous traiterons , d'une 
manière plus étendue de l'empoisonnement par la vapeur de 
charbon. 



EMPOISONEMENT PAR rACTOE CARBONIQUE. 

Nysten attribuait les effets toxiques du gaz acide carbo- 
nique à ce qu'il ne contenait pas de l'oxygène libre ; mais les 
expériences de Collard de Martigny ont suffisamment prouvé 
que ce gaz était délétère par lui-même. D'après M. Leblanc , 
les chiens sont très-souffrants lorsque l'air renferme 10 p. 100 
d'acide carbonique , et le malaise est déjà très-prononcé lori- 
qu'il en contient 5 p. 100. Injecté dans les veines en petite 
quantité , il n'est pas délétère : c'est qu'alors il se mêle au sang 
et sort par les vésicules pulmonaires au moment où ce liquide 
traverse les poumons. 
•Traitetneni, (Voyez Vapeur de charbon, page 366.) 
Recherches médico-légales. Le gaz acide carbonique est inco^ 
lore , transparent , sa saveur est aigrelette , son odeur pi** 
quante ; il éteint les corps en combustion , fait virer au rouge 
vineux le tournesol bleu , précipite l'eau de chaux en blanc. Ce 
précipité est solvble dans un excès d'acide carbonique. 
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L'air contient environ U dix-millièmes d'acide carbonique. Ce 
gaz se produit par la combustion de toutes les substances orga- 
niques; il est dégagé par la calcination des carbonates terreux, 
et surtout lorsqu'on chauffe le carbonate de chaux : ©ê qui lui a 
valu dans le temps le nom d'acide crayeux. Il se produit par la 
putréfaction des matières organiques et pendant la fermenta- 
tion de toutes les matières renfermant du sucre , lorque cette 
fermentation se fait sous l'influence d'un ferment énergique ; 
enfin , l'acide carbonique ^iste daiis quelques eaux minérales 
et dans les éruptions volcaniques. 

On constate facilement la présence de l'acide carbonique en 
grande quantité , dans un espace, lorsqu'une chancelle ne peut 
pas y brûler : c'est là une expérience que devr^ent toujours 
faire les vignerons lorsqu'ils veulent pénétrer dans des cuves ou 
des citernes qui ont renfermé des vins en fermentation. S'il s'a- 
gissait de doser le gaz acide carboniqite, il faudrait forcer le 
mélange gazeux à traverser des flacons renfermant de l'e^ de 
iMury te ; il se formerait du carbonate de baryte io^olu^le que l'on 
devrait recueillir, sécher et peser. On aurait «f nsi facilement 
par le calcul la quantité de gaz acide carbonique. 
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EMPOISONNEMENT PAR LE GAZ OXYDE DE CARBONE. 

Nysten avait rangé le gaz oxyde de carbone parmi ceux qui 
ne sont pas délétères par eux-mêmes , quoi qu'il reconnût qu'il 
avait une action particulière sur le système nerveux. Aujour- 
d'hui il est reconnu que le gaz oxyde de carbone est un des gaz 
les plus délétères. Les expériences de M. Tourdes ont prouvé 
que l'air, mêlé d'un trentième d'oxyde de carbone, tuait un lapin 
en trente-sept minutes ; à un quinzième, un animal de la même 
espèce périssait en ving^t^ois minutes environ ; à un huitième , 
la mort arrivait en sept minutes. Récemment , M. Leblanc a 
prouvé par des expériences répétées et précises qu'un centième 
de gaz oxyde de carbone mêlé à de l'air faisait périr un oiseau 
au bout de deux minutes. Si, lorsque la mort est apparente, on 
soustrait l'animal à l'influence délétère du mélange gazeux , il 
pourra revenir à la vie ; mais les symptômes de paralysie se 
dissiperont difficilement. {Annales de chimie et de physique ^ 
3* série , tome V, page 19.) 

Traitement (F. vapeur de charbon , page 36Zi). 

Recherches médico-légales. L'oxyde de carbone est un gaz 
incolore , inodore , insipide , transparent , élastique , inflam- 
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mable & l'approche d'un corps en combustion ; il brûle avec 
une flamme bleue, et produit de l'acide carbonique ; il n'est pas 
absorbable parla potasse, et s'il est pur, il ne précipite pas 
l'eau de cliaux. On pourrait facilement le confondre avec le gaz 
hydrogène prolo-carboné , mais en brûlant , celui-ci donne de 
l'eau et de l'acide carbonique , tandis que l'oxyde de carbone 
ne produit que de l'acide carbonique. 

Le gaz oxyde de carbone se produit lorsqu'on fait brûler de 
Krandes masses de charbon à l^ fois , comme daus les hauts 
fourneaux. 

De Cairiwn rmiouveli. L'air non renouvelé n'est pas seulement 
UQ gaz iirespirablc, mais encore un gaz véuéoemt en raison de 
la grande quantité de gaz acide carbonique qu'il contient. 
Deux causes peuvent amener l'augmentation de la quantité de 
ce gaz : d'abord la combustion des matières organiques , puis 
la respiration d'un grand nombre d'individus rassemblés dans 
un espace dont l'air ne se renouvelle pas. Outre le défaut d'oxy- 
gène , la prédominance de l'azole et de l'acide carbonique , il 
faut encore signaler la présence de la vapeur aqueuse animait- 
sée qui s'exhale de la peau et des poumons. 

Les expériences de M. Leblanc nous ont appris que la quan- 
tité d'acide carbonique était quelquefois très-considérable dans 
l'air non renouvelé. C'est ainsi que , dans le ^rand amphithéâ- 
tre de la Sorbonne, lorsque mille personnes y avaient séjourné 
pendant une heure et demie, la proportion d'acide carbonique 
s'est élevée à 1 pour luo , quoique deux portes fussent restées 
constamment ouvertes. C'est donc là une grande cause de vi- 
Ciation de l'air, sans comprendre les vapeurs animalisées, qui 
certainement concourent pour beaucoup à rendre l'air insa- 
lubre. 

L'analyse de l'air non renouvelé se ferait par les moyens oi 
dinaires que nous indiquerons sommairement eu parlaut '' 
l'asphyxie par la vapeur de charbon. 



EMPOISONNEMENT PAR LE GAZ DE L'ÉCLAIRAGE. 



I 



Le gaz de l'éclairage a une composition très-complexe : ce 
sont presque toujours les mêmes gaz qu'on y retrouve : leur pro- 
portion varie selon le procédé qui a été employé pour l'obtenir. 
Le gaz de la houille, celui dont on fait le plus fréquent usage, 
renferme de ï'hydrogine bicarboné, du carbure tétrahydriijue ^ 
de Voxyile de rorbone , de Vhydrygène , du niifure tir rartone , 
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une petite quantité dî'huUc pyrogénée, du gaz sulfhydHque, et 
de vacide carbonique libres ou combinés avec de Vammo- 
niaque. 

Généralement, il est vrai, on purifie le gaz de réclaîrageai 
lui faisant traverser un lait de chaux ou de la chaux solide; 
on le prive ainsi , d'une manière à peu près complète, de l'acide 
carl)onique , de l'acide sulfhydrique, du sulfhydrate et du car- 
bonate d^ammoniaque ; mais, d'après M. Tourdes, on s'ac- 
corde généralement à diire que les propriétés odorantes du gaz 
de l'éclairage sont , pour la sécurité publique , une garantie 
tellement précieuse , qu'il serait à redouter qu^un gaz tout à 
fait inodore ne présentât de véritables dangers , en ce qu'alors 
on ne serait pas prévenu des fuites. 

Le gaz de l'éclairage peut déterminer la mort, même lorsqu'il 
se trouve dans une proportion inférieure à un onzième. Ses 
propriétés délétères doivent être attribuées au gaz hydrogène 
bicarboné^ aux carbures d'hydrogène, et surtout à Voxyae de 
carbone. Son action s'exerce principalement sur le système 
nerveux et sur l'appareil respiratoire. 

Traitement de C empoisonnement par le gaz de féclairage. 
La première chose à faire dans cet empoisonnement comme 
dans toutes les asphyxies , c'est de soustraire le malade à la 
cause asphyxiante ; on y joindra les boissons légèrement exci- 
tantes de thé ou de tilleul. Si l'appareil respiratoire fonctionne 
bien , s'il y a des signes de congestion viscérale , on aura re- 
cours aux émissions sanguines , ainsi qu'aux révulsifs énergi* 
ques sur la peau et sur le tube intestinal. Quant à l'état d'as- 
phyxie, on le traite comme s'il avait été amené par toute autre 
cause, et comme nous allons le dire en pariant de Tasphyxie 
par la vapeur du charbon. 



EMPOISONNEMENT PAR LA VAPEUR DE CHARBON. 

La vapeur de charbon , ou pour mieux dire les gaz formés 
par la combustion du charbon , car ce corps ne peut être ré- 
duit en vapeurs, est un mélange dont les produits varient en 
quantité et en qualité , selon les matières combustibles qui 
leur ont donné naissance. 

Ces gaz ne produisent pas seulement une simple asphyxie , 
c'-est à-dire la cessation de la respiration, mais encore un vé- 
ritable empoisonnement , car la plupart de ces gaz sont délé- 
tères, et nous devons placer en première ligne parmi ceux-ci 
10 gaz oxyde de carbone^ 
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Symptômes de ^empoisonnement par la vapeur de charbon. 
Il est bien difficile d'exposer les symptômes généraux que Ton 
observe dans cet empoisonnement; cependant, dans le plus 
grand nombre des cas, les malades ressentent une grande pe- 
senteur de tête, avec des bourdonnements et des tintements 
aux oreilles, un grand affaissement des sens et une propension 
au sommeil irrésistible. La respiration est lente et difficile ; 
elle finit par s'éteindre. Le cœur bat dès lors avec violence ; 
puis les battements se ralentissent , pour ensuite devenir plus 
forts; le sang devient tellement coagulable, qu^au bout de 
qilldques instants il se prend en un caillot épais et résistant; 
quelques malades poussent des plaintes et des gémissements 
qui attestent de grandes souffrances ; d'autres , au contraire , 
tombent dans une sorte d'extase qui persiste jusqu'à la perte 
complète des facultés intellectuelles ; tantôt on observe une 
décoloration générale de la peau, d'autres fois la face présente 
une teinte rouge violacée, avec grande flaccidité des membres. 
D'après M. le docteur Marye, la coloration rouge est limitée aux 
oreilles et à la face. Enfin on a aussi observé une roideur téta- 
nique qui disparaît quelque temps après la mort pour reparaître 
plusieurs heures après. Quant aux nausées et aux vomissements, 
ils sont plus rares qu'on ne le dit ; pendant le tétanos, les urines 
et les matières fécales sont quelquefois rendues involontaire-* 
ment 

lésion des tissus. Nous rappellerons , d'après M. le docteur 
M^e, l'état du cadavre d'un asphyxié pendant les trois ou 
quatre heures qui suivent la mort 
^^ Presque toujours la peau est pâle dans toute son étendue ; 
Quelquefois cependant les cuisses sont marbrées ; quoiqu'on ait 
dit le contraire, les cadavres perdent rapidement leur chaleur, 
surtout si le cadavre a été exposé à l'air; la rigidité tétanique 
est très-grande. 

On a observé quelques plaques roses sur le col et sur les 
joues ; la bouche est fermée , les paupières abaissées , le globe 
de l'œil vitré , les pupilles rarement dilatées ; la face est pâle 9 
ainsi que les mains et les pieds ; jamais les doigts et les ongles 
des mains ne sont violacés ; on ne remarque aucune matière 
rejetée par l'anus ou par la bouche. 

La coloration du sang varie selon que l'empoisonnement a 
été plus ou moins rapide. Quant à l'orgorgement des vaisseaux 
veineux, au développement des poumons, leurs colorations par- 
ticulières ne sont pas des caractères propres à cet empoisonne- 
ment , car M. Marye a établi que l'on constate l'existence de 
ces mêmes caractères sur des cadavres d'individus ayant suc- 
combé à un autre genre de mort 
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Traitemeni de C empoisonnement par la vapeur de ckarbatu 
Le malade sera couché sur le dos tout nu, au grand air, la tète 
et la poitrine élevées ; on projettera avec force sur tout le corps, 
et principalement sur la poitrine et au visage, de Teau tiède, 
et même de Teau froide , si la température ambiante n^est pas 
trop basse ; on fera des frictions sur tout le corps , et surtout 
sur le tronc, avec des flanelles imprégnées de liquides aroma- 
tiques, puis on essuiera les parties mouillées avec des serviettes 
chaudes ; puis on recommencera les frictions. On doit persé- 
Térer dans ces moyens Jusqu'à ce que la respiration soit bien 
rétablie ; d'aiUeurs , on irritera la plante des pieds , la pauqie 
des mains, Tépine dorsale, par des frictions secjies; on irritera 
aussi la membrane pituitalre par Tammoniaque ou au moyen 
d'une allumette soufrée enflammée; on stimulera les fosses na- 
sales avec une barbe de plume. Il sera bon dMnsufiler doucement 
de Tair dans les poumons ; on administrera des lavements irri- 
tants avec de Teau vinaigrée ou le chlorure de sodium et le sul- 
fate de magnésie. Si les symptômes d'asphyxie persistent, que la 
chaleur animale soit conservée , on pratiquera une saignée au 

f»ied et mieux à la jugulaire; ce dernier moyen est préférable à 
'émétique, qui est plutôt nuisible qu'utile. Toutefois on pourra 
le faire prendre lorsque le malade aura repris connaissance et 
qu'il éprouvera des nausées avec pesanteur d'estomac. Les la- 
vements et les fumigations de tabac doivent être bannis ; il 
faut aussi éviter de faire prendre des liquides avant que la res- 
piration soit parfaitement rétablie, car alors la déglutition se 
ferait mal, une partie des liquides pourrait pénétrer dans la 
trachée-artère et produire une véritable asphyxie. 

Au contraire, lorsque le malade sera parfaitement rappelé à 
la vie, on lui fera prendre, après l'avoir placé dans un lit chaud, 
en ayant soin de tenir les croisées de l'appartement ouvertes, 
quelques cuillerées d'un vin généreux , ou une potion cordiale. 
Ajoutons que les secours doivent être administrés avec la plus 
grande promptitude ; on doit les continuer longtemps , même 
lorsque le malade paraît mort, il ne faut les cesser que lorsque 
la rigidité cadavérique est survenue , en ayant bien soin de ne 
pas confondre celle-ci avec la rigidité convulsive : on a vu des 
malades être rappelés à la vie après douze heures de traite- 
ment. 

^ Recherches médico-légales . Les gaz produits par la combustion 
du charbon renferment de Voxygène, de Vazote^ de Vacide car* 
bonique^ de V oxyde de carbone et de V hydrogène carboné; ce 
mélange gazeux sera recueilli en vidant dans l'appartement un 
flacon plein de mercure, et à défaut de celui-ci, de sable très- 
fiec. 
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Le mélange gazeux placé dans un flacon, on le forcera, en y 
faisant arriver du mercure ou de Fhuile , à traverser un appa- 
reil composé de la manière suivante, et le tout exactement 
fermé : 1« un tube à boules de Liebig, renfermant de Pacide sul- 
furique très-concentré, un second tube en U renfermant de la 
pierre ponce imprégnée d'acide sulfurique afin de retenir l'eau ; 
^ un second appareil ajusté au précédent, et composé comme 
lui d'un tube à boules renfermant une solution concentrée de 
potasse caustique , et dans le tube en forme d'U de la potasse 
en morceaux : ces deux tubes rétiendront l'acide carbonique ; 
é'.un tube en verre horizontal entouré de clinquant et renfer- 
mant du bioxyde de cuivre, porté à une température élevée et 
sur lequel arriveront l'azote , l'oxygène , l'oxyde de carbone et 
l'hydrogène carboné ; ces deux derniers, prenant de l'oxygène 
au bioxyde de cuivre, seront transformés en acide carbonique 
et en eau, que l'on retiendra par des appareils disposés comme 
précédemment, et renfermant de la potasse pour retenir l'acide 
carbonique, de l'acide sulfurique pour retenir l'eau, la quantité 
de ceux-ci étant connue, il sera facile par le calcul d'établir la 
proportion de protoxyde de carbone et d'hydrogène carboné 
qui étaient contenus le mélange gazeux. L'appareil est terminé 
par un second tube horizontal entouré aussi de clinquant et 
chauffé, renfermant du cuivre métallique qui a pour but de re- 
teair, soit l'oxygène qui existait dans le mélange gazeux, soit 
les composés azotés qui auraient pu se former par le passage de 
' l'azote sur le bioxyde de cuivre. Après ce tube vient un tube 
recourbé qui se rend sous une cloche graduée pleine de mer- 
cure, dans laquelle l'azote pourra être dosé. Quant à l'oxygène, 
on en détermine la quantité par différence. D'ailleurs, l'appa- 
reil que nous venons d'indiquer pourrait être modifié de diffé- 
rentes manières ; trois gaz sont surtout importants à doser, ce 
sont : l'acide carbonique, l'oxyde de carbone et l'hydrogène car- 
boné. 

Plusieurs questions de médecine légale ont été soulevées à 
l'occasion de l'asphyxie parla vapeur de charbon. Nous ne pou- 
vons les discuter ici ; nous renvovons à l'excellent Traite de 
toxicologie de M. le professeur Ornla* 
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QUATRIÈME CLASSE. 



On appelle ainsi les poisons qui déterminent une faiblesse 
générale, la dissolution des humeurs, des syncopes, et qui 
n'altèrent pas les facultés intellectuelles. 

DE L^HTDROGÈKrE SULFURÉ OU ACIDE SULFHTD^QUE. 

L'acide sulfhydrique ou hydrosulfurique est un gaz inco- 
lore, d'une odeur fétide, rappelant celle des œufe pourris, rou- 
gissant le tournesol , inflammable , brûlant avec une flamme 
bleue et produisant de Teau et de Tacide sulfureux, si la com- 
bustion est complète, et laissant déposer du soufre. Dans le cas 
contraire, il est décomposé parle chlore, Tiode et lelu^me qui 
s'emparent de son hydrogène et laissent déposer le soufre ; il 
est soluble dans l'eau, il précipite, les sels de plomb en noir, 
ceux d'antimoine en Jaune orangé, ceux d'arsenic en jaune 
et ceux de zinc en blanc, sous l'influence de l'acétate de 
soude. 

L'acide sulfhydrique est un des poisons les plus énergiques, 
surtout lorsqu'il est respiré, il l'est moins lorsqu'on l'introduit 
dans l'estomac ou dans le système veineux ; il est absorbé sans 
d<^composition, il détermine une grande faiblesse, avec altéra- 
tion dans la texture des organes et surtout du système nerveux; 
si on l'injecte à très-petite dose dans les veines il ne produit 
pas des symptômes funestes. 

'rraitemenu {Voyez page 368.) 

DU GAZ DES FOSSES D'AISANCES. 

Le gaz des fosses d'aisances, connu généralement sous le nom 
de plomb j varie beaucoup dans sa composition ; il renferme tou- 
jours beaucoup d'azote, peu d'oxygène, de l'acide carbonique 
libre, ou du carbonate d'ammoniaque , enfin du sulfhj'drate 
d'ammonkque. On comprend par conséquent que les propriétés 
physiqueiTàe ce mélange gazeux varieront selon que l'un des 
composants dominera ; il en résulte que les symptômes et les 
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lésions yarieront aussi selon la composition du mélange ga«. 
zeux. 

Si la maladie est légère, le malade éprouve du malaise, des 
nausées, des mouvements convulsifs de toutes les parties du 
corps, et principalement des muscles de la poitrine et des mâ- 
choires , la respiration est irrégulière, la peau froide, le pouls 
lent, petit, filiforme. 

Si le malade est plus gravement atteint il y a syncope, colo- 
ration violette de la face et des membres, la bouche est écu- 
meuse, sanglante, les yeux sans éclat, fermés, la pupille dilatée» 
le pouls fréquent, petit, les mouvements du cœur tumultueux, 
la respiration convulsive , difficile, les membres sont dans un 
grand état de relâchement. Quelquefois enfin , et dans les caa 
les plus graves, on remarque des contractions violentes de peu 
de durée, le mialade pousse des cris qui dénotent des douleurs 
algues, 

DU GAZ ll£PHTTIQ1}E DES ÉGOUTS. 

Gomme le gaz des fosses d'aisances, celui des égouts varie 
aussi de composition ; les gaz qu'il contient sont presque tou- 
jours les mêmes , mais les proportions varient suivant un grand 
nombre de circonstances. En général le gaz des égoûts con-> 
tient plus d'azote et moins d'oxygène que l'air, plus d'acide 
carbonique , et de l'acide sulfhydrjque dont la proportion va 
jusqu'à 3 p. 100. 

Symptômes, Les égoutiers sont sujets à une ophthalmie, dési- 
gnée sous le nom de mitte. Déterminée soit par l'action du gaz, 
soit par le contact direct desboues , cette maladie légère dans 
un grand nombre de cas, se manifeste par une inflammation de 
la conjonctive qui gagne bientôt la cornée, et qui souvent est 
suivie d'accidents cérébraux. Pi^esque toujours les émollients 
ne font qu'augmenter le mal , tandis que les collyres astrin- 
gents font bientôt disparaître l'inflammation. 

Les maladies auxquelles sont sujets les ouvriers employés au 
curage des égouts sont : les courbatures, la céphalalgie, le mal- 
aise , les nausées, accidents qui cèdent par l'usage des bois- 
sons délayantes acidulées et de l'émétique. Quelquefois il v a 
colique violente, qui cède par les purgatifs ; enfin le lumbago^ 
l'angine tonsillaire^ l'érysipèle» la jaunisse, ont été quelquefois 
observés. 

M. Labarraque a employé avec succès l'hypochlorite de soude 
(chlorure de soude) pour faciliter le curage des égoûts ; on doit 
aussi établir des courants d'air, soit en allumant un bon feu à 
une des extrémités de la galerie, ou bien au moyen d'un venti- 
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Uteur. Remarquons cependant que, si legaz mépby tique renfer- 
mait une grande quantité de gaz acide sulfhydrique , les corps 
enflammés pourraient produire une violente détonation ; aussi 
est-il plus prudent d'employer le chlorure de soude et un ven- 
tilateur. 

lie gaz des fosses d'aisances dans lequel domine le sulfby- 
drate d'ammoniaque, est celui surtout qui détermine les 
phénomènes que nous venons d'énoncer ; les lésions sont les 
mêmes dans ce cas que celles que nous avons indiquées en par- 
lant de l'acide sulfhydrique, c'est-à-dire que les altérations se 
manifestent surtout dans le système nerveux. 

Si, au contraire, l'acide carbonique ou le carbonate d'am- 
moniaque dominent dans le mélange gazeux, il y a gêne de la 
respiration, qui devient fort bruyante, grand affaissement des 
forces, sans lésions notables du système nerveux. La mort doit 
être attribuée plutôt, dans ce cas, à un défaut d'air respirable 
qu'à un empoisonnement. 

Gomme lésion, on trouve que le système artériel est plein 
d'un sang très-noir. 

Traitement de V empoisonnement par le gaz des fosses dCai- 
sances. Il faut d'abord exposer le malade au grand air, faire 
des frictions avec une brosse rude et des aspersions avec l'eau 
vinaigrée froide; on devra aussi faire respirer la compresse 
chloro-vinaigrée dont nous avons parlé en traitant de l'empoi- 
sonnement par l'acide cyanhydrique. Ces inhalations doivent 
être ménagées, de peur d'irriter les poumons. 

Dans le cas où l'on supposerait que le malade a avalé de 
l'eau contenue dans la fosse, il faut provoquer les vomisse- 
ments, soit en excitant la luette, ou en faisant prendre un mé- 
lange de 2 grammes de poudre d'ipécacuanha et 0,10 à 0,^20 
centigrammes d'émetique. Si ces moyens sont insuffisants, on 
pratiquera une saignée, qui pourrait être ^répétée s'il y avait 
indication ; on calmera ensuite le désordre nerveux, les spas- 
mes et les convulsions par les antispasmodiques , les bains 
froids ; si malgré tous ces moyens l'état de syncope persistait, 
on appliquerait des sinapismes aux pieds, des vésicatoires aux 
mollets. 

i* Dans le cas où le malade aurait été asphyxié par le gaz 
sulfhydrique ou par le suif hydrate d'ammoniaque, on agira 
comme nous l'avons dit en parlant de l'empoisonnement par 
la vapeur de charbon, en joignant au traitement des inhala- 
tions chlorées faites au moyen de la compresse chloro- 
vinaigrée. 
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DES MATIÈRES ANIMALES PUTRÉFIÉES. 

Les matières animales putréfiées, le boudin, le foie gras sur- 
tout, déterminent des accidents analogues à ceux que produi- 
sent les poisons septiques ; quelquefois même ces mêmes ac- 
cidents ont eu lieu à la suite dMngestion d*aliments qui ne 
présentaient aucune trace d'altération. Dans tous les cas, qb 
doit se hâter de faire vomir les malades et de combattre les 
symptômes par les moyens indiqués. 

DES ANIMAUX VENIMEUX. 

Certains animaux venimeux ont un réservoir à venin dont la 
morsure, m^e légère, produit les symptômes graves qui 
quelquefois sont suivis de mort ; d'autres contractent, dans 
certaines circonstances, des maladies dans lesquelles les divers 
liquides de Téconomie sont tellement altérés, que par leur 
contact avec des animaux vivants ils peuvent produire des af- 
fections funestes, comme des pustules, des ulcères des mains, 
la gangrène, la rage, etc. Nous renverrons aux ouvrages de pa- 
thologie externe pour Tétude de ces affections. 

Quant aux animaux à réservoir venimeux, nous dirons seu- 
lement quelques mots de la couleuvre et de la vipère. Nous in- 
diquerons leurs caractères distinctifs, en indiquant les divers 
modes de traitement qui ont été proposés pour combattre les 
accidents produits par la piqûre de ces reptiles. 
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lineut le plus souvent par la mort, si on n'emploie auL'Uii 
. , en pour combattre les accidents. 

Les symptômes qu'on a observés sont d'abord une douleur 
aiguë de la partie mordue, qui se gonfle considérabieraent, de- 
vient chaude, luisante, rouge, puis violette, froide et presque 
Insensible; l'inflammation et la douleur s'étendent aux gros 
troQca nerveux et aux vaisseaux lymphatiques ; les yeux rou- 
ges, ardents, pleurent abondamment; 11 se manifeste ensuite 
des lipothymies, des nausées, de la gastralgie, de la dyspnée, 
de la cardjalgie, des vomissements bilieux, une sueur froide, 
de la tympanlte, des tranchées aiguës, des douleurs lombaire», 
un graod relâchement du sphincter de l'anus, une espèce de 
paralysie du co! de la vessie, des évacuations involontaires 
d'urine et de matière fécale; le pouls est petit, serré, inter- 
mittent, couvulsif, la peau jaunit, le sang devient noir, et II 
coule de la plwe un liquide sanieux ; plus tard, si on n'apporte 

f as remède à ces accidents, les parties du corps envahies par 
œdème se couvrent de phlyctènes, et bientôt les parties se 
gangrènent. 

Nous devons au célèbre Footana ce que l'on sait sur le venin 
de la vipère : Il est sous forme d'un liquide épais, neutre aux 
réactifs colorés, sans saveur marquée; il se concrète en jau- 
nissant, a la manière du mucus ou de l'albumine; il se con- 
serve sans altération pendant longtemps dans la cavité du cro- 
chet, séparé ou non de l'os qui le supporte. 

Nous ne parlerons pas ici des autres serpenta venimeux qui 
n'existent pas en Europe ; nous ne ferons que signaler les In- 
sectes venimeux qui ne déterminent la mort' que lorsque les 
blessures sont excessivement nombreuses, tels sont les abeilles, 
les frelons , etc. Nous terminerons ce qui a trait à l'histoire de 
la vipère en indiquant les moyens à mettre en usage pour 
combattre sa morsure. 

Préservatifs. Beaucoup de spécifiques ont été signalés, eoit 
pour corabaitre les morsures des serpents venimeux, soit pour 
les empêcher de mordre. Malheureusement, beaucoup de ces 
remèdes ocit été impuissants. 

AI.V1. de llumboldt et de Bonpiand ont les premiers indiqué, 
dans leurs plantes t'quitioxiates, le guaco, milhania guaco, qui 
croit dans le royaume de la Nouvelle-Grenade. On a confondu 
cette plante avec l'ayapana du Brésil , eaputoriani uydpana. 
Les propriétés du ^ilco sont incontestables. L'autorité du nom 
de M. de Humboldt ne permet aucun doute. Lorsque lee nègi-es 
se frottent les mains ou le corps avec cette plante, les soi'pcnts 
les plus dangereux ne mordent plus, et il suOit de faire saigner 
la plaieetd'yinlroduii'e un peu de jus de guaco pour que les 
accidents ne se produisent pas. 
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la convalescence les plus grands soins dans ralimentation, qui 
pendant quelques jours sera très-légère. 

Si la maladie est légère» dn se contente de faire saigner la 
plaie, de cautériser avec de Fammoniaque et d*administrer des^ 
infusions de tilleul, de camomillerou autres, dans lesquelles OQ 
ajoutera par tasse 5 à 8 gouttes d*ainmoniaque liquide. 
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